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On a pu lire dans quelques journaux du mois dernier 
la note suivante : | 
a C'est le dimanche 14 décembre que doivent être mis 
à exécution dans tout l'empire les premiers essais du grand 
système d'organisation télégraphique dû à M. de Vougy, 
directeur général des lignes télégraphiques. Une carte de 
France portant le tracé de tous les fils composant l’en- 
semble du réseau permet d’embrasser d’un seul coup d'œil 
l'immensité de ce service, dont la base principale repose 
sur la concentration départementale. 
« Quand le réseau sera complétement terminé, chaque 
chef-lieu de canton communiquera avec son chef-lieu 
{d'arrondissement ou avec son chef-lieu de préfecture par 
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l'intermédiaire de la sous-préfecture; mais à partir de 
dimanche, chaque sous-prélecture déposera ses dépéches 
dans le chef-lieu du département, ou correspondra avec 
les sous-préfectures du même département par l'intermé- 
diaire de la pr@@cture. Enfin chaque préfecture se trou- 
vera en communication directe avec les préfectures voi- 
sines et avec Paris, ou, par des fils à longue distance, avec 
les villes principales de France ou des pays frontières de 
la même ligne *. » 

Nous allons exposer, d’après les documents officiels, 
les bases de l’organisation dont il s’agit ici. Observons 
d’abord que cette organisation est un travail sans précé- 
dent. Au début de la télégraphie électrique, le nombre des 
fils et des bureaux étant très-restreint, les transmissions 
peu fréquentes, on n'éprouvait pas le besoin de les régle- 
menter. Chez les nations étrangères, aucun réseau n'est 
aussi complexe que le nôtre, soit parce que le territoire 
est moins étendu, comme en Suisse et en Belgique, ou la 
correspondance télégraphique moins développée comme 
en Russie, soit parce que, comme en Angleterre et aux 
États-Unis, l'exploitation est partagée entre diverses com- 
pagnies. En France même, c’est la loi du 3 juillet 1864 
qui, en multipliant les dépêches par l'abaissement des ta- 
rifs, est venue rendre indispensable la réglementation du 
service, | 

Jusqu'à ce moment, le réseau télégraphique était loin 
de rendre tout le travail qu'il pouvait produire. Certains 
fils ne pouvaient suffire au service qu’on en attendait, 
alors que d’autres restaient inactifs. Les employés se préoc- 
cupaient de ménager aux dépêches une transmission di- 
recte entre le point de départ et Je point d'arrivée, sans 


. 2 Le Constitutionnel, 14 décembre 1862. 
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tenir compte des retards qu'entraînent souvent ces com- 
munications difficiles et des entraves qu’elles apportent au 
service général, Il en résultait que des conducteurs res- 
taient inoccupés, parce qu’on ne songeait pas À s'en servir, 
tandis que d’autres étaient paralysés par d’infructueuses 
tentatives de communication directe, Pour mieux utiliser 
les fils établis et régulariser le courant des transmissions, 
il fallait assigner à chaque conducteur son travail, re- 
noncer, dans beaucoup de cas, aux communications à 
grande distance, et forcer les dépêches à s’arréter dans 
certains centres pour que leur écoulement régulier fût as- 
suré, | 

Tels étaient les inconvénients reconnus par l’adminis- 
tration française ; tel était le but qu’elle se proposait, lors- 
que, par une circulaire du 1° août 1861, elle demandait 
aux chefs de service des départements d’étudier, sur un 
plan dont elle indiquait les bases, les éléments d’une or- 
ganisation générale. Ces études individuelles, revues, re- 
maniées, combinées et coordonnées, sont devenues un 
système complet, dont les circulaires des 15 octobre, 8 no- 
vembre et 1° décembre fixent les principes invariables et 
développent minutieusement toutes les conséquences. 
Nous copierons presque textuellement ces circulaires, afin 
que, dans ce résumé, les prescriptions administratives ne 
perdent rien de leur précision ou de leur netteté. 

Par une classification analogue à celle des routes, chaque 
fil porte désormais un nom qui empêche de le confondre 
avec un autre et qui indique son affectation spéciale. Il est 
désigné par sa catégorie, par un numéro matricule et par 
les points extrêmes qu'il dessert. Les catégories sont au 
nombre de cinq. 

4'e caréaons. Fils directs de grande communication. — 
Ce sont ceux qui relient Paris aux frontières ou à l'étran- 
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ger et ceux qui relient deux à deux les grands centres de 
l’empire francais. Ils sont, pour le moment, au nombre 
de 56, savoir : 34 qui relient les villes de Paris, Lille, 
Strasbourg, Lyon, Marseille, Toulouse, Bordeaux, Nantes 
et le Havre; 3 en cables sous-marins qui s'étendent de la 
Seyne à Ajaccio, de Port-Vendres à Alger et de la Spezzia 
en Sardaigne, et 22 qui desservent les relations interna- 
tionales avec l’Angleterre, la Belgique, la Prusse, la Ba- 
vière, le grand-duché de Bade, la Suisse, l’Italie et l'Es- 
pagne. 

Ces fils sont destinés uniquement à faire communiquer 
les deux villes indiquées comme leurs points extrêmes. Ils 
ne doivent jamais être employés au service des villes inter- 
médiaires qu'ils traversent ni être reliés à d’autres fils, en 
vue de communications accidentelles. L’invariabilité de 
leur affectation peut seule assurer un service constam- 
ment régulier sur ces grandes artères du réseau, les plus 
productives et les plus importantes. On leur a réservé, 
autant que possible, les conducteurs du plus gros dia- 
mètre. L'un d'eux, le fil n° 59, de Paris à Marseille, a, 
même dans tout son parcours, 5 millimètres de diamètre, 
. essai que l’on tente pour affranchir les communications à 
grande distance des perturbations atmosphériques et 
rendre mutiles les relais qui sont interposés en divers 
points de leur parcours et qui ralentissent les transmis- 
sions. Tout doit être combiné pour que ces fils assurent 
un rapide écoulement des dépêches. On doit leur affecter 
des piles spéciales et énergiques, les relier à des appareils 
soigneusement choisis, et faire faire le service simultané- 
ment par deux employés, toutes les fois que l’état du per- 
sonnel le permet et que l'encombrement du travail l'exige. 

2° catécorie. Fils directs de moyenne communication. — 
Ils relient les centres secondaires entre-eux et aux centres 
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principaux par des communications à moyenne distance 
et sont au nombre de 85. Outre les villes déjà desservies 
par les fils de grande communication, ils relient celles de 
Maubeuge, Valenciennes, Calais, Dunkerque, Mézières, 
Châlons-sur-Marne, Reims, Metz, Dijon, Mulhouse, Be- 
sançon, Limoges, Clermont-Ferrand, Toulon, Nice, Mont- 
pellier, Perpignan, le Puy, Tours, Bayonne, la Rochelle, 
Rochefort, Brest, Rennes, Lorient, Saint-Malo, Caen, 
Cherbourg, Rouen, Dieppe et Boulogne, ainsi que les pa- 
lais de Compiègne, Saint-Cloud et Fontainebleau, et le 
camp de Châlons, résidences habituelles du souverain. Ils 
établissent aussi des communications entre les villes ci- 
dessus et les localités de même importance au delà des 
frontières. 
De même que les fils de la première catégorie, ceux de 
la seconde ne doivent être employés que par les stations 
extrêmes, sauf quelques cas soigneusement prévus à 
l'avance. Une seule différence les distingue dans les usages 
courants du service : tout fil direct de moyenne commu- 
nication peut être relié par une de ses extrémités avec un 
fil de la même catégorie, en vue de communications tem- 
poraires. Cette réunion se fait d’ailleurs par les moyens 
habituels, communication métallique, relai ou transla- 
tion. On obtient ainsi, par les diverses combinaisons que 
présente ce système, des communications à longue dis- 
tance, qui n'ont plus le caractère invariable des précé- 
dentes, mais qui permettent, en temps opportun, la trans- 
mission entre deux villes dont les rapports ne nécessitent 
pas l’établissement d’un fil de la première catégorie. Les 
villes desservies par des fils directs de moyenne commu- 
nication peuvent ainsi s'affranchir d’une partie du travail 
de passage ; mais il est entendu qu’elles sont toujours stric- 
tement soumises à l’obligation de recevoir les dépêches en 
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dépôt, quand elles ne peuvent pas établir immédiatement 
les communications qui leur sont demandées. 

8€ CATÉGORIE, Fils interdépartementaux. — Ce sont ceux 
qui joignent entre eux les chefs-lieux de département et 
quelques autres localités d'une importance exceptionnelle 
au point de vue politique ou commercial. Ils font com- 
muniquer entre elles non-seulement les stations désignées 
comme leurs points extrêmes, mais aussi les stations in- 
termédiaires désignées pour chacun d'eux. A cet effet, des 
translations sont installées sur leur parcours dans tous les 
bureaux intermédiaires: mais aucune communication ne 
peut étre donnée entre deux fils interdépartementaux dif- 
férents, quelle que soit d’ailleurs sur ces deux fils la situa- 
tion des deux stations qui auraient 4 communiquer. 

Les trois catégories de fils dont nous venons de parler 
constituent en quelque sorte le réseau national de lem- 
pire frangais. Ils relient les 89 chefs-lieux de préfecture, 
soit entre eux, soit avec les villes principales au dela des 
frontières, et desservent, en outre des préfectures, 49 villes 
assimilées, sous ce rapport, aux chefs-lieux, savoir : Dun- 
kerque, Valenciennes, Maubeuge, Reims, Mulhouse, 
Toulon, Cette, Béziers, Narbonne, Bayonne, Rochefort, 
Lorient, Brest, Saint-Malo, Cherbourg, le Havre, Dieppe, 
Boulogne et Calais. Ces fils assurent, en outre, les com- 
munications dans les résidences impériales. Ce réseau, tel 
qu'il vient d'être reconstitué, est à peu près tout ce qui 
existait des lignes télégraphiques en 1853, car l'extension 
du service aux villes de troisième ordre ne date que de 
cette époque. 

4° CATÉGORIE. Fels départementaux. — Ils font commu- 
niquer directement les villes d'un même département avec 
le chef-lieu, qui devient le centre naturel de toutes les 
transmissions intérieures à ce département. Ces fils, peu 
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nombreux jusqu à ce jour (chaque département en con- 
tient en moyenne trois ou quatre), se multiplieront peu à 
peu. Dès à présent, on peut y voir le germe de petits ré- 
seaux indépendants qui se ramifieront dans l’intérieur des 
départements, fonctionneront à côté et à l’aide du réseau 
général et se grefleront en l’une des 108 villes que 
celui-ci dessert. 

Ces fils comprennent le plus ordinairement plusieurs 
bureaux dans leur circuit. Ils peuvent être installés sui- 
vant un des systèmes de communication simultanée qui 
ont été étudiés dans ces derniers temps, c'est-à-dire que 
les appareils des différents bureaux sont tous enfilés dans 
Je circuit de manière à pouvoir s'appeler et se répondre 
réciproquement sans l’aide des intermédiaires. Au chef- 
lieu, un seul appareil de réception, avec des sonneries ou 
des parleurs, peut desservir plusieurs fils. On supplée 
ainsi à l'insuffisance des locaux et on diminue le nombre 
des appareils en service. Mais l'indépendance du réseau 
départemental permettra surtout une innovation d’un 
intérêt capital. Les fils qui le composent pourront être 
desservis par des appareils à lettres ou autres machines 
élémentaires, dont la manœuvre est très-simple, n’exige 
pas un long apprentissage et peut être confiée à un agent 
subalterne. L'exploitation de ce réseau se fera donc par 
des moyens économiques proportionnés au faible produit 
que l’on doit en attendre. 

Le lecteur doit saisir maintenant l’idée dominante du 
système qui fait de chaque chef-lieu une station de dépôt 
pour les transmissions du département. Cette mesure, 
que le nombre toujours croissant des bureaux rendait né- 
cessaire, peut seule permettre d'atteindre sans confusion, 
quel que soit le système d'exploitation des bureaux secon- 
daires, les localités où le service télégraphique n'a pas 
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encore pénétré. Dès à présent, elle dégage les grandes 
artères où la correspondance devient de jour en jour plus 
active. Certains fils départementaux fournissent à peine 
une dépêche par jour, tandis que ceux de la première ca- 
tégorie en débitent 200 et même plus. Pour les premiers, 
les dépêches manquent ; pour les seconds, les dépêches 
abondent et le temps fait défaut. Concevrait-on qu’un 
même mode d'exploitation leur fut appliqué ? 

Toutefois, le principe de la centralisation départemen- 
tale a subi quelques exceptions commandées par les cir- 
constances locales. Un certain nombre de villes, sans être 
des chef-lieux de département, ont des relations nom- 
breuses et diverses qui eussent été génées par une obser- 
vation trop rigide du principe général; aussi, ont-elles 
été placées sur les fils des trois premières catégories. Il se 
rencontre parfois aussi des villes, voisines quoique appar- 
nenant à des départements différents, qui ont à échanger 
entre elles un grand nombre de dépèches. Quand leurs 
relations offraient une importance réelle, un fil auxiliaire 
a été établi pour les relier directement, 

5° CATÉGORIE, Fils auxiliaires. — On sent, d'après ce 
qui précède, quelle est l'utilité et la destination de cette 
catégorie. Tout en maintenant aux fils des quatre pre- 
mières catégories leur affectation spéciale et nettement 
déterminée, il fallait prévoir les abus de la concentration 
départementale et favoriser les correspondances locales 
auxquelles un système trop rigide eût apporté quelque 
entrave. Sont encore classés sous ce chef certains conduc- 
teurs d’un usage temporaire, tels que ceux de Boulogne 
à Calais, dont l'emploi dépend de l'état des câbles de 
la Manche; plusieurs conducteurs dont la réorganisa- 
tion du réseau diminuait l'utilité, mais qu'il n’a point 
paru opportun de supprimer; en un mot, tous ceux qui 
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ne trouvaient pas place dans les catégories précédentes. 

Ces fils servent, en quelque sorte, à donner du jeu au 
système. Ils s'appliquent à des besoins particuliers et tout 
à fait locaux. Aucune indication générale ne peut être 
tracée à leur égard, et leur caractère même est d’être 
affranchis des règles qui ont été établies précédemment *. 

L'usage de fils de calibres différents s'étant introduit en 
télégraphie, il était naturel de réserver, pour l'installation 
des conducteurs affectés aux transmissions à grande dis- 
lance, ceux du plus fort diamètre. Avec ces derniers, la 
conductibilité est meilleure et les effets des pertes par l'air 
humide sont moins sensibles. Ils remplissent les condi- 
tions exigées pour les transmissions lointaines, d'autant 
mieux que leur diamètre est plus considérable. Pour ce 
motif, il a été décidé qu'à l'avenir les fils directs de grande 
ou moyenne communication auraient 4 millimètres de 
diamètre, et que le calibre de 3 millimètres serait réservé 
pour les fils interdépartementaux , départementaux et 
auxiliaires. | | 

Il fallait encore régler d’une manière invariable et uni- 
forme l’ordre des conducteurs sur les poteaux. Tous les 
conducteurs que peut recevoir une ligne ne sont pas éta- 
blis au moment de sa construction; ils s'ajoutent succes- 
sivement, au fur et à mesure que l’extension des corres- 
pondances en fait reconnaître la nécessité. La circulation 
télégraphique n’a pas acquis son entier développement, 
tant s’en faut. Nous devons prévoir une augmentation du 
nombre des fils et la préparer. Si l’on admet un moment 
que tous les fils d’une ligne aient le même diamètre, il y 


1 Une sixième catégorie comprend tous les fils électro-sémapho- 
riques établis sur les côtes pour le service de la marine. Nous ne 
nous en occupons pas, parce que ces conducteurs ne sont pas utilisés 
pour Ja transmission des dépêches privées, 
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a un avantage réel à les disposer de telle sorte que ceux 
appartenant à la catégorie susceptible de s’accrottre le 
plus se trouvent au-dessous de tous les autres. Dans ces 
conditions, les additions de fils n’entraineraient aucune 
modification et s’effectueraient jusqu'à la dernière sans 
aucune difficulté. Or, les fils départementaux qui desser- 
vent des bureaux d'importance secondaire ne s’accroîtront 
pas de longtemps, car ils sont jusqu’à ce jour trés-peu 
occupés. Les fils interdépartementaux suffiront pendant 
longtemps encore aux besoins des bureaux de second 
ordre qu'ils relient aujourd'hui. Les fils directs, surtout 
ceux de grande communication, sont, au contraire, déjà 
très-chargés, et leur multiplication est inévitable. Il serait 
donc, sous ce rapport, préférable de les installer au-des- 
sous des autres. Si maintenant, se plaçant à un autre 
point de vue, on se préoccupe de la stabilité de la con- 
struction, on est conduit à la même conclusion; car il est 
conforme aux lois de la statique de placer les fils les plus 
lourds au dernier rang et le plus près du sol. Cette dispo- 
sition devient même inévitable lorsqu'on emploie du fil 
d’un diamètre supérieur à 4 millimètres, tel que le con- 
ducteur d'essai de 5 millimètres posé entre Paris et Mar- 
seille. 

On a pu craindre, il est vrai, que les fils inférieurs fus- 
sent moins bien isolés, plus sujets à être atteints et déran- 
gés que les autres. La différence d'isolement est à peu 
près inappréciable. On prévient les autres chances d’acci- 
dents par une surveillance convenable et un entretien soi- 
gneux. D'un autre côté, les fils supérieurs sont plus ex- 
posés aux influences de l'électricité atmosphérique et 
conviennent encore mieux, sous ce rapport, pour les 
communications rares et rapprochées. 

Pour ces motifs, il a été décidé que les fils seraient dé- 
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sormais placés sur les poteaux dans l'ordre suivant, à 
partir du sommet : 4° fils électro-sémaphoriques; 2° fils 
auxiliaires ; 3° fils départementaux; 4° fils interdéparte- 
mentaux ; 5° fils directs de moyenne communication, et 
enfin 6° fils directs de grande communication. Lorsque 
les lignes comprennent des fils affectés au service télégra- 
phique des compagnies de chemins de fer, ceux-ci doivent 
être placés en tête des poteaux, au-dessus des fils électro- 
sémaphoriques. Divers obstacles se sont opposés à l'exécu- 
tion immédiate de ces prescriptions sur toute l'étendue du 
réseau français; mais le principe est posé, et nous verrons 
disparaître peu à peu les exceptions temporaires qui ont 
été admises. | 

Le directeur général des lignes télégraphiques a fait 
dresser une carte qui est la traduction graphique de la 
classification que nous venons d’exposer. Tous les fils 
existants y sont représentés avec indication des bureaux 
que chacun d'eux dessert et dans l’ordre qu'ils occupent 
sur les lignes. Des différences de couleur font nettement 
percevoir les différentes catégories. 


Après avoir examiné en détail ce qui différencie les ca- 
tégories de conducteurs, et la nature du service propre à 
chacune d'elles, il est aisé de comprendre comment se fait 
l'échange des dépêches entre deux villes quelconques. 

Par la centralisation départementale exposée plus haut, 
le problème des transmissions se trouve en partie résolu ; 

n’y a plus qu’à déterminer la marche des correspon- 
dances entre les 108 villes, chefs-lieux de préfecture ou 
assimilées aux chefs-lieux. 

En ce qui concerne cette seconde partie de la question, 
deux méthodes se présentaient. Il était possible de créer 
des bureaux de dépôt principaux, centralisant les trans- 
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missions d’une région déterminée, c’est-à-dire recevant et 
transmettant toutes les dépêches à destination ou en pro- 
venance des chefs-lieux de cette région. C'eût été appliquer 
au service général de l'empire les principes adoptés dans 
l’intérieur de chaque département. Quelque naturelle que 
parût cette idée, elle ne pouvait passer aisément dans la 
pratique, car le réseau général des grandes lignes de 
l'empire n’a point été établi en vue d'une telle organisa- 
tion, et il eût fallu, pour la réaliser, faire subir au tracé 
des lignes existantes des changements considérables. 
La centralisation, dans les limites restreintes d’un dépar- 
tement, a sa raison d’être; elle cadre avec l’organisation 
administrative du service; mais elle ne laisse pas déjà 
d'offrir quelques difficultés, et elle edt sans doute présenté 
de graves inconvénients s’il avait fallu l’opérer sur des ré- 
gions plus étendues. 

On a donc adopté une autre disposition. Dans le système 
qui a prévalu un chef-lieu secondaire ne dépend pas uni- 
quement d’un chef-lieu principal, chargé de prendre toutes 
ses correspondances pour toutes les destinations; mais il 
a, dans chaque direction, un bureau de dépôt spéciale- 
ment désigné. Chaque chef-lieu trouve, sur un tableau 
dressé spécialement pour son usage, l'indication de la di- 
rection à donner aux dépêches pour chacun des autres 
chefs-lieux et le nom du bureau auquel il doit les re- 
mettre. Les communications sont assez lointaines pour ne 
pas multiplier les dépôts, assez rapprochées pour ne pas 
entraver les transmissions des bureaux intermédiaires. 
Entre son point de départ et son point d'arrivée, chaque 
dépêche suit une voie tracée à l'avance. 

Telle est l'organisation qui a été mise en vigueur le 
14 décembre dernier; et telle était la précision des instruc- 
tions données à l'avance, qu'il y a eu peu ou point d’hé- 
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sitation et de trouble au moment où l’on est passé du sys- 
tème ancien au système nouveau. Les retards qui ont pu 
être remarqués dans les correspondances de Paris pour le 
midi de la France tenaient à des causes accidentelles et 
non point aux innovations qu’elles accompagnaient. Les 
lignes éprouvent, au commencement de chaque hiver, de 
graves avaries, causées par les vents, les pluies et les pre- 
miers effets du froid : l'aurore boréale du 14 décembre est 
venue encore compliquer la situation. 

La nomenclature des fils, la carte du réseau et les ta- 
bleaux de marche des dépéches complétés par des instruc- 
tions relatives à la transmission rapide dans toute la 
France des circulaires et des messages officiels, et au rap- 
pelde nuitd’un bureau quelconque, forment un ensemble 
défini dont toutes les parties ont été coordonnées et con- 
courent à un même but, la régularité et la promptitude 
des transmissions. Pour apprécier à sa juste valeur une 
organisation si complexe, il faut attendre que l'expérience 
ait fait connaître ses qualités, ses défauts, les améliorations 
dont elle est susceptible. Il s'écoulera sans doute bien des 
années avant que le réseau francais ait pris son dévelop- 
pement normal et soit devenu un type définitif. D'ici là, 
des modifications successives combleront les lacunes. Le 
directeur général indique lui-même, en terminant, com- 
ment les idées dominantes du système seront progressive- 
ment développées : 


«J'ai à peine besoin de vous dire que je suis disposé à 
faire tous les changements dont l'expérience démontrera 
la nécessité. Des fils directs de grande et de moyenne 
communication seront ajoutés à mesure que le besoin s'en 
fera sentir, et facilement placés à la partie inférieure des 
poteaux; les combinaisons relatives aux fils interdéparte- 

VI l 2 
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mentaux pourront être remaniées; les fils départemen- 
taux, vous le savez déjà, vont se multiplier prochainement; 
des fils auxiliaires viendront, comme je vous l'ai indiqué, 
ouvrir sur quelques points des débouchés nouveaux aux 
transmissions ; les tableaux de la marche des dépèches 
pourront être modifiés dans les parties où l'utilité s'en 
montrerait. Vous me fournirez donc ultérieurement à ce 
sujet tous les éclaircissements que vous jugeriez convena- 
bles, et vous me ferez toutes les demandes qui vous sem- 
bleraient répondre à des besoins réels. Mais vous com- 
prendrez combien il importe que vous commenciez par 
appliquer, avec le sincère désir d'en tirer tout le parti 
possible, l'organisation dont vous connaissez maintenant 
l'esprit et dont les détails vous seront bientôt familiers. 
Les observations que vous pourriez avoir à me soumettre 
ne devront être que le résultat d’une expérience suffisam- 
ment prolongée *. » 


Ce serait assurément une statistique curieuse que de 
calculer le produit kilométrique annuel des fils de chaque 
catégorie. Très-considérable pour les fils directs, déjà 
moindre pour les fils interdépartementaux, il s’abaisse- 
rait à presque rien pour le réseau intérieur de chaque 
département. Par exemple, un fil de Paris au Havre don- 
nerait bien 600 à 700 francs par kilomètre et par an, 
tandis que le fil qui relie un bureau secondaire à son chef- 
lieu donnerait à peine 10 francs. Il y a là, si nous ne nous 
trompons, la réfutation de cette opinion trop accréditée 
que la télégraphie, onéreuse pour l'État ?, serait fructueuse 
entre les mains d’une compagnie. A ne prendre que les 

t Circulaire du 1° décembre 1862 aux inspecteurs départementaux. 


* Les crédits ouverts en 1861 pour le service télégraphique se sont 
élevés, savoir : : 
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cent dix-huit villes desservies par le réseau général, les 
recettes surpasseraient les dépenses; mais l'État, soucieux 
des intérêts de tous, étend le bienfait des correspondances 
télégraphiques aux petites villes et aux campagnes aussi 
bien qu'aux grands centres du commerce et de l’in- 
dustrie. 

Pour cette extension si désirable du réseau télégraphique 
à toutes les petites localités, le problème à résoudre est 
de trouver des procédés économiques d'exploitation. Nous 
avons déjà vu que l’administration française s’en était 
préoccupée dans l’organisation de son système général 
des transmissions. Elle a accusé encore plus clairement 
ses tendances dans d’autres documents qu'il nous reste à 
analyser. 

Quelque temps avant la derniere session des Conseils 
généraux, le ministre de l’intérieur adressait la circulaire 
suivante aux préfets : 


Chap. IV. Personnel, Chap. V. Matériel, 
Décret de répartition du 12 décembre 1860. 4,462,000 f. 1,436,921 f. 
— du 43 février ( pro- 
vinces annexées). . 140,000 86,000 
— du 2 décembre. , . . 250,000 D 


Toraux. . . , . 4,852,000 f, 4,472,921 f. 
RES. D O aaa 
6,324,991 f. 


Il faudrait déduire de ce total une notable partie des crédits du 
chapitre V, affectés à des constructions de lignes et à l'établissement 
de bureaux nouveaux. 

Les recettes des bureaux français, pendant la même année, ont 
été de 4,919,737 fr. 96 c., à quoi il faut ajouter le solde des comptes 
internationaux et le produit des dépèches de transit, 

Si l’on ajoutait le produit des dépèches officielles que l'Etat trans- 
met par ses lignes et qu'il faudrait payer à une Compagnie, il est 

incontestable que le compte des produits purement financiers se #0 
derait par un excédant de recettes considérable. 
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« Paris, le 31 juillet 4862. 


« Monsieur le préfet, le réseau télégraphique, par son 
développement actuel, répond à tous les besoins géné- 
raux de la politique et de l'administration. Les intérêts 
privés sont eux-mêmes largement satisfaits; car des bu- 
reaux sont dès à présent ouverts au public dans tous les 
chefs-lieux de département et d'arrondissement, ainsi que 
dans la plupart des centres de quelque importance. Cepen- 
dant, désirant mettre les populations à même de profiter 
le plus complétement possible des dispositions libérales 
de la loi du 3 juillet 1864, je vous prie de rechercher 
quelles seraient encore, dans le département que vous 
administrez, les localités où l'établissement de bureaux 
télégraphiques répondrait à des désirs nombreux et bien 
constatés. Vous consulterez à cet égard le Conseil général 
dans sa prochaine session, en l’invitant toutefois à res- 
treindre ses propositions dans les limites que le soin des 
finances de l'État impose à l'administration. Vous appel- 
lerez spécialement son attention sur le concours que le 
département doit être appelé à prêter à des créations d’un 
intérêt purement local, par sa participation dans une 
juste proportion aux dépenses qu'elles entraînent. » 


Cette circulaire ministérielle fait pressentir que les ré- 
seaux départementaux s'étendront peu à peu et se rami- 
fieront successivement jusqu'aux chefs-lieux de canton. Il 
n’est pas possible de prévoir l’époque à laquelle ce résultat 
sera complétement atteint; mais il était essentiel, pour 
la bonne direction des opérations, de le préparer et de le 
poursuivre d’après des vues d'ensemble. Dans ce but, la 
direction générale des lignes télégraphiques a fait dresser, 
pour chaque département, un projet général qui ne 


-~ 
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s'exécutera que graduellement, à mesure que les res- 
sources du budget le permettront, et duquel dériveront 
toules Jes constructions entreprises pour le développe- 
ment des réseaux secondaires. Ce projet, dressé par 
chaque inspecteur pour sa circonscription, comprend 
toutes les lignes à construire pour relier télégraphique- 
ment tous les chefs-lieux de canton, ainsi que les loca- 
lités, en petit nombre du reste, qui auraient une im- 
portance particuliére, soit au point de vue des intéréts 
administratifs, soit par le chiffre de leur population, leur 
commerce, leur industrie ou leur situation géographique. 

Cette extension du service télégraphique n’est admis- 
sible qu'avec une organisation qui permette de réduire 
les frais d'exploitation des bureaux et d’entretien des 
lignes. Aussi, celles-ci n'auront en général qu’un fil, afin 
qu’elles puissent être moins fréquemment visitées: Le 
nombre des appareils, qui seront d’un système simple, 
devra, dans chaque poste, être aussi restreint que pos- 
sible, pour qu'un défaut d'expérience des employés auxi- 
liaires auxquels la manœuvre en serait confiée, par raison 
d'économie, n’entrave pas les transmissions de la ligne. 
Les embranchements aboutissant à de simples chefs-lieux : 
de canton, rayonneront autour de certains centres où 
convergeront les transmissions d’une circonscription dé- 
finie, et ces centres, qui seront en général les bureaux 
déjà ouverts à la correspondance, seront reliés au chef- 
lieu du département par des appareils du système Morse. 
On voit déjà percer dans ce projet la nécessité d’une nou- 
velle catégorie de fils pour distinguer les fils départemen- 
taux proprement dits des fils cantonaux. 

Ainsi, créer dans chaque canton un et quelquefois deux 
bureaux, voilà le but que se propose actuellement l’ad- 
ministration télégraphique, et la réalisation de ce projet 
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ne tardera qu’autant que les localités intéressées le vou- 
dront bien, puisqu'elles sont appelées à concourir à la 
dépense d'établissement. Est-ce suffisant pour mettre la 
correspondance télégraphique à portée de toutes les com- 
munes rurales? Sans doute, si l'on réfléchit que, sauf 
quelques régions montagneuses peu habitées, les chefs- 
lieux de canton sont à une distance moyenne de vingt 
kilomètres. Aujourd'hui les frais d’exprés sont très- 
élevés et variables suivant la distance; mais la loi du 
8 juillet 1864 a introduit dans la taxe des dépêches un 
principe d’uniformité qui s'étendra plus tard à toutes les 
parties du service. Dès à présent, cette amélioration est 
essayée dans un cercle restreint, dans les limites du dé- 
partement de la Seine, que son exiguité place, sous ce 
rapport, dans les plus favorables conditions. Un arrêté 
ministériel, en date du 4° août 1862, a fixé à 2 francs 
la somme à percevoir au départ, en sus de la taxe princi- 
pale, pour toute dépêche qui doit être portée par exprès 
hors du lieu d'arrivée télégraphique, quand le lieu de 
destination est situé dans le département de la Seine. 


En résumé, l’année qui vient de s’écouler a vu de nom- 
breuses et importantes améliorations sintroduire dans 
l'exploitation des lignes télégraphiques françaises. L’abais- 
sement des tarifs, inauguré le 4° janvier, a doublé le 
nombre des télégrammes et a rendu indispensable la 
réorganisation du réseau. Cette réorganisation a été conçue 
de manière que la télégraphie puisse s’étendre, dans dés 
conditions satisfaisantes d'économie, à toute la surface 
du territoire. Des règles fixes ont été posées pour la 
prompte transmission des dépèches. Le principe d’uni- 
formité des taxes a été appliqué. Toutes ces réformes s’en: 
chatnent et sont solidaires les unes des autres. Certes, 
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nous sommes encore loin de leur complète réalisation ; 

mais les principes sont posés et l'intérêt public saura les 

développer. Il en est des réformes administratives comme 

de la construction d'un édifice. Il suffit de quelques ou- 

vriers pour élever les étages lorsque l'architecte a dressé 

les plans et assis les fondations sur un sol inébranlable. 
H. BLERzY. 


DESCRIPTION DU PROCÉDÉ 


IMAGINE PAR M. MAHON 


POUR ETEINDRE LE BRUIT DES FILS 


Nous avons reproduit, l’année dernière, dans ces 
Annales', une note de M. Lissajous, en date du 45 avril 
1862, sur un moyen propre à amortir les sons intenses 
produits par l'action du vent sur les fils télégraphiques. 
M. Mahon, inspecteur des lignes télégraphiques du dépar- 
tement de Loir-et-Cher, a, de son côté, imaginé, vers 
la même époque (19 décembre 1861), un autre moyen 
d'empêcher la transmission de ces vibrations, et, de plus, 
l'a appliqué avec succès à Blois et à Romorantin, puis à 
Boulogne-sur-Mer, à Orange, à Tournon, Avignon, La- 
vaur et quelques autres lieux °. Ces essais ont été assez 
nombreux et assez concluants pour que nous croyons 
devoir recommander l'emploi de ce procédé. 

Voici, en peu de mots, en quoi il consiste : 

M. Mahon remplace, aux points d'attache, le fil de fer 
par un câble en fils de cuivre rouge, enfermé dans une 
gaîne en caoutchouc. Pour amortir davantage la trans- 
mission des vibrations, l'extrémité du fil de fer est elle- 
même enveloppée de caoutchouc, et, de plus, compléte- 


' Numéro de mai-juin 1862, p. 261. 

2 M. Mahon pense que ces vibrations pourraient bien aussi être 
produites par les mouvements moléculaires dus aux brusques chan- 
gements de température. Ce qui est certain, c’est que, par des temps 
très-calmes, les bruits sont parfois très-intenses. 
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ment séparée du fil de cuivre par une sorte de poulie en 
bois, recouverte de peau. La communication métallique 
nécessaire au passage du courant électrique est assurée au 
moyen de deux petits fils de cuivre recouverts de gutta- 
percha, qui relient le fil de fer au câble de cuivre; enfin, 
les ligatures de ce petit fil sont recouvertes elles-mêmes de 
caoutchouc. On voit, par là, que les vibrations, pour se 
transmettre du fil de fer au poteau qui le supporte, 
doivent traverser : 

Une première couche de caoutchouc, 

La poulie en bois recouverte de peau, 

Une deuxième couche de caoutchouc, 

Le câble de cuivre, 

Une troisième couche de caoutchouc. | 

On conçoit qu'elles soient ainsi beaucoup amorties, et 
qu'en donnant aux diverses parties de ce système des 
dimensions convenables, on puisse parvenir à éteindre 
complétement le bruit des fils. | 

On voit aussi, par cette courte analyse, que l’idée fon- 
damentale du procédé, celle qui en forme le point de 
départ et qui le distingue radicalement de ceux du même 
genre essayés précédemment, cest la section du fil de 
ligne, et [interposition entre celui-ci et le câble de cuivre 
d'un intermédiaire non sonore, destiné à absorber la vi- 
bration. | 

Voici maintenant les dimensions que l'expérience a in- 
diquées 4 M. Mahon, et les procédés qu’il recommande 
pour la fabrication et la pose de ses appareils aphoniques : 


4° FABRICATION. 


En ligne droite, les câbles en cuivre doivent avoir 
ó mètres de longueur. 
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Ils se composent de quatre brins de fil de cuivre rouge 
bien recuit, de 2 millimètres 4/2 de diamètre, tordus à la 
main par deux ouvriers, assez pour qu'il y ait adhérence, 
pas assez pour que le câble devienne dur et perde de sa 
souplesse. On laisse à l’un des brins une longueur de 
6 mètres pour l’usage indiqué plus loin, on le coupe après 
la confection du câble, et il entre dans la composition du 
suivant. 

On prend ensuite une longueur de 2™,60 de tube en 
caoutchouc, ayant 42 millimètres de diamètre extérieur 
et 6 millimètres de diamètre intérieur; on introduit dans 
ce tube le brin de 6 mètres dont nous avons parlé plus 
haut, on fixe le bout à un point solide, et on amène peu à 
peu le tube entier sur le câble lui-même, qui le dépasse 
de chaque côté de 0™,20. 

On ajoute ensuite à l’un des bouts un morceau de tube 
de 40 centimètres de longueur; on prend une poulie en 
bois recouverte de peau en dedans et en dehors, et on en- 
roule l'extrémité du câble sur la gorge de cette poulie. 
On repousse en arrière une partie du grand tube, et on 
pratique une épissure avec le bout du câble retourné sur 
lui-même, de manière à former une boucle dans laquelle 
la poulie se trouve solidement engagée. Lorsque l’épissure 
est terminée, on ramène par-dessus l'extrémité du tube 
en caoutchouc, de manière à la couvrir parfaitement; 
mais, auparavant, on prend deux brins de 50 centimètres 
chacun de petit fil de cuivre recouvert de gutta-percha, 
que l’on dénude sur une longueur suffisante pour suivre 
les contours de l’épissure, et on les enroule l’un après 
l'autre autour du cable, én les serrant vigoureusement 
pour assurer leur bon contact, dont dépend la sécurité des 
transmissions. 

Il est bon également, pour le même motif, de recouvrir 
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l'épissure de soudure à l’étain, avant de ramener par- 
dessus l'extrémité du tube en caoutchouc. 

On termine de la même manière l’autre extrémité du 
câble, et on obtient ainsi un appareil aphonique propre à 
être mis en place là où il sera nécessaire. 


2° POSE DE L APPAREIL. 


On coupe le fil de ligne, on le passe à travers l’ouver- 
ture axiale de la poulie de bois, et on le garnit en ce point 
d’un morceau de tube de caoutchouc de 20 a 25 centi- 
mètres de longueur, On tord ensuite l'extrémité nue du 
fil sur le fil de ligne lui-même pour l’empêcher de resor- 
tir, et on enroule sur cette torsade, d'une manière très- 
serrée, les deux bouts pendants du petit fil de cuivre. On 
recouvre le tout de soudure à I’étain, et, pour mieux assu- 
rer le contact, on recouvre cette soudure d'un petit mor- 
ceau de tube en caoutchouc, introduit préalablement sur 
le fil de ligne, et que l’on ramène sur la torsade pour la 
mettre, comme celle du cable, à l'abri de l'oxydation. 

Il faut avoir soin de laisser une certaine longueur de 
petit fil former un arc d’un centimètre environ, de chaque 
côté de la poulie, pour prévenir la rupture qui pourrait se 
produire par suite de l'allongement des boucles faites 
autour de la poulie avec le câble d’une part et le fil de 
l’autre. 

Cette opération peut se faire en l'air, mais 1l est préfé- 
rable de la faire à terre, et de reporter ensuite le câble 
recouvert de caoutchouc sur le support qui doit le soute- 
nir en l'air. On emploie en France l'isolateur-arrèt. Il 
faut avoir soin que le câble le dépasse également de 
chaque côté; pour l'empêcher de glisser et pour ne pas 
endommager l'enveloppe en caoutchouc, on l’attache sur 
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l'isolateur avec du fil recouvert de gutta-percha, de coton 
ou de caoutchouc. 


Dans les angles et dans les grandes portées, M. Mahon 
donne au câble 4 mètres de longueur et les sépare du 
support par un anneau en nerf de bœuf. « Ce moyen 
additionnel, dit-il dans son mémoire, a amené une ex- 
tinction absolue du bruit des fils dans les plus mauvaises 
situations’. » Cet anneau est en forme de 8; dans l’une 
des boucles on passe le câble avant de l’armer de ses 
poulies de bois; l’autre anneau est destiné à entourer la 
partie supérieure de nos isolateurs-arrêts. Quelques in- 
stants avant la pose, on trempe cette boucle seule dans 
l'eau tiède; l’anneau glisse alors facilement sur la porce- 
laine ; il se sèche ensuite et l’embrasse assez étroitement 
pour ne plus pouvoir ressortir. 

Le prix de revient d’un de ces conducteurs aphoniques 
est d'environ 40 francs. 

C. Le Moyne, 


Inspecteur des lignes télégraphiques. 


1 L’essai en a été fait à Blois, dans une portée de 4 à 500 mètres, 
partant d’un clocher pour aboutir aux quais de la Loire, et a Tain 
et Tournon, dans la traversée du Rhône; il a été suivi d’un résultat 
complet. 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES. 


ÉLECTRICITÉ 


ET 


APPAREILS ELECTRIQUES 


PAR M. E. BECQUEREL, 


(Extrait des Rapports des membres de la Section française du Jury interna- 
tional, sur l'ensemble de l’ Exposition ; 6 volumes in-8°, 1862. Chaix et Ce, 
à Paris.) 


CHAPITRE I. 


Électricité. 


Les appareils électriques destinés à l'étude des sciences, 
ainsi qu'aux applications industrielles, qui se trouvent à 
l'Exposition universelle de cette année, sont de différents 
genres; nous les diviserons en plusieurs catégories d’a- 
près leur destination, afin de montrer quelles sont les 
modifications qu’ils ont subies depuis 1855, et quels sont 
les progrès réalisés depuis cette époque. 


SOURCES D'ÉLECTRICITÉ. 


Ii n’y a rien à dire au sujét des piles voltaiques, aucun 
appareil de nouvelle forme et de quelque intérêt n'ayant 
été présenté à l'Exposition. Bien que, depuis quelques 
années, on ait fait usage, dans l'industrie, de couples 
dans lesquels des sels insolubles, entre autres le sulfate 
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de plomb et le sulfate de mercure, servent à dépolariser 
l'électrode négative, et, par conséquent, à rendre le cou- 
rant électrique constant, cependant les couples qui ser- 
vent généralement sont des couples à sulfate de cuivre, 
avec vase à niveau constant, pour entretenir la saturation 
du liquide qui entoure l’électrode en cuivre, ou bien les 
couples à acide azotique. 

Il n’en est pas de même des appareils d'induction, dans 
lesquels l'électricité induite acquiert une tension capable 
de provoquer des étincelles ayant une longueur de 50 ou 
60 centimetres, et mème davantage, longueur qui ne dé- 
pend que des dimensions du fil métallique induit, de son 
isolement, et de la puissance magnétique inductive. A 
l'Exposition universelle de 1855 ‘, nous signalions les 
progrès faits par M. Ruhmkorf dans la construction de 
l'appareil qui lui est dû, et qui lui ont valu les éloges les 
mieux mérités et des récompenses élevées; depuis cette 
époque, M. Ruhmkorf n’a cessé de le perfectionner, 
comme le prouvent les différents modèles d'appareils d’in- 
duction qui se trouvent dans la plupart des cabinets de 
physique de l'Europe. Nous regrettons donc que M. Ruhm- 
korf n'ait pas paru comme exposant, car ses instruments, 
comparés à ceux du même genre qui se trouvent dans les 
expositions étrangères, eussent montré qu'ils ne le cèdent 
en rien à ces derniers. 

Un grand appareil d’induction, à peu près de même 
forme que celui de M. Ruhmkorf, était placé parmi les 
appareils exposés par M. Siemens et Halske (Prusse); il est 
basé sur les mêmes principes que ceux qui sont actuelle- 
ment en usage. La bobine formant le fil induit est parta- 
gée en tranches peu épaisses et parallèles, de sorte que, 
si un défaut d'isolement vient à se manifester, on peut 

1 Rapports du Jury international, t. I, p. 456 (classe 1X). 
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aisément y remédier ; en outre, on a utilisé, pour enve- 
lopper la bobine, ainsi que pour faire les supports, le 
caoutchouc durci, qui est un des meilleurs isolants, et 
qui est employé depuis plusieurs années dans la construc- 
tion des appareils de physique, 

On peut donc considérer ces appareils d’induction 
comme pouvant fournir de Vélectricité, dont la tension 
n’est limitée que par les dimensions des fils qui entourent 
la bobine, leur isolement et la puissance du courant élec- 
trique inducteur. Mais s’il est utile, dans certains cas, 
d'augmenter la tension de l'électricité induite, il n’est pas 
nécessaire d’avoir recours à des appareils aussi puissants 
pour l’inflammation de la poudre dans les mines, et, en 
général, dans les différentes circonstances où l'électricité 
d'induction peut être utilisée. 

Des appareils fondés sur le même principe, mais ayant 
de plus petites dimensions, servent pour la physiologie 
ou les applications à la thérapeutique médicale; nous ci- 
terons à cette occasion les appareils électro-médicaux 
exposés par M. Moreau (France), dans lesquels les couples 
qui fournissent l'électricité, sont chargés, au moyen 
d'une dissolution de bichromate de potasse acidulée par 
l'acide sulfurique. 

MM. Breton frères (France) ont présenté des appareils 

médicaux magnéto-électriques, disposés de façon à ce 
que l'aimant permanent et la bobine induite qui l'envi- 
ronne restant fixes, le mouvement de rotation de larma- 
ture en fer doux devant les pôles de l'aimant fait naître 
un courant induit dans le fil de la bobine. Ces appareils, 
bien exécutés du reste, sont analogues à ceux que ces 
mémes constructeurs ont présentés dans les expositions 
précédentes. Il en est de même d’un appareil exposé par 
M. Deleuil (France). 
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CHAPITRE II. 


Télégraphes électriques. 


Les télégraphes électriques, depuis leur invention, ont 
changé fréquemment de formes, et, quoique reposant sur 
un petit nombre de principes fondamentaux, ont été mo- 
difiés suivant les époques et suivant les besoins. Aprés le 
télégraphe à cadran, adopté primitivement en France, est 
venu le télégraphe Morse, plus ou moins perfectionné, 
qui a été le plus généralement en usage depuis plusieurs 
années, et qui continue à être un des plus simples dont 
on puisse se servir. Mais on a compris que, pour qu'il 
restât des traces des dépêches transmises, on aurait le 
plus grand intérèt à conserver les dépêches imprimées 
par l'appareil lui-même en caractères ordinaires, au lieu 
de les recevoir seulement au moyen de signaux indica- 
teurs. Tel est le but que l’on s’est proposé d'atteindre dans 
la construction des télégraphes imprimeurs. Beaucoup 
d'appareils de ce genre ont été construits, et cela par des 
moyens très-divers et plus ou moins ingénieux. 

Sans parler des principaux systèmes qui ont été propo- 
sés, nous appellerons particulièrement l'attention sur le 
télégraphe de M. Hughes, professeur de physique à New- 
York, télégraphe qui, depuis un an, a reçu de grands 
perfectionnements dans les ateliers de notre collègue 
M. Froment. Ce télégraphe fonctionne avec un très-faible 
courant électrique, puisqu'il peut marcher sans relais entre 
deux postes très-éloignés lun de l’autre, et cela avec 
une rapidité extrême. Il eût été désirable qu'il eût figuré 
à l'Exposition de cette année, et nous exprimons le regret 
que M. Froment n’ait pas exposé quelques-uns des instru- 
ments si ingénieux construits avec la précision achevée 
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que l’on retrouve dans tous les appareils qui sortent de 
ses ateliers. 

Bien que le télégraphe de M. Hughes n'ait pas paru a 
l'Exposition, nous croyons devoir en dire quelques mots 
pour montrer la différence qui existe entre cet appareil 
et un autre, remplissant le même but et dont il va être 
question plus loin: l'organe électrique du récepteur de 
ce télégraphe consiste essentiellement dans un électro- 
aimant, dont le fer est aimanté d’une manière perma- 
nente, et qui maintient au contact une armature, laquelle 
est appelée en sens contraire par un ressort antagoniste. 
Lorsqu'un très-faible courant circule dans l’électro-ai- 
mant et agit en sens contraire des aimants permanents, 
aussitôt l’armature, n'étant plus attirée par eux, est en- 
traînée par le ressort et fait engrener un pignon, à un 
moment donné, mais seulement pour un instant; puis 
l'effet cesse pour se renouveler à chaque passage d’un 
courant électrique dans l'électro-aimant. La fonction de 
cet organe essentiellement électrique consiste donc dans 
un effet qui est toujours le même, et qui peut faire im- 
primer chaque lettre de l'alphabet. 

La disposition mécanique nécessaire pour obtenir ce 
dernier résultat est, contrairement à l'organe électrique, 
extrèmement compliquée et ne saurait être décrite sans le 
secours de figures. On peut cependant concevoir qu’un 
très-fort mouvement d’horlogerie, mù par un poids très- 
lourd, met en rotation une roue portant à sa circonférence 
des lettres en relief, et faisant deux tours par seconde. La 
régularité du mouvement de cette roue est donnée par un 
ressort vibrant, exécutant vingt-huit vibrations doubles 
environ par seconde, ou cinquante-six vibrations simples. 
L'échappement est libre. Au moment où le courant élec- 
trique passe dans l'organe électrique, une came approche 

VI. 3 
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un rouleau de la roue à lettres, et, à l’aide d’un ressort, 
une espèce de marteau fait alors toucher une bande de 
papier à la roue à lettres, et une lettre est imprimée. 

Or, cette lettre doit s’imprimer à la fois aux deux sta- 
tions et doit correspondre à la lettre marquée sur le ma- 
nipulateur lélégraphique. C’est ici qu'il est nécessaire de 
signaler une disposition spéciale, habilement prise par 
M. Froment à l’aide d’un mécanisme particulier. D'un 
autre côté, au moyen d’un régulateur, on obtient aux 
deux stations un isochronisme suflisant entre les mouve- 
ments des deux roues à imprimer. 

En résumé, le télégraphe de M. Hughes est fort compli- 
qué mécaniquement, mais donne de bons résultats et 
marche extrêmement vite. Il peut être utile dans les grands 
postes télégraphiques, alors qu'il faut transmettre très- 
rapidement les dépêches; mais, en raison même de sa 
complication, il peut se déranger, et c’est le motif qui 
fait que, pour la pratique courante, le télégraphe Morse, 
modifié de manière à tracer les dépêches à l’encre, n’a 
pas été remplacé jusqu'ici. | 

A l'Exposition actuelle M. Dujardin, de Lille, a exposé 
un télégraphe imprimeur extrêmement ingénieux, fondé 
sur de nouvelles dispositions, et qui, en raison de sa 
simplicité, peut devenir d'un bon usage. 

Le manipulateur de cet appareil ressemble à celui des 
télégraphes à cadran, si ce n'est que, dans son mouve- 
ment de rotation, 1l envoie alternativement des courants 
électriques de sens contraire. Un appendice fixé sous le 
bouton de la manivelle permet, lorsqu'on abaisse cette 
dernière, d'intérrompre le courant qui circule sur la 
ligne. C'est à ce moment que l'impression dans le récep- 
teur peut s’exécuter. 

Le récepteur se compose essentiellement de deux par- 
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ties distinctes : l'une a pour objet de faire manœuvrer 
une roue à types; l’autre, de déterminer l'impression, 
lorsque la première a fini de fonctionner. Cette roue à 
type est formée d’un disque mince en aluminium, placé 
horizontalement, et sur lequel on forme des caractères 
en relief à l’aide d’un simple fil de coton ou de soie que 
l'on fait passer au travers de trous percés dans le disque. 
Ce fil est imbibé d’encre. La roue entière ne pèse que 
6 décigrammes, et elle est fixée sur le dernier mobile 
d'un mouvement d’horlogerie, dont la roue d’échappe- 
ment est réglée par les oscillations d’une tige en fer doux 
à l’aide des courants alternativement inverses qui vien- 
nent du manipulateur. 

Cette roue à type horizontal, essentiellement légère, et 
qui est la partie la plus originale du télégraphe, ayant 
ses caractères en fil de coton toujours imbibés d'encre 
par capillarité, est toujours préte a fonctionner. Elle pré- 
sente successivement ses différents caractéres sous une 
sorte de marteau dont la tête est garnie d'un tampon 
qu'un réservoir supérieur imbibe continuellement d'encre. 
Ce marteau s'abaisse lorsque son armature en fer doux 
est attirée par un électro-aimant spécial, fait fléchir le 
disque mince en aluminium, et imprime le caractère 
correspondant à la lettre du manipulateur sur une bande 
de papier. 

Le marteau ne s'abaisse que parce que l’électro-aimant 
qui le commande ne fonctionne, à l’aide d’une pile locale, 
qu’à l'instant où le courant est interrompu dans le circuit 
de la ligne; et cela a lieu, comme on l’a dit plus haut, ~ 
quand la manivelle du manipulateur, après s’étre-arrétée 
devant la lettre que l’on veut imprimer, s'abaisse et 
rompt le circuit de la ligne. 

En somme, cet appareil est trés-simple, et si, dans la 
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pratique, il fonctionne aussi bien qu'on peut le prévoir, 
il pourra être utilisé avantageusement. L'usage seul 
pourra permettre de savoir à quoi s’en tenir sur ce point. 

Parmi les télégraphes placés dans la partie française de 
l'Exposition, nous mentionnerons ceux qui se trouvent 
parmi les objets exposés par notre collègue, M. Breguet, 
et qui sont fondés sur le perfectionnement apporté par 
M. John au télégraphe Morse. Un des télégraphes à ca- 
dran exposés est d’une grande simplicité, car le manipu- 
lateur récepteur renferme un ressort qui, élant mu par le 
manipulateur, remonte sans cesse le récepteur, et le res- 
sort est toujours prêt à agir. Ces appareils, comme, du 
reste, tous ceux qui sortent des ateliers de M. Bréguet, 
sont construits avec beaucoup de précision et avec tout le 
soin désirable. 

M. Guyot, d’Arlincourt (France), a exposé un télégraphe 
imprimeur alphabétique, construit par M. Bréguet, le- 
quel peut agir comme indicateur, à l’aide d’un clavier, et 
comme imprimeur au moyen de dispositions qui nous 
paraissent ingénieuses. 

Nous citerons aussi les télégraphes qui sont construits 
par MM. Digney frères et par la maison Mouilleron, et qui 
portent le cachet d'une bonne fabrication. M. Digney, 
indépendamment d'un télégraphe du système Morse, mais 
modifié d’après une disposition qu’il a indiquée, a exposé 
un télégraphe imprimeur fonctionnant par le renverse- 
ment du courant électrique, ainsi qu’un appareil ma- 
gnéto-électrique. 

La maison Mouilleron, indépendamment d’appareils 
télégraphiques, a exposé divers régulateurs disposés d’une 
manière ingénieuse. 

Tandis que les constructeurs français se sont, en géné- 
ral, attachés à la construction des télégraphes imprimeurs 
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et du télégraphe Morse plus ou moins modifié, et font 
usage presque exclusivement des piles voltaiques pour 
produire l'électricité nécessaire au jeu de ces appareils, 
on peut remarquer que les ingénieurs étrangers, et prin- 
cipalement anglais cherchent à substituer les télégraphes 
magnéto-électriques aux télégraphes électro-magnétiques, 
c'est-à-dire à se passer de piles voltaïques et à employer 
l’action inductive d'un aimant sur un électro-aimant pour 
provoquer, au moyen du manipulateur, l'action électrique 
nécessaire pour mettre en action les télégraphes. En prin- 
cipe, le jeu de ces télégraphes est plus simple, l'effet est 
plus régulier, les appareils sont toujours prêts à fonction- 
ner, et produisent des courants électriques toujours de 
même intensité. 

On peut citer, parmi les différents systèmes exposés, 
les appareils télégraphiques de M. Wheatstone (Angle- 
terre). Ces appareils, et surtout les récepteurs, sont con- 
truits avec la délicatesse que l’on donne aux appareils 
d’horlogerie, aux montres ordinaires, et en même temps 
ils fonctionnent avec trés-grande sûreté. Les manipulateurs 
magnéto-électriques consistent en un électro-aimant placé 
près d’un barreau aimanté d’une manière permanente, et 
devant les pôles duquel une armature peut recevoir un 
mouvement de rotation avec une très-grande rapidité, 
étant entraînée toujours dans le même sens. Ce mouvement 
de l’armature fait changer la distribution du magnétisme 
dans l’aimant permanent, et donne lieu à la production des 
courants induits, alternativement inverses, dans la bobine 
d’induction qu’entoure l'aimant fixe. Ces courants sont 
transmis dans le fil du télégraphede la ligne, exceptéquand, 
par l’action d'un manipulateur à clavier, l'indicateur s'ar- 
réte devant une des lettres du téfégraphe; alors l'aiguille 

des récepteurs fonctionne toujours dans le méme sens. 
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M. Wheatstone a également fait construire un télégra- 
phe imprimeur, fonctionnant d'après le même principe. 

Nous devons particulièrement appeler l'attention sur 
l'emploi que M. Wheatstone fait de ses appareils pour la 
télégraphie privée. Il a formé des câbles contenant chacun 
vingt-cinq, trente et même un beaucoup plus grand nom- 
bre de fils de cuivre, parfaitement isolés au moyen d’une 
couche mince de gutta-percha, de telle façon que ce câble, 
ayant une section peu considérable, peut être suspendu 
dans l’air et sert à la transmission télégraphique entreun 
trés-grand nombre de postes. En Angleterre, où l’État 
n'a pas le monopole des télégraphes comme en France, 
les particuliers, moyennant une dépense peu élevée, 
peuvent s'assurer la possession d'une longueur déter- 
minée d’un fil faisant partie d’un de ces cables. 

MM. Siemens et Halske (Prusse) ont exposé des télé- 
graphes indicateurs à cadran, des télégraphes Morse et 
des télésraphes imprimeurs magnéto-électriques. Les ma- 
nipulateurs ont une disposition particulière consistant en 
un long cylindre en fer muni d'une gorge parallèlement 
à sa plus grande longueur, et autour de laquelle est en- 
roulé un fil pouvant constituer avec le fer un électro- 
aimant. Ce cylindre est placé entre les pôles de divers 
aimants permanents, de façon que les lignes polaires de 
ces aimants soient perpendiculaires à sa longueur et le 
traversent parallèlement entre eux; il peut alors recevoir 
un mouvement de rotation aulour de son axe longitudi- 
nal, et à l’aide de ce mouvement, il se produit des cou- 
rants induits alternativement en sens contraire dans le fil 
métallique, courants qui ont une intensité d'autant plus 
grande que le nombre et l'intensité des aimants perma- 
nents sont plus grands. Ces courants alternatifs sont 
transmis alors dans les récepteurs. 


ÉLECTRICITÉ ET APPAREILS ÉLECTRIQUES. 59 


Les dispositions présentées par les appareils précédents 
nous ont paru les plus simples et les plus intéressantes 
pour la pratique, parmi celles que l’on peut remarquer 
dans les télégraphes des expositions étrangères. Nous 
pensons que l'emploi des courants d'induction magnéto- 
électriques, courants qui peuvent acquérir une tension 
très-grande, capable de vaincre la résistance de longs cir- 
cuits télégraphiques, joint aux dispositions du télégraphe 
Morse, traçant ses indications à l’encre d'imprimerie, 
d'après les systèmes indiqués précédemment, ou bien 
réuni aux dispositions des télégraphes imprimeurs dont il 
a été question plus haut, sera utilisé avec avantage pour 
les transmissions des dépêches télégraphiques. 

M. Bonelli (Italie) a exposé un télégraphe électro-chi- 
mique d’une construction élégante, qui permet d’impri- 
mer les dépêches en caractères ordinaires d'imprimerie 
sur une bande de papier enduite d'un sel électro-chi- 
mique décomposable, d'après le principe mis en usage par 
M. Bain. 

Le manipulateur se compose de la dépêche, formée en 
caractères d'imprimerie rangés sur une ligne droite; une 
réunion de dix fils métalliques isolés, placés très-près 
l'un de l’autre, et dont les pointes, isolées également, 
forment une ligne droite dont la longueur est de trois 
millimètres et demi environ, passe en frottant contre les 
parties en relief de ces caractères; de cette façon, si un 
courant électrique passe par le système des fils, le passage 
n’a lieu dans chacun d'eux que s’il y a contact entre la 
pointe qui lui correspond et l’une des parties saillantes 
en relief. Les autres extrémités des dix fils conducteurs 
aboutissent au récepteur de l’autre station de la ligne 
télégraphique, qui est formé de dix petites lames de pla- 
tine isolées les unes des autres, et dont les extrémités 
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forment une ligne droite de 01,0055 de longueur per- 
pendiculaire à la longueur du papier qui se déroule. Ce 
papier est humide et frotte légèrement contre les lames 
de platine, de sorte que, chaque fois qu'il y a contact 
entre une partie en relief dans le manipulateur et l'extré- 
mité d’un des fils, il y a passage du courant électrique 
entre Ja lame de platine qui touche à la seconde extré- 
mité de ce fil et le conducteur placé au-dessous du papier 
humide, par l'intermédiaire même de ce papier. La dis- 
solution saline employée par M. Bonelli est, d’après les 
indications qui nous ont été données, de l'azotate de 
manganèse, qui, par sa décomposition, donne au pôle 
positif du peroxyde de ce métal. 

Antérieurement, dans les télégraphes électro-chimi- 
ques, on avait fait usage d’un mélange d'iodure de potas- 
sium et d’amidon, ou bien de cyano-ferrure de potassium 
avec une électrode posilive en fer. Les tiges de platine du 
récepteur de M. Bonelli doivent donc être positives, et 
comme le platine n'est pas altéré, le tracé des caractères 
de la dépêche se fait par les pointes de platine avec régu- 
larité. 

Ce n’est que l'usage seul sur un long parcours télégra- 
phique qui permettra de savoir si cet appareil peut étre 
utilisé dans la pratique ; mais nous ne le pensons pas; 
car, en outre d'un grand nombre de fils, 1l exige un cou- 
rant d'une certaine intensité pour fonctionner avec cer- 
titude. 

Nous espérions voir figurer à l'Exposition le télégraphe 
autographique de M. l'abbé Cazelli, auquel il travaille 
avec la plus grande persévérance depuis plusieurs années, 
et que nous avons vu fonctionner à Paris avec beaucoup 
de régularité dans les ateliers de M. Froment, entre deux 
stations - éloignées, Cet appareil donne d’une manière 
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simple et extrêmement ingénieuse le moyen de repro- 
duire à l’une des stations le fac-simile d’un tracé fait à 
l'encre sur du papier d’étain à l’autre station, et cela, 
dans des conditions telles que la reproduction a la même 
grandeur que le modèle ou bien des dimensions moindres; 
il est beaucoup plus parfait que le télégraphe autogra- 
phique de M. Blackwell, ainsi que ceux qui avaient été 
proposés antérieurement. Il faut espérer que les efforts 
persévérants de M. l’abbé Cazelli seront couronnés de 
succés, et que son télégraphe pourra servir dans certains 
cas spéciaux pour la transmission de dépêches sur les 
lignes télégraphiques. | 


CHAPITRE IL. 


. Conducteurs télégraphiques; fils, cables. 


Jusqu’ici les fabricants français ne s'étaient pas livrés 
à la fabrication des câbles sous-marins et souterrains pour 
la transmission de l'électricité, et quelques-uns seule- 
ment s'étaient occupés des conducteurs aériens ou des fils 
entourés de coton, de soie ou de gutta-percha. En Angle- 
terre, au contraire, des savants et des industriels ont 
comparé avec soin les différents modes d'isolement des 
fils télégraphiques, et, comme on peut le voir à l’Exposi- 
tion, des maisons importantes ont exposé des cables de 
formes diverses, et qui, en effet, ont donné un grand dé- 
veloppement à cette industrie. 

Nous citerons MM. Allan, Brett, Glass et Elliot, Henley, 
Siemens, Silver, Varley, Wells et Hall, et la Compagnie 
du télégraphe sous-marin. Nous devons faire remar- 
quer à cette occasion que l’on s’est préoccupé de substi- 
tuer à la gutta-percha qui entoure les conducteurs et qui 
pest pas un isolant parfait, une substance pouvant la 
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remplacer, afin d'éviter la déperdition de l'électricité que 
l’on observe dans les longs circuits sous-marins. De là les 
enveloppes en caoutchouc, qui isolent micux que la 
gutta-percha, mais qui ne résistent pas autant que cette 
substance, quand elle est plongée dans l'eau. On a pro- 
posé d'isoler les fils, en les entourant d'abord d’une cou- 
che de caoutchouc et en enveloppant cette dernière d’une 
couche de gulta-percha pour préserver la premiere enve- 
loppe de toute allération; ce conducteur est ensuite 
garni, comme à l'ordinaire, d'étoupes et d’armatures en 
métal. L’usage seul pourra indiquer si cette disposition 
est plus avantageuse que celle qui consiste à n’employer 
que la gutta-percha seule. 

Cette année, M. Ratlier (France) a exposé des conduc- 
teurs télégraphiques divers, et entre autres, des cables de 
différentes formes. Sa fabrication remonte déja 4 cing 
années, et l’on ne peut que l’encourager à poursuivre une 
industrie qui ne s’est pas encore développée suffisam- 
ment en France. 

M. Billoret (France) a également exposé des fils con- 
ducteurs isolés, dont la fabrication est bonne, et qui sont 
utilisés dans un grand nombre de circonstances pour les 
appareils télégraphiques et les instruments de physique. 


Nous citerons encore M. Bonis (France) pour une fabrica- 
tion analogue. 


CHAPITRE IV. 
Régulateurs et appareils électro-magnétiques. 
§ 4. Chronoscope. 


On trouve, parmi les instruments exposés par les fabri- 
cants français, des appareils très-divers fondés sur l'em- 
ploi des courants électriques, qui, dans certains cas, n’ont 
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pas d'analogues parmi les appareils des expositions étran- 
gères, et, dans d'autres, sont préférables à ceux de même 
genre qui s’y rencontrent. 

Le chronoscope construit par M. Hardy (France), et au 
moyen duquel M. Martin de Brettes, chef d’escadron 
d'artillerie, a pu étudier la marche des projectiles, per- 
met de résoudre simplement un grand nombre de ques- 
tions trés-intéressantes. Il est basé sur le mouvement 
uniforme d'un cylindre, dont la marche est régularisée 
par un pendule conique, ainsi que sur le tracé, sur la 
surface de ce cylindre, de points provenant des étincelles 
d'un appareil d’induction. Ce tracé est plus simple que 
celui qui consiste à faire usage d’un pendule et d’un tracé 
analogue correspondant à diverses positions de son mou- 
vement oscillatoire, car les formules à l’aide desquelles 
on détermine le temps qui sépare deux intervalles de 
temps, sont toujours compliquées, et ne conduisent pas 
au but qu'on se propose d'atteindre, aussi simplement 
qu'en opérant avec un cylindre doué d'un mouvement 
uniforme. Du reste, on peut se mettre à l'abri du défaut 
d'uniformité de ce mouvement, en inscrivant sur ce 
cylindre des points à des intervalles de temps connus, en 
même temps que le tracé se fait entre les intervalles de 
temps que l’on peut évaluer. Cet appareil est parfaite- 
ment exécuté, et pour donner une idée des intervalles de 
temps gue l'on veut mesurer, nous dirons qu’une seconde 
de temps est représentée par une longueur de trois cir- 
conférences de ce cylindre, c’est-à-dire par trois mètres; 
ainsi 4/1000° de seconde correspond à 3 millimètres. 


§ 2. Régulateur de la lumiere électrique. 


Nous devons appeler l'attention sur les régulateurs de 
la lumière électrique, dont l'usage s’est répandu dans ces 
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dernières années. Parmi les appareils exposés par M. Du- 
boscq (France), on distingue le régulateur qu’il a imaginé 
et qu'il a appliqué à la démonstration des phénomènes 
d'optique, à l'éclairage des phares, ainsi qu’à l'agrandis- 
sement des épreuves photographiques; 1l est d’un ma- 
niement simple et facile pour les différentes applications, 
et très-bien exécuté. 

Le régulateur de M. Serain (France) est automatique, 
et donne lui-même l'écart des charbons entre lesquels 
doit se produire larc voltaique; grâce à cette propriété, 
on peut l’allumer ou l'éteindre à distance, aussi souvent 
qu'on le désire. Cet écart et le rapprochement des char- 
bons qui se consument par l’action voltaique, s’obtien- 
nent au moyen d’un système oscillant faisant balance, et 
qui, étant maintenu en équilibre entre deux forces anta- 
gonistes, possède une mobilité qui lui permet d'agir à la 
moindre variation d'intensité du courant électrique. Cet 
appareil a été employé pour l'éclairage électrique, à l’aide 
d'un appareil magnéto-électrique dont il a été question 
dans le rapport de la classe VIII; il peut, du reste, être 
utilisé avec avantage dans un grand nombre de cas spé- 
claux, comme pour les phares, l'éclairage des mines, 
l'éclairage sous l’eau, etc. 


§ 3. Appareils divers. 


L'électricité a été mise à profit dans une foule de cir- 
constances où il est nécessaire de produire un signal ou 
un effet déterminé à un moment donné. C'est ainsi que 
M. Achard (France) a employé, sous le nom d'embrayage 
électrique, une disposition très-simple qui est applicable 
à la régularisation de l'alimentation de machines à va- 
peur et à la construction des freins de locomotives. Nous 
ne parlerons ici de cette disposition que pour indiquer 
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qu'elle constitue un organe électrique, très-simple et d’une 
grande certitude d'effet, qui mérite une attention toute 
particulière, et qui nous semble appelé à rendre de nom- 
breux services. | 

Nous devons mentionner également, comme indica- 
teur, un des appareils exposés par la maison Mouilleron. 

M. Prudhomme (France) a exposé des sonneries élec- 
triques très-simples, fondées sur l'emploi du trembleur 
électrique, et qui sont en usage en France, depuis plu- 
sieurs années. Ces appareils, du reste, fonctionnent bien, 
et ne sont autres que ceux qui ont été déjà présentés par 
M. Mirand à l'Exposition de 1853. 

Dans l’annexe des machines et à côté du télégraphe de 
M. Bonelli, dont nous avons parlé précédemment, figure 
un métier électrique également de M. Bonelli. Cette ma- 
chine, trés-ingénieuse et déjà connue, n’a d’électrique 
que quelques-uns de ses organes, et nous ne pouvons 
l’apprécier ici au point de vue de son importance indus- 
trielle, car elle a été l’objet d’un examen dans le rapport 
de la classe VIT, comme les autres machines à tisser, aux- 
quelles il est essentiel de la comparer. 

Quant aux horloges électriques ou aux récepteurs chro- 
nométriques, il ne s'en trouve pas dans l'exposition fran- 
çaise. Mais cela ne veut pas dire que cette application ne 
se soit pas étendue el même perfectionnée en France 
depuis plusieurs années. Les appareils construits par 
MM. Bréguet, Froment, Paul Garnier et Robert-Houdin 
en font foi. Ces appareils sont en usage, comme on sail, 
sur les lignes de chemins de fer et dans les administra- 
tions ; ils reposent sur des principes extrémement simples, 

et ne sont autres que des télégraphes électriques qui fonc- 
tionnent sous l’action d'une pendule ou d’une horloge 


type. 


} 
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L’électricité peut encore être invoquée dans d’autres 
cas, comme servant à établir des organes particuliers dans 
des appareils, et ainsi que l'ont fait notamment MM. Fro- 
ment, Bréguet et B. Bianchi. Mais nous devons nous 
borner à parler principalement des objets qui se trouvent 
‘réunis à l'Exposition universelle. 

On voit, d'après ce qui précède, que depuis l’Exposi- 
tion universelle de 1855, aucune nouvelle application de 
l'électricité ne s’est produite ; celles qui avaient été faites 
antérieurement se sont partout étendues et perfectionnées; 
et si, en Angleterre, on a donné plus d'extension à la 
construction et à l'isolement des fils conducteurs que dans 
les autres pays; en France, nos ingénieurs mécaniciens 
se sont maintenus au premier rang pour la construction 
et le perfectionnement des télégraphes, et pour celle des 
régulateurs et des appareils divers fondés sur l'emploi de 
l'électricité, ainsi que pour les appareils d'induction et pour 
les machines magnéto-électriques. 
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CONNAISSANCES RELATIVES A L'ÉLECTRICITÉ 


CHEZ LES ANCIENS PEUPLES D'ITALIE ¢, 


PAR M. A.-F. BOULLET, 


Docteur és sciences, proviseur du Lycée impérial de Saint-Etienne. 


Introduction. 


Depuis la fameuse découverte de Franklin, l'étude de 
l'électricité n’a cessé d’étonner le monde par ses prodi- 
gieux développements et par ses fécondes applications à 
l'industrie, aux arts, aux usages les plus vulgaires, comme 
aux besoins les plus élevés de la vie. 

En présence de ces magnifiques résultats, plusieurs sa- 
vants ont été naturellement conduits à se demander si les 
anciens, dont l'esprit curieux et sagace avait entrevu tant 
de faits et ébauché tant de théories, n'avaient pas aussi 
porté leur attention sur la nature des phénomènes élec- 
triques et sur les moyens de les détourner ou de les pro- 
duire. | 

Les plus graves historiens des sciences physiques ° ont 
recueilli dans les écrivains grecs, des observations éparses, 
desquelles il résulte que Thalès, Théophraste, Epicure 


1 Cette dissertation a été lue dans l’une des séances de la Société 
d'agriculture, de l’industrie et du commerce de Saint-Étienne. 

? Priestley, Histoire de l'électricité. — Libes, Histoire de la phy- 
sique. — Becquerel, Traité de l'électricité et du magnétisme. 
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avaient cherché a se rendre compte de l'attraction exercée 
sur des corps légers par l'aimant, l'ambre jaune et le lyn- 
curium, apres un frottement plus ou moins long. 

Plusieurs modernes, amis des paradoxes, ont été beau- 
coup plus loin; ils ont voulu tirer des auteurs grecs et 
latins la démonstration, que les anciens avaient appro- 
fondi l'étude de tout ce qui concerne la foudre, et que 
nos savants, sur ce point comme sur beaucoup d’autres, 
n’ont guere fait que retrouver une science perdue. 

Enfin, de nos jours, un docte physicien allemand *a 
dépensé une immense et ingénieuse érudition pour éta- 
blir que, sous les symboles de la mythologie grecque, se 
trouvaient entrevus d'avance quelques-uns des plus pré- 
cieux résultats des travaux modernes sur l'électricité et le 
magnétisme. 

Nous ne nous proposons pas de reprendre une à une 
toutes ces citations grecques et latines, pour les interpré- 
ter de nouveau et les rapprocher des faits authentiques 
constatés par l'observation. Nous ne demanderons pas non 
plus aux textes de nous apprendre jusqu’à quel point 
l'antiquité gréco-latine a pressenti les théories nouvelles. 
Ce serait une tâche trop longue par les développements 
philologiques et archéologiques qu'elle exigerait, et sur- 
tout trop éloignée du caractère plutôt scientifique que 
littéraire de notre travail. | 

Nous le réduirons donc aux termes qui nous permettent 
de le rattacher à l'étude de la physique, et nous n’em- 
prunterons à l'antiquité que les observations et les ré- 
flexions qui nous mettront sur la voix d'une doctrine. 


1 Dutens, Origine des découvertes attribuées aux modernes. — 
Eusèbe Salverte, Des sciences occultes. 

* Schweigger, Ueber die alteste physic.— Einleitung in die Mytho- 
logie auf dem Standpunkte der Naturwissenschafft. 


CHEZ LES ANCIENS PEUPLES D'ITALIE. 49 


Nos inductions seront étayées sur des autorités recom- 
mandables; et si, guidé par une critique scrupuleuse, 
nous osons entrevoir chez les anciens quelque chose qui 
ressemble aux résultats de la science moderne, nous nous 
garderons des affirmations tranchantes et des hypothèses 
téméraires. | 

Nos recherches se renfermeront dans la vieille Italie, 
parce que, de tous les peuples de l'antiquité, nul ne nous 
paraît avoir été plus vivement frappé du spectacle émou- 
vant des éclairs, du bruit redoutable de la foudre et des 
ravages que le feu du ciel apporte sur la terre, que les 
anciens habitants du Latium et de l'Etrurie. Le culte de 
ces contrées nous apparaît encore plein de l'effroi religieux 
qu'inspirent les imposants phénomènes de l'électricité, et 
les vestiges qui nous restent de la doctrine étrusque révè- 
lent une science avancée, cachée sous de mystiques sym- 
boles. 

Si l’on nous permet d'appliquer la méthode moderne à 
ces débris épars, mutilés, obscurs, restes incohérents de 
connaissances effacées et perdues, nous espérons con- 
stater : | 

4° Que les peuples de la vieille Italie avaient eu sou- 
vent occasion de remarquer sur des animaux, sur des 
plantes et sur des corps inorganiques, des phénomènes 
lumineux identiques ou analogues à un dégagement d’é- 
lectricité ; 

29 Que les prêtres, dépositaires des secrets de la science, 
et particulièrement les aruspices, avaient reconnu que 
les phosphorescences qui se manifestent sur certains corps 
vivants ou inanimés, et que certains météores qui appa- 
raissent dans les cieux, proviennent de la même cause qui 
produit les éclairs et le tonnerre ; 

3° Que l'étude des propriétés électriques de ces corps, ct 

VI, 4 
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celle des effets de l’électricité atmosphérique avaient con- 
duit les Etrusques et leurs disciples à chercher les moyens 
de détourner et d'attirer la foudre; 

4° Que les procédés employés à cette fin, lesquels mal- 
heureusement nous sont peu connus, ont dû constituer 
une doctrine occulte, qui avait ses livres, ses professeurs 
et ses adeptes. 

Tels sont les résultats auxquels nous nous proposons 
d'arriver par l'examen attentif des faits consignés dans les 
auteurs anciens, et par le rapprochement de ces données 
de la science antique, et des ge qui ont fondé la 
théorie moderne. 


I 


Jupiter. 
Ab Jove principium. 
(Virg., Ecl.) 

De tous temps, les hommes ont dû être frappés des 
phénomènes électriques, qui, dans les moments d’orage, 
exercent sur les animaux eux-mêmes des impressions si 
fortes et si étranges. Aussi, dans la plupart des cultes, la 
foudre, sous différents symboles, est-elle adorée avec un 
mélange d'admiration et de terreur. Chez les Latins, elle 
est le principal attribut du roi des dieux, ou, pour mieux 
dire, Jupiter n’est que la personnification du tonnerre et 
de tous les phénomènes qui l'accompagnent. 

Le long de la chaîne de l’Apennin et dans la vieille 
Etrurie, théâtre de fréquents orages, la religion fut toute 
météorologique. Le dieu suprême est avant tout le dieu 
de l'atmosphère, assembleur des nuages, comme disait 
Homère. C'est lui qui envoie sur la terre, la neige, la gréle 
et la foudre", 


1 Jam satis terris nivis atque diræ 
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« C'est là, disait Ennius, celui que j'appelle Jupiter et 
que les Grecs nomment air : Il est le vent et les nues, puis 
la pluie ; de pluie, il se transforme en froid, ensuite il 
devient vent, et derechef air *. 

Virgile le désigne sous le nom d’Æther, lorsqu'il le re- 
présente descendant'en pluie féconde dans le sein mater- 
nel de la terre °. 

Il est par-dessus tout le dieu de la foudre qui se forme 
dans les nuages, Jupiter Altitonans *. C'est lui qui tonne 
du haut du mont Tarpéien, Tarpeia de rupe tonans +. 
C’est par la foudre qu'il se révèle : Cælo tonantem credi- 
dimus Jovem *. Il la tient en main, et, à son ordre, l'aigle 
la porte au loin: Qualem ministrum fulminis alitem $. 

A parler plus rigoureusement, Jupiter est la foudre 
elle-même; c'est lui qui descend sur terre en pluie, en 
grêle, en orage. De là le culte que lui adressaient les 
Grecs sous le surnom de Cutabatès, Jupiter descendant, 


Grandinis misit pater, et rubente 
. Dextera sacras jaculatus arces 
Terruit urbem. (Hor. Od. I, 2.) 
Horrida tempestas cœlum contraxit, et imbres 
Nivisque deducunt Jovem. (Hor. Epod., 13.) 
1 Hic est is Juppiter quem dico, quem Græci vocant 
Aerem, qui ventus est et nubes, imber postea ; 
Atque ex imbre frigus, ventus post fit, aer denuo. 
(Varr., 1. LV, 10.) 
2 Tum pater omnipotens foecundis imbribus Æther 
Conjugis in gremium lætæ descendit. 
(Virg., Georg., H, v. 325.) 
Juppiter et læto descendet plurimus imbre. | 
(Virg., Ecl. VII, 60.) 
3 Cicer., Divin., 1.1, c. XLVI. 
* Lucan., Pharsal., \. I, v. 196. 
š$ Hor. Od. III, 5. 
* Hor. Od. IV. 
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et les Latins sous celui d'Elicius, Jupiter attiré; c'est le 
Dieu- Tonnerre, le plus grand des dieux fétiches, que les 
Celtes, voisins des Etrusques, invoquaient sous le nom de 
Tarann !. 


Il 


De quelques phénoménes électriques 
décrits par les anclens. 


Le culte symbolique de Jupiter enveloppe et laisse voir 
tout ensemble une science sacerdotale qui avait observé 
avec soin les phénomènes atmosphériques relatifs à la 
foudre. La même curiosité s’était attachée aux faits ana- 
logues qui se produisaient sur terre. Les exemples que 
nous allons citer, empruntés aux poétes et aux historiens, 
présentent des détails assez précis, auxquels on reconnaît 
le fluide électrique, sa lumière et ses étincelles. 

Virgile, Enéide IL, v. 679, décrit en ces termes, une lu- 
mière miraculeuse qui apparut tout à coup sur la tête 
d'Iule : 

«Tandis qu'Iule est pressé dans les bras et sur les lèvres 
« de sa famille en pleurs, une flamme innocente et légère 
« brille au sommet de sa tête, effleure mollement ses che- 
« veux, et semble se nourrir en se jouant sur son front 3. » 

Ces flammes inoffensives qui, parties du sommet de la 


$ Et Taranis Scythicæ non mitior ara Dianæ. 
(Lucan., Pharsal., l. 1, v. 446.) 
Tron, dans quelques patois, et en langue roumaine, signifie ton- 
nerre; c’est un terme d'origine scythique. Elleuk signifie, en hongrois, 
projeter, darder. Il en résulte que Electron, nom grec de succin, mais 
exotique en grec, se traduit exactement : darder la foudre. 
z Ecce levis summo de vertice visus Juli 
Fundere lumen apex, tactuque innoxia molli 
Lambere flamma comas et circum tempora pasci. 
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tête, se répandent sur la chevelure, la lèchent mollement 
et se nourrissent autour des tempes, ne rappellent-elles 
pas les observations de la science moderne? Virgile ajoute 
que les spectateurs effrayés du prodige cherchent à étein- 
dre le feu en y jetant de l’eau. Mais ils sont rassurés par 
Anchise qui reconnaît dans ce signe céleste un augure fa- 
vorable. C’est que le docte vieillard, comme disait Ennius, 
avait appris de Vénus, belle entre les déesses, le sens mys- 
térieux des choses divines +. 

Nous retrouvons au 7° livre de l'Enéide un phénomène 
à peu près pareil : « Pendant que Lavinie, debout à côté 
de son père, brûle sur les autels un chaste encens, on voit, 
ô terreur! sa longue chevelure enveloppée de feu; toute 
sa personne s'enflamme en petillant ; son bandeau royal, 
sa couronne de pierreries s’embrasent ; elle-même, entou- 
rée d’une fumée ardente et rougeûtre, répand dans tout le 
palais la lueur de Vulcain?. » 

Remarquez que cette description, un peu plus chargée 
que la précédente, doit offrir un présage de guerre; mag- 
num portendere bellum. La flamme néanmoins, partie de 
la chevelure, s'étend à tout ce qui la touche et répand une 
sombre lueur, sans perdre son innocuité. 

Le poëte donne ‘à ce feu qui étincelle (crepitans) sans 
brûler, le nom de Vulcain, c'est-à-dire du dieu de la 
foudre, et c’est au dieu qui l’interprète, à Faunus, que le 


Atque Anchises doctu Venus quem polcra dearum 
Fari donavit, divinum pectus habere. 
: Visa (nefas) longis comprendere crinibus ignem. 


Atque omnem ornatum flamma crepitante cremari, 
Regales adcensa comas, adcensa coronam 
Insignem gemmis; tum fumida lumine fulvo 
Involvi, ac totis vulcanum spargere tectis. 
(Eneid., VII, v. 72.) 


54 CONNAISSANCES RELATIVES A L ELECTRICITE 


père de Lavinie va demander l'explication du prodige qui 
épouvante le palais. Faunus, qui joue un rôle tres-impor- 
tant dans la légende italique relative à l’évocation du ton- 
nerre, est une divinité augurale, comme son père Picus, 
que Virgile représente, liv. VIE, v. 187, ayant en main le 
lituus quirinal. 

Ce curieux symbolisme s’éclaircira et se précisera par 
les exemples suivants", 

Il nous paraît hors de doute que le chantre d’Enée, en 
exposant les circonstances des deux faits relatifs à Iule et 
à Lavinie, n’a fait que reproduire, selon sa constante 
habitude, la vieille tradition italique qui entourait d'un 
même présage la tête de Servius Tullius au berceau. 
Voici le récit de Tite-Live, |. I, c. xxxix? : 

« En ce temps eut lieu dans le palais un prodige ausst 
merveilleux par sa manifestation que par ses suites. On 
rapporte que pendant le sommeil de Servius Tullius en- 
fant, sa tête parut s'enflammer en présence de beaucoup 
de témoins. De grands cris s'étant élevés à l'aspect d'un 
tel miracle, on appela le roi et la reine, et l’un des servi- 
teurs ayant apporté de l'eau pour éteindre le feu, la reine 
l’arréta, calma l'agitation et défendit de remuer l'enfant 
jusqu’à ce qu'il se réveillat de lui-même. Bientôt, dit-on, 
la flamme s’en alla avec le sommeil. » 

1 Voyez n° IV, la Légende de Numa, p. 60. 

? Eo tempore in regia prodigium visu eventuque mirabile fuit. 
Puero dormienti cui Servio Tullio nomen fuit, caput arsisse ferunt 
multorum in conspectu. Plurimo igitur clamore inde ad tantæ rei 
miraculum orto, excitos reges; ct quum quidam familiarium aquam 
ad restinguendum ferret, ab regina retentum, sedatoque eam tu- 
multu, moveri vetuisse puerum, donec sua sponte experrectus esset. 
Mox cum somno et flammam abiisse. 

Ciceron., Divinat., 1. I, c. List. Caput arsisse Servio Tullio dor- 


mienti quæ historia non prodidit? — Freinshemius sur Florus, 1. I, 
c. VI, cite de nombreux passages relatifs à ce prodige. 
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Il faut remarquer que Tanaquil qui, comme plus haut 
Anchise, rassure les spectateurs, explique le prodige et 
prédit les hautes destinées de l'enfant, était instruite dans 
la science des Etrusques. C’est Tite-Live qui nous l'ap- 
prend au chapitre xxxiv : Perita, ut vulgo Etrusci, cæles- 
tium prodigiorum mulier. 

Pline, liv. II, c. xxxvu, mentionne, sans les expliquer, 
ces auréoles qui, le soir, brillent quelquefois autour de 
nos têtes, et dans lesquelles il voit de grands présages *. 

« J’ai vu, dit le naturaliste dans le même chapitre, j'ai 
vu, la nuit, de brillantes lueurs, semblables à des étoiles, 
s'attacher aux pilums des soldats en sentinelle devant les 
retranchements. Légers comme des oiseaux qui volent çà 
et là, ces feux se posent sur les antennes ou sur d’autres 
parties d’un vaisseau, en rendant comme un son vocal. 
Lorsqu'une flamme se précipite seule, son poids submerge 
le vaisseau; si elle tombe au fond de la carène, elle lin- 
cendie. Lorsqu’au contraire la flamme est double, elle est 
salutaire et devient le présage d'une heureuse navigation. 
On croit qu'à l’arrivée de ces lueurs amies, s'enfuit la 
première, sinistre, menaçante, qu’on nomme Hélène, 
tandis que cette divine influence vient de Castor et de 
Pollux. » 

Pline déclare ignorer la cause de ces météores, qui reste 
ensevelie dans la majesté de la nature. Les sages du sanc- 
tuaire en savaient peut-être un peu plus que le physicien 
érudit. Un docte allemand?, dans un livre très-ingénieux, 
a reconnu sous ces noms mythologiques la personnifica- 
tion des deux électricités. 


Sans aller aussi loin que lui, nous croyons que les 

§ Hominum quoque capita, vespertinis horis, magno præsagio 
circumfulgent. 

* Schweigger, ouvrages cités," 
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prêtres étrusques avaient constaté une identité de sub- 
stance entre ces fluides lumineux et la foudre. 

Les navigateurs ne s’y méprenaient pas, lorsque dans 
ces météores volants ils reconnaissaient un pronostic 
d'orage ! : 

« Dans les tempêtes violentes, on voit comme des étoiles 
se poser sur les voiles. Les navigateurs en péril croient 
alors que des divinités bienfaisantes, Castor et Pollux, 
viennent à leur secours; et comme elfectivement l'orage 
ne tarde pas à perdre de sa fureur et les vents à s'apaiser, 
il y a lieu de concevoir de l'espérance. Quelquefois ces 
feux volent sans se fixer. Quand Gylippe vint à Syracuse, : 
on vit une étoile se reposer sur le fer de sa lance. On a vu 
dans les camps romains ces feux briller sur la pointe des 
javelots où ils s'étaient posés. Quelquefois, comme la 
foudre, ils frappent les animaux et les arbres; lancés avec 
moins de force, ils coulent mollement, et se posent sans 
frapper ni blesser. 

Tantôt ils jaillissent du choc des nuages, tautôt ils 
naissent dans un air pur et serein, mais inflammable. 


1 Argumentum tempestatis naute putant quum multe transvo- 
lant stelle... | 

In magna tempestate apparent quasi stellæ velo insidentes. Adju- 
vari se tunc periclitantes existimant Pollucis et Castoris numine. 
Causa autem melioris spei est, quod jam apparet frangi tempesta- 
tem, et desinere ventos. Aliquando feruntur ignes, non sedent. Gylippo 
Syracusas petenti, visa est stella super ipsam lanceam constitisse. 
In Romanorum castris, visa sunt ardere pila, ignibus scilicet in illa 
delapsis : qui sæpe fulminum more, animalia ferire solent et arbusta. 
Sed si more vi mittuntur, defluunt tantum et incident, non feriunt, 
nec vulnerant. Alii inter nubes eliduntur, alii sereno, si aer ad expri- 
mendum ignem aptus fuit. Nam sereno quoque cælo aliquando tonat, 
ex eadem causa, qua nubilo, ære inter se colliso. (Senec., Natur, 


Quæst., 1,1, c. 1.) 
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Ainsi la foudre gronde quelquefois dans un ciel sans 
nuage, et s’y forme de la même manière qu’au sein des 
nues, par la collision de l'air. » 

Il est manifeste que ces phénomènes, si bien décrits, 
sont attribués par Sénèque à la cause qui produit les 
éclairs et le tonnerre. Cette cause est, selon lui, une sub- 
stance réelle t, 

César et Titc-Live citent un assez grand nombre de faits 
semblables dans les airs, sur les piques ct sur les vête- 
ments des soldats. Les augures et les aruspices se bor- 
naient le plus souvent à interpréter ces signes où l’on 
voyait une manifestation de la volonté céleste. Mais, à une 
époque plus reculée, le sacerdoce avait eu de plus hautes 
prétentions et des lumières Supéricures; Il avait cherché 
et peut-être découvert le secret de conjurer ou de produire 
à son gré ces redoutables phénomènes. 


Iii 


Tallas Hostilius. 


La prédilection bien marquée des écrivains latins pour 
les faits relatifs à l'électricité, les récits merveilleux que 
la tradition populaire leur fournit sur ce sujet inépui- 
sable, les pratiques religieuses qui s’y rapportent, tout 
nous démontre combien les éclairs, le bruit et les effets de 
la foudre avaient occupé les esprits des peuples, des 
prêtres, des savants et même des rois, dans les temps les 
plus reculés. 

Les Annales, ce premier répertoire de l'histoire ro- 
maine, parlaient d’un Sylvius, descendant d'Enée, qui 
était mort frappé de la foudre, « Fulmine ictus, » dit Tite- 


1 De his nemo dubitat quin habeant flammam quam ostendunt ; 
certa illis substantia est. (Senec., Natur. Queest., 1. II.) 
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Live, I, c. ur. Ovide, qui mentionne le mème fait, mais en 
nommant ce roi Remulus, ajoute qu'il « périt pour avoir 
imité la foudre t. » 

Comment le prince albain s’y prenait-il pour imiter la 
foudre? était-ce à la façon de Salmonée, ce monarque 
d'Elide dont parle Virgile ? 

« Insensé! qui avec son pont d'airain et ses chevaux 
aux pieds retentissants, prétendait simuler les orages et 
imiter la foudre inimitable. » 

Nous avons tout lieu de croire que les prêtres et les rois 
de l’antique Italie avaient recours à des procédés moins 
enfantins. En effet, l'exemple de Tullus Hostilius est là 
pour nous l’attester. Nous possédons sur ce point plusieurs 
témoignages importants; d'abord celui de Pline le natu- 
raliste, qui s'appuie sur l'autorité des Annales et sur celle 
de l'historien Pison. « Les Annales, dit-il, font foi, qu'à 
l'aide de certains sacrifices et de certaines prières, la 
foudre peut être contrainte ou obtenue. C'est une vieille 
tradition étrusque, qu'elle fut obtenue à Volsinies, lors- 
qu'un monstre infestait cette ville et les campagnes vol- 
sines. Elle fut évoquée aussi par Porsenna, roi de cette 
contrée. Avant lui, Numa en avail souvent fait autant, au 
rapport de Lucius Pison, auteur grave, dans le premier 
livre des Annales. Tullus Hostilius l’imita, mais peu exact 
dans l’accomplissement des cérémonies, il fut foudroyé. » 

Il est bien vrai que ce passage n'indique comme moyen 
d’évocation que des prières et des cérémonies sacrées *. 
Servius, sur le livre III de l’Enéide, v. 200, dit aussi que, 


1 Fulmineo periit, imitator fulminis, ictu. (Metam. XIV, 617.) 
: Demens qui nimbos et non imitabile fulmen 
Ere et cornipedum pulsu simularât equorum. 
(Eneid., VI.) 
Sacris quibusdam et precationibus. (Pline, J. JJ, c. LIV.) 
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dans les anciens temps, les prêtres, pour allumer le feu 
sacré, faisaient descendre, par leurs prières, la foudre sur 
les autels*. Or, des moyens qui évoquent, obtiennent, 
attirent ou contraignent la foudre; des moyens si fré- 
quemment employés avec succès, et qui échouent quand 
les rites sont mal observés, imitatum parum rite, me pa- 
raissent être autre chose que des prières. 

Cette conjecture prend beaucoup plus de consistance à 
la lecture du passage de Tite-Live qui rapporte, avec plus 
de détails, le fait relatif à Tullus Hostilius. Ici tous les 
mots ont leur importance, et il faut citer textuellement : 
« On raconte que le roi, en feuilletant les Commentaires 
de Numa, y découvrit certains sacrifices faits en l'honneur 
de Jupiter attiré; qu'il se cacha pour se livrer à ces opé- 
rations, mais que ne les ayant ni entreprises, ni accom- 
plies selon le rite, il ne s'offrit à lui aucune manifestation 
céleste ; que la colère de Jupiter sollicité par des pratiques 
irrégulières, l'ayant foudroyé, il fut consumé avec la 
maison ê. » 

Cette science acquise dans les livres, à laquelle on ne 
s'adonne qu’en secret; ces expériences qui ont besoin 
d’être régulièrement commencées et continuées avec soin, 
initum et curatum, et qui, lorsqu'elles sont maladroite- 
ment dirigées, deviennent fatales à l'opérateur, tout cela 
ressemble beaucoup aux tentatives de la physique à son 
début. Il me paraît résulter des textes cités, que ce fut une 
expérience mal faite qui occasionna la mort de Tullus 


n Ignem divinum precibus eliciebant, 

* Ipsum regem tradunt, volventem commentarios Numæ, quum 
ibi quædam sacrificia Jovi Elicio facta invenisset, operatum his sacris 
se abdidisse; sed non rite initum aut curatum id sacrum esse, nec 
solum nullam ei oblatam cælestium speciem; sed ira Jovis sollicitati 
pravå religione, fulmine ictum cum domo conflagrasse. (L. 1, c. XXXI.) 
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Hostilius, et qu'il périt faute de précautions, comme l'in- 
fortuné Richmann, professeur de physique à Saint-Pé- 
tersbourg, qui, en 1753, fut foudroyé par une lame de 
feu lancée par un appareil destiné à étudier l'électricité 
atmosphérique. 


IV 


Numa Pompilius. 


La science occulte que pratiquait Tullus Hostilius était 
consignée, au dire des vieux auteurs, dans les livres de 
Numa, de ce prétre-roi, à barbe vénérable, qui, de la 
petite ville de Cures et d’une terre indigente, avait été en- 
voyé à un grand empire t. 

S'il est possible de se faire une idée des procédés em- 
ployés par Tullus pour évoquer la foudre, ce n’est qu'en 
remontant à la doctrine du confident d’Egérie, de ce phi- 
losophe dont la tradition fit un disciple de Pythagore, de 
ce savant dont les livres exhumés, plus d'un siècle apres 
sa mort, effrayèrent, par leur hardiesse, le sénat qui en 
ordonna la destruction ?. 

Du milieu des mythes qui enveloppent la poétique lé- 
gende du second roi des Romains, un fait se dégage avec 
une vraisemblance qui approche de la certitude : c'est 
que, vers ces temps reculés, le sanctuaire avait vu naître 
une science au moyen de laquelle on maitrisait la foudre. 
L’historien Valerius Antias, cité par Arnobe (Adversus 


gentes, V), racontait, dans son second livre, que le roi 
À Nosco crines incanaque menta 
Regis romani, primus qui legibus urbem 
Fundabit, Curibus parvis et paupere terra 
Missus in imperium magnum. (Eneid., VI, v, 810.) 
? Tite-Live, liv. XL, c. XXXIX. 
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Numa, ne possédant point la science d’attirer la foudre 
(procurandi fulminis scientiam), et voulant l’acquérir, 
cacha, d’après le conseil d’Egérie, auprès d'une source, 
douze chastes jeunes gens munis de liens, pour y attendre 
Faunus et Picus, lorsqu'ils viendraient boire à cette fon- 
taine, les saisir et les garrotter. Ces divinités, à l'instant 
même, avaient enseigné au roi par quels procédés on pou- 
vait faire descendre Jupiter sur la terre’. 

Cette fable a été racontée avec un charme tout particu- 
lier par Ovide et par Plutarque. Nous allons donner une 
traduction très-littérale du poéte latin, afin de conserver à 
la légende sa physionomie ?. 

« Egérie, déesse chère aux Camenes, fut l'épouse et la 
conseillère de Numa. Elle voulut que les Quirites, d'abord 
trop enclins à la guerre, fussent adoucis par le droit et par 
la crainte des dieux. De là, ces lois qui ne donnaient plus 
raison au plus fort. Alors les sacrifices traditionnels com- 
mencèrent à être pratiqués. Le peuple dépouille sa féro- 
cité; la justice commande aux armes, et le citoyen a 
horreur de se battre avec le citoyen. Le cœur farouche se 
change à la vue d’un autel, et offre sur le foyer brûlant du 
vin et des gâteaux salés. 

« Mais voilà que le père des dieux répand ses rouges 
flammes par les nuages et verse les eaux de |’éther épuisé. 
Jamais les feux lancés du ciel ne tombèrent plus souvent. 
Le roi en est effrayé, et la crainte s'empare du vulgaire. 
Alors la déesse dit à Numa : « Ne te laisse pas aller à un 
« excès de terreur. La foudre peut être conjurée, et Jupiter 

« irrité laisse fléchir son courroux. Les rites de la conju- 
« ration pourront t’étre dévoilés par Picus et Faunus, l’un 
« et l’autre divinités du sol romain. Mais ils ne les livre- 


1 Quibus ad terras modis Jupiter posset elici. 
2 Ovide, Fastes, liv. Ill, v. 375. 
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« ront qu'à la force; il te faut les saisir et les lier. » 

« Puis elle enseigne ainsi qu'il suit le moyen de les 
surprendre. Il y avait au pied de l’Aventin un bois noirci 
par l'ombre des yeuses. Il suffisait de le voir pour dire : 
Ici la divinité est présente. Au milieu s'étendait un gazon, 
et d’un rocher que couvrait la mousse verdoyante s écou- 
lait la veine d’une source intarissable, La, presque seuls, 
Faunus et Picus venaient boire. Là, se rend le roi Numa, 
et à cette fontaine il immole une brebis et dépose, pour 
les dieux, des vases pleins d’un vin odorant. 

« Ensuite, avec des compagnons dévoués, il se cacha 
lui-même au fond de l'antre. 

« Les deux divinités champêtres viennent à la source 
accoutumée, et arrosent largement de vin leurs gosiers 
altérés. Le vin amène le sommeil. Alors Numa sort de 
l'antre frais et charge de liens étroits leurs mains assou- 
pies. Lorsque le sommeil s’est retiré, ils luttent en s’ef- 
forçant de rompre leurs chaînes. Plus ils luttent, plus 
elles se resserrent. Alors Numa : « Dieux des bois, par- 
« donnez à notre audace, si vous savez que le crime est 
« loin de ma pensée, et montrez-moi par quels moyens 
« la foudre peut être conjurée. » Ainsi parle Numa, ainsi 
lui répond Faunus en agitant ses cornes : « Tu demandes 
« chose difficile et qu'il ne t'est pas permis d'apprendre 
« de notre bouche. Notre puissance divine a ses bornes. 
« Dieux agrestes, nous ne dominons que sur les hautes 
« montagnes, Jupiter seul dispose de ses traits’. Par toi, 
«tu ne pourrais le faire descendre du ciel, mais tu le 
« pourrais peut-être en usant de notre aide. » Faunus 
avait dit, Picus était du méme avis. « Cependant, ajoute 
« Picus, ôte nous nos liens. Jupiter viendra ici, amené du 


» 


1 Arbitrium est in sua tela Jovis. 
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« ciel par un art puissant. Le Styx nébuleux est témoin 
«de ma promesse. » Ce qu'ils font, une fois dégagés de 
leurs liens, quels charmes ils prononcent, par quel art ils 
attirent Jupiter des demeures d’en haut, il n’est pas per- 
mis à l’homme de le savoir. Nous ne chanterons que ce 
qui peut être révélé, ce que le poëte a le droit de dire 
d'une bouche pieuse. Ils t’attirent du ciel, ô Jupiter, et 
c'est de la que les âges suivants jusqu’à ce jour te célèbrent 
et te nomment l'attiré*. 

« Il est constant que les sommets de la forêt aventine 
tremblèrent, et que la terre s’affaissa pressée du poids de 
Jupiter. Le cœur du roi frissonne, le sang se retire de 
toute sa poitrine, et ses cheveux se dressent hérissés. 
Lorsque le cœur lui est revenu : « Donne-nous, dit-il, des 
« moyens sûrs de conjurer la foudre, roi et père des dieux 
« supérieurs, si nous te présentons nos offrandes avec des 
« mains pures, et si c’est d’une langue pure que nous t'a- 
« dressuns cette prière. » 

« D'un signe de tête Jupiter l'exauça; mais il cacha la 
vérité dans des détours mystérieux, et effraya le héros par 
une réponse équivoque. « Immole une tête. — Nous obéi- 
rons, répondit le roi. Qu'on immole une tête d’oignon 
arrachée de mes jardins. — Le dieu reprend : Une tête 
d'homme. — La chevelure qui la couronne, poursuit 
Numa. — Je veux une victime vivante, dit l’un. — Tu 
auras un poisson, réplique l’autre. — Jupiter rit : « Soit, 
dit-1l, emploie ces trois objets pour te procurer les traits 
que je lance, 6 prince digne de ne pas être écarté de mes 
entretiens? » 


A Eliciunt cœlo te, Jupiter, unde minores 
Nunc quoque te celebrant eliciumque vocant. 
* Cæde caput dixit. — Parebimus inquit : cædenda est hortis eruta 
cepa meis. — Addidit hic hominis. — Summos , ait ille, capillos. — 
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Ce mythe d’une si charmante naïveté contient plusieurs 
traits qui n'auront pas échappé aux lecteurs attentifs. Les 
dieux qui révèlent au roi les moyens d'attirer et de conju- 
rer la foudre, sont Faunus et Picus, divinités italiques!. 
Ce sont les dieux des champs, des bois et des montagnes; 
on dirait qu’ils représentent l'électricité terrestre, comme 
Jupiter personnifie l'électricité atmosphérique *. 

Ces divins maîtres d’une science mystérieuse ne cèdent 
qu'à la contrainte, et s'ils font descendre la foudre, c’est 
par un art qu'il n’est pas permis à l'homme de connaître”. 

Pour le fait de l’attraction, la légende l'affirme positive- 
ment, « Ils t’attirent du ciel, ô Jupiter, et c'est de là que 
les âges suivants jusqu'à ce jour te célèbrent et te nomment 
lattiré*. 

Lisons maintenant, dans la traduction Amyot, le récit 
de Plutarque, qui a été manifestement puisé aux mêmes 
sources. La sincérité de l'historien est d'autant plus sûre 
qu'il ne croit pas au prodige, qu’il raconte sur la foi des 
vieilles traditions. 

« Mais encore excède plus toute vanité de mensonge ce 
que l’on treuve par escript touchant son parlement avec 
Jupiter, car le mont Aventin n'esloit pas encore habité ny 
renfermé dedans la ville, ains y avoit force fonteines et 
bocages ombrageux, là où se venoyent ordinairement es- 


Postulat hic animam. — Cui Numa: piscis, ait. — «Risit, et his in- 
quit, facito mea tela procures, 6 vir colloquio non abigende meo. » 


l Sed poterunt ritum Picus, Faunusque piandi 
Prodere, romani numen uterque soli. 

: Di sumus agrestes et qui dominemur in altis 
Montis; arbitrium est in sua tela Jovis. 

3 Emissi quid agant laqueis, quæ carmina dicant 


Scire nefas homini. 
Eliciunt cœlo te, Jupiter, unde minores 
Nunc quoque te celebrant, Eliciumque vocant. 
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battre deux dieux, Picus et Faunus, lesquels on pourroit 
au demeurant estimer estre deux satyres, ou de la race des 
titaniens, excepté que l’on dit qu’ilz alloyent par toute 
l'Italie, faisans les mesmes miracles et preuves merveil- 
leuses par vertu de médecines, de charmes et d'art magi- 
que, que l'on raconte de ceulx que les Grecs appellent 
Idæes Dactyles : si disent que Numa les surprit tous deux 
ayant mis du vin et du miel dedans la fonteine, où ilz sou- 
loyent boire coustumièrement. Quand ilz se sentirent pris, 
ilz se transfigurèrent en beaucoup de diverses formes, 
desguisans et tranmuans leur essence en plusieurs fan- 
tomes terribles et espouvantables à veoir : toutefois à la 
fin quand ilz se sentirent si bien pris, qu'ilz ne pouvoyent 
aucunement échapper, ilz lui révélèrent plusieurs choses 
à advenir, et luy enseignèrent la purification contre la 
fouldre et contre le tonnerre, que l’on fait encore aujour- 
d'huy avec des oignons, des cheveux et des sardelles. Les 
autres disent que ce ne furent pas eux qui la luy ensei- 
gnérent : mais que par conjuration d'art magique, ilz 
feirent descendre du ciel Jupiter, de quoi Jupiter estant 
courroucé respondit en cholère, qu'il le falloit faire avec 
des testes, et Numa y ajouta incontinent d’ozgnons ; Jupi- 
ter répliqua, d'hommes; Numa derechef lui demanda, 
pour divertir un peu la cruaulté de ce commandement . 

° quelz cheveux? Jupiter répondit : de vives, et Numa y 
ajouta : sardelles ; et disent que ce fut la déesse Egérie 
qui enseigna cette subtilité à Numa. 

« Cela fait, Jupiter s’en retourna apaisé, au moyen de 
quoi le lieu en fut appelé Ilicium, pour ce que ilus en 
langage grec signifie apaisé et propice, et la purification 
fut ainsi faitte. Ces comptes non-seulement fabuleux, mais 
aussi dignes de moquerie, nous montrent clairement laf- 


fection et la dévotion des hommes de ce temps-là envers 


Vi. 5 
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les dieux, à laquelle Numa par accouslumance les avoit 
rengez. » 

Remarquons que ]’écrivain grec voit dans Faunus et 
Picus une sorte de Dactyles Idéens, occupés de magie, 
d’enchantements et de toutes les pratiques superstitieuses, 
sous lesquelles se cachaient les sciences naturelles à leur 
début. Il mentionne deux traditions relatives à l’art de 
purifier la foudre : selon la première, il aurait été enseigné 
à Numa par Faunus et Picus ; selon la seconde, ces divi- 
nités auraient fait descendre du ciel Jupiter lui-même qui 
aurait communiqué au roi le secret qu'il cherchait. 
Mais faire descendre Jupiter n'étant en réalité que faire 
descendre la foudre, les deux traditions n’en font qu'une 
seule. 

Ovide et Plutarque indiquent le même procédé pour 
attirer la foudre. « Ils lui enseignèrent la purification 
contre la foudre et contre le tonnerre, que l'on fait en- 
core aujourd'hui avec des oignons, des cheveux et des 
poissons, » 

Nous ne voulons assurément pas dire qu'avec ces trois 
objets, on soit jamais parvenu à faire descendre le fluide 
électrique des nuages sur la terre; mais il est évident 
qu'ils ont été choisis avec une rare intelligence des phé- 
nomènes qu'il s'agissait d'imiter. On connaît en effet des 
poissons électriques la torpille, le gymnote, qui produi- 
sent des effets formidables ; les oignons, comme presque 
tous les végétaux desséchés, peuvent prendre, par le frot- 
tement, l’état électrique. Enfin, nous savons qu'il suffit 
souvent de passer la main ou un peigne dans les cheveux 
pour en faire jaillir des étincelles. 

Des opérations exécutées avec ces substances amenaient 
sans doute des éclairs et des petillements ayant de l'ana- 
logie avec les phénomènes électriques de l’atmosphère. 
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En tout cas, l'indication d’une pareille recette dans une 
légende aussi ancienne est un fait important, qui nous 
donne une haute idée de l'esprit d'observation et des con- 
naissances du sacerdoce dans l'Italie primitive. 


V 


Jupiter Élicius. 


Il résulte de ce qui précède que, dans le culte des an- 
ciens peuples d'Italie, Jupiter s'identifiait avec la foudre, 
qu'il y avait des sacrifices au moyen desquels ce dicu était 
attiré, et que, pour ce motif, il était invoqué sous le nom ` 
de Jupiter Elicius. 

Ce culte n'était pas inconnu aux Grecs. Selon leurs fa- 
bles les plus vénérables, Prométhée avait dérobé le feu 
céleste. A Olympie se trouvait un autel consacré à Jupiter 
descendant *. C'était dans cette contrée que régnait ce 
Salmonée dont nous avons parlé, qui périt frappé de la 
foudre pour avoir voulu limiter. Plusieurs médailles de 
la ville de Cyrrha en Syrie représentent Jupiter armé de 
la foudre avec cette inscription : Karat8arns. Mais ce n'était 
pas de là qu'était venu dans le Latium et dans l’Etrurie 
le culte de Jupiter Elicius. Tout nous autorise à le con- 
sidérer comme indigène en Italie. Ces rites introduits par 
Faunus et Picus, avaient été pratiqués par Sylvius Re- 
mulus, par Numa, par Tullus Hostilius, par Porsenna. 
Varron* et Tite-Live nous apprennent qu'il y avait sur 
l’Aventin un autel en l'honneur de Jupiter Ehcius. Ser- 
vius, le commentateur de Virgile, à propos de ces mots : 
« qui federa fulmine sancit — qui sanctionne les alliances 


1 Zeug KaruGarnc. 


* Varr., Ling. lat., 1. V, — Tite Live, l. I, c. xx. — Servius, 
Eneid., XII, 200. | 
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par la foudre », ajoute : Chez les anciens, on n’allumait 
pas les autels, mais on attirait par des prières le feu divin 
qui embrasait l'autel *. 

Des témoignages nombreux nous attestent que ce culte 
de Jupiter et les connaissances secrètes qui s'y ratta- 
chaient, furent portés de bonne heure en Italie par les 
Etrusques et conservés mystérieusement dans le collége 
des augures et des aruspices. Tite-Live nous a déjà dit 
que Tanaquil était éclairée par cette science occulte, lors- 
qu'elle interpréta le sens de la lumière qui apparut autour 
de la tête de Servius. Virgile, au rapport de Servius, prête 
à Anchise la même instruction augurale dans le passage 
relatif à l’auréole d’Ascagne, que nous avons cité plus 
haut. Il est utile de revenir sur cette fiction, dans laquelle 
le docte poëte s’est inspiré des traditions italiques qui lui 
étaient si familières. 

Enée et les personnes présentes, ignorant la nature du 
prodige qui les effraye, veulent éteindre avec de l'eau les 
flammes miraculeuses. Mais Anchise, au courant de la 
science sacrée, reconnaît dans ce phénomène un signe 
céleste qui le détermine à invoquer Jupiter : « Père, dit-il, 
préte-nous secours et confirme ces présages ! ? ». 

Ainsi, l'apparition de la lueur éthérée était, aux yeux 
de l’augure, un présage, et ce présage avait besoin d'être 
confirmé par Jupiter. Comment? par l'explosion du ton- 
verre. Il y avait donc un rapport naturel entre les deux 
phénomènes ; le premier faisait prévoir le second. C’est 
véritablement une prière à Jupiter Elicius que le vieillard 
prononce, et à sa voix, le dieu descend aussitôt ?. 

1 Apud majores aræ non incendebatur, sed ignem divinum preci- 
bus eliciebant, qui incendebat altaria. 

2 Da deinde auxilium, pater, atque hæc omina firma. 


3 Vix ea fatus erat senior, subitoque fragore 
Intonuit levum..... 
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En ces circonstances, l’augure, à l’aspect des étincelles 
électriques qui glissaient sur la chevelure d’un enfant, 
pouvait reconnaître l'état orageux de l’atmosphère et pré- 
dire le tonnerre. Cette association d'idées était vraisembla- 
blement dans l'esprit du poëte, versé, comme on sait, 
dans les études naturelles autant qu’on pouvait l'être 
alors. 

Quoi qu’il en soit, ici, comme dans la légende de Numa, 
nous trouvons un étrange et curieux rapprochement entre 
Jes phénomènes de l'électricité terrestre et ceux de l’élec-- 
trité descendue des nuages. 


VI 


Seience des Etrusques. Aruspices. 


Tousles détails empruntés aux poétes, aux historiens, aux 
philosophes, aux moralistes, que nous avons recueillis 
dans les chapitres précédents, nous ont montré l'Etrurie 
comme le principal foyer des études et des expériences 
relatives à l'électricité. La, deux corporations sacerdotales, 
les augures et les aruspices étaient spécialement dépo- 
sitaires de tous les secrets qui concernaient l'exploration, 
l'interprétation et la conjuration de la foudre. 

Leurs connaissances et leurs observances à cet égard 
avaient été consignées dans des livres, et formaient, à n’en 
pas douter, un corps de doctrine. 

Cicéron * raconte l’origine fabuleuse des livres qui con- 
tenaient la science des aruspices. Tagès, dont parle en- 
core Ovide *, à peine né de la terre, avait enseigné à la 
foule accourue pour l'entendre une merveilleuse doc- 


1 De Divinalione, 1. Il, c. Xx. 
* Metamorph. XV, v. 553. 
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trine, qui fut, dès la plus haute antiquité, recueillie et con- 
servée par l'écriture. Sans doute, Cicéron se moque de 
la fable de Tagès; mais il nous atteste néanmoins l'exis- 
tence des livres qu'on attribuait à cet étrange législa- 
teur. Au livre I, De Divin., ch. xxxm, parlant des 
moyens de divination qui constituent un art, artificiosa, 
il dit que ces pratiques sont. exercées par les aruspices et 
les augures. Il ajoute que si les péripatéticiens les blà- 
ment, les stoïciens les approuvent. Une partie de ces pro- 
cédés était, selon lui, conservée dans des monuments et 
dans un enseignement que les livres des Etrusques inti- 
tulés Aruspicini, Fulqurales et Tonitruales, mettaient à 
la portée des lecteurs instruits. C’est à ces sources que Pline 
et Sénèque ont puisé tout ce qu'ils ont écrit sur la foudre. 
Ailleurs, Divinat., liv. ch. xu, Cicéron déclare que 
l'Etrurie observe d’une manière très-scientifique les phé- 
nomènes de la foudre et les interprète. Voilà pourquoi, 
dit-il, chez nos ancêtres, le sénat, lorsque l'empire était 
florissant, décida avec sagesse que six jeunes gens des 
principales familles seraient envoyés en Etrurie, pour y 
étudier cet art, afin de ne pas laisser tomber une si haute 
mission entre les mains des petites gens, qui le feraient 
descendre de son autorité religieuse, aux calculs et aux 
trafics de l’intérêt *, Aussi lorsqu'il trace, pour sa répu- 
blique modèle, un code copié sur les lois antiques de 
Rome, Gicéron a-t-1l soin de conserver aux augures et aux 
aruspices leurs attributions et leurs priviléges de corps 
savants è: « Que les augures gardent exactement leur 
1 Pline, L. Il, c. LII. — Senec., Nat, Quest., 1. 1, €. XXXIII et seq. 
* Voyez encore Cicéron, De leg., I, 9. — Tite-Live, IX, 36. — Va- 
lère Maxime, 1. I. 
Disciplinam tenento..... 


Ceelique fulgura regionibus ratis temperanto. 
(De legibus, 1, Il, c. xxvur.) 


“ 
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discipline...., qu’ils tempérent la foudre après avoir divisé 
les régions du ciel où elle éclate. » 

Le lieu consacré aux observations des augures était 
élevé et découvert; on l’appelait templum, de templari, 
contempler; c'était une sorte d’observatoire. Cette en- 
ceinte étaitorientée de telle façon que le prêtre avait l'ouest 
à droite, l’est à gauche, le sud en face et le nord derrière. 
Revétu de ses insignes, tenant en main le &tuus (bâton 
sans nœuds et recourbé en forme de crosse épiscopale), il 
indiquait par des lignes visuelles la grande division en 
quatre parties de l’espace embrassé par ses regards ; puis, 
subdivisant chaque part en deux et chaque huitième pa- 
reillement, il établissait seize régions auxquelles les obser- 
vations se rapportaient. C'était en vertu de la région où 
la foudre éclatait, regionibus ratis, que l’augure pouvait 
la tempérer, fulgura temperanto. Mais le pouvoir de mai- 
triser et de diriger le tonnerre appartenait plus particuliè- 
rement aux aruspices. Cicéron, dans le même traité, leur 
donne l'office d’expier la foudre et les lieux qu’elle a 
frappés *. 

Le mot piare a, dans ce passage, une signification très- 
étendue ; il embrasse les divers sens de purifier, d'apai- 
ser, de conjurer, d'attirer et de détourner la foudre. Qu'il 
nous suffise de rappeler que, dans le passage d'Ovide relatif 
a Numa, nous lisons le même terme pris dans la même 
acception : piabile fulmen ; piari fulmen. 

Il nous paraît démontré par ce qui précède que les arus- 
pices formaient un collége sacerdotal, une corporation 
savante et enseignante, ayant sur les phénomènes électri - 
ques une doctrine arrêtée et consignée dans des livres. 

Est-il possible de retrouver quelques traces de cette doc- 


* Idemque fulgura ct obstita pianto. (De legib., 1. M, c. 1X.) 
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trine perdue? Nous n'oserions le promettre ; on nous per- 
mettra du moins de le tenter. 

Lucrèce ', dans deux passages, en blamant les pratiques 
des augures étrusques, qu’il accuse de superstition, ré- 
sume ainsi leurs principales observations sur la foudre. 

«Il ne faut pas, en parcourant à reculons les formules 
magiques des Tyrréniens, y chercher vainement les indi- 
ces de la volonté divine qui s'y cache ; d’où vient en volant 
le feu du ciel, vers quelle région il se dirige, de quelle 
manière il s'insinue dans les lieux clos, et puis, prenant 
son essor, il s’élève dans les airs; ou bien quel mal peut 
faire la foudre quand elle tombe du ciel, 

Les vers de Lucrèce, malgré leur concision nous révè- 
lent bien des chozes ; examinons-les attentivement, et 
nous trouverons d'abord qu'ils semblent nous indiquer, 
selon la remarque ingénieuse de Niebuhr, que les livres 
des Etrusques étaient écrits de droite à gauche, retro vol- 
ventem, ala manière des peuples de l'Orient. Ils traitaient 
de l'électricité, et, à ce titre, ils avaient un lien de parenté 
avec d’autres ouvrages plus anciens et, comme eux, d’ori- 
gine asiatique. La science s'était transmise et avait per- 
pétué ses procédés, nous en retrouverons plus loin des 
preuves cerlaines. 

Le même passage de Lucrèce nous apprend que les 
Etrusques, dans leurs livres, expliquaient à leur manière 
le point de départ de l'électricité atmosphérique, unde vo- 
lans ignis pervenerit ; qu'ils rendaient compte de sa di- 
rection, aut in utram se verterit hic partem ; qu ils mon- 
traient comment ce fluide subtil s'insinue à travers les 
lieux clos, quo pacto, per loca septa insinuarit; enfin, 
comment, après être descendu, 1l se relevait et montait 
vers le ciel. Et hinc dominatus ut extulerit se. 

1 L, VI, v. 84 et 388. 
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Le dernier trait rappelle ces vers de Béranger à la 
France : 


Tu peux tomber, mais c’est comme la foudre 
Qui se reléve et plane en haut des airs. 


Les Etrusques avaient donc constaté que, si la foudre 
s'élance de la nuée pour venir frapper la terre, elle peut 
aussi s'élever du sein de la terre pour aller atteindre la 
nuée. C'est un fait que les observations de notre époque 
démontrent fréquemment et dont on donne de nombreuses 
preuves. Arago l'appelle la foudre ascendante, nous al- 
lons rapporter quelques-uns des faits qu'il cite pour mon- 
trer son action. 

La foudre ayant frappé un chêne à Commeraye, près 
de Lamballe, à la fin de mai 1843, M. de la Pilaie remar- 
qua que le tronc eut son écorce entamée depuis la base 
jusqu’à la bifurcation des branches supérieures. La foudre 
y avait fait une entaille qui allait en se rétrécissant de 
bas en haut et le long de laquelle, les bords de l'écorce 
étaient effilés comme de la charpie. Ces fibriles ligneuses 
el les autres lambeaux étaient morcelés de bas en haut, 
comme si la foudre fût remontée de la base au sommet. 

En 1787, deux personnes réfugiées sous un arbre, près 
de Tacon, dans le Beaujolais, furent atteintes de la foudre, 
de telle sorte que leurs cheveux furent lancés sur le haut 
de l'arbre et qu’on y trouva aussi un cercle de fer qui atta- 
chait le sabot d'une des victimes. 

A Paris, près de la Salpétriére, en 1808, un ouvrier, 
assis sous un pavillon, fut tué par la foudre, et l'on 
trouva les morceaux de son chapeau incrustés dans le 
plafond. | 

Ces phénomènes de soulèvement peuvent être considé- 
rés comme des effets directs de la foudre qui, au lieu de 
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descendre des nuages vers la terre, s'était élancée de la 
terre vers les nuages. 

Citons encore un dernier fait plus décisif : 

Deux tombereaux chargés de charbon de terre étaient 
conduits chacun par un jeune cocher assis en avant sur 
un petit siége, Ils venaient l’un et l’autre de traverser la 
Tweed : ils achevaient de gravir une montée voisine des 
bords de cette rivière, lorsqu'on entendit, à la ronde, une 
sorte de détonation semblable à celle qui scrait résultée 
de la décharge à peu près simultanée de plusieurs fusils, 
mais sans aucun roulement de tonnerre. Au même in- 
stant, le cocher du tombereau de derrière vit le tombereau 
de devant, les deux chevaux et son camarade tomber à 
terre; conducteur el chevaux étaient morts. 

Le bois du tombereau était fort endommagé, surtout là 
où il y avait des crampons de fer. 

Le sol était percé de deux trous circulaires à l'endroit 
où les roues le touchaient quand l'accident arriva. Les 
bandes circulaires de fer qui recouvraient les jantes des 
roues offraient des marques de fusion dans les deux par- 
ties qui reposaient sur la terre au moment de la détona- 
tion. Le poil des chevaux avait été brûlé particulièrement 
aux Jambes et sous le ventre. 

Les témoins attestérent que la détonation ne fut pas 
accompagnée d’éclair. 

Voilà des faits constatés de nos jours qui avaient eu 
leurs analogues chez les anciens, et qui avaient été obser- 
vés et expliqués, car Pline le Naturaliste nous dit (liv. H, 
ch. xxi) : L'Etrurie pense que la foudre s'échappe aussi 
de la terre avec violence +, et il ajoute que ce n’était pas 
tant l'arrivée de Ja foudre que son retour, qui attirait 


1 Etruria erumpere terra (fulmina) quoque arbitratur. 
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l'attention des observateurs étrusques, soit qu'après le 
choc le feu céleste rebondisse, soit que, l’effet étant accom- 
pli et le feu consumé, la vapeur remonte *. 

Ce passage de Pline renferme en quelques mots l'énu- 
mération de tous les principaux phénomènes observés par 
la science moderne au sujet de la foudre. Mais le natura- 
liste romain a vu le phénomène avec les yeux d'un en- 
fant et l’a expliqué en s’arrétant aux apparences, La 
science moderne a confirmé l'observation de la science 
antique et en a rendu compte par la théorie de l’électri- 
cité. Sans entrer ici dans l'exposition rixoureuse des faits 
atmosphériques qui amènent l’éruption de la foudre ter- 
restre, bornons-nous’a une explication toute populaire. 
Si par une cause quelconque, un nuage est brusquement 
privé de son électricité, l'équilibre électrique est rompu 
sur ce point entre l'atmosphère et la terre; alors celle-ci 
rend instantanément au ciel qui en a moins le fluide 
qu'elle a en surabondance : tout ce qui se trouve sur le 
lieu de l'explosion en éprouve le redoutable effet. 

Il y avait par conséquent une théorie de l'électricité, se 
rapportant aux diverses observations que j'ai indiquées, 
et l’une des plus importantes applications de cette théorie 
était l'attraction de la foudre : j’en ai déjà fourni des 
preuves manifestes el nombreuses, puisées à des sources 
authentiques. Plutarque nous a dit que cette opération 
était encore pratiquée de son temps. Cette assertion est 
confirmée par Lucain et par Juvénal. 

Le satirique ê parle des prêtres qui avaient l'office de 


1 Nec tam adventus fulminis spectatur quam reditus, sive ab ictu 
resilit ignis, sive opere confecto, aut igne consumpto, spiritus re- 
meat. (L. Il, c, LV.) 


* Sat. VI, v. 578 : Atque aliquis senior qui publica fulgura condit. 
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faire descendre la foudre, dans des cérémonies publiques 
et de l’ensevelir au sein de la terre. 

Il est vrai que les vieux commentateurs entendent par 
condere fulmina réunir les débris ou les vestiges laissés 
par la foudre pour les enfouir dans le sol. Mais cette inter- 
prétation ridicule, imaginée à une époque où l’on avait 
perdu l'intelligence du rite, s'évanouit devant ces paroles 
de Lucain si claires, si décisives ‘ : « L'Etrusque Aruns 
recueille les feux épars de la foudre et les ensevelit avec un 
triste murmure de la terre. » 

N’avons-nous pas ici l'opération qui va chercher le 
fluide électrique dans les nuages et le fait descendre avec 
une détonation dans le réservoir commun? 

Franklin aussi recueillait les feux épars de la foudre et 
les ensevelissait au moyen d’un cerf-volant armé d'une 
` pointe élevée dans la région des nuages, et son procédé 
nous paraît avoir une analogie frappante avec celui que 
devait employer Aruns chez les Etrusques. Rappelons ces 
expériences fameuses qui mirent en émoi l'Amérique et 
l’Europe, et dont la conséquence fut l'invention du para- 
tonnerre. C'était en 1752, le génie de Franklin lui avait 
révélé, après des expériences multipliées, que les corps ter- 
minés en pointe ont la propriété d'attirer l'électricité. 
Guidé par ces indications sur le pouvoir des pointes, il 
eut l’idée ingénieuse de puiser l'électricité jusque dans les 
nuages; il arma d’une pointe l'extrémité d’un cerf-volant, 
et le lança près de Philadelphie vers un nuage orageux. 
Le cerf-volant était déjà depuis quelque temps sous l'in- 
fluence du nuage sans donner aucun signe électrique, 
lorsqu'une légère pluie qui survint fort à propos, mouilla 


t e « . e * Dispersos fulminis ignes 
Colligit, et terræ mæsto cum murmure condit. 
(Phars., 1. 1, v. 606.) 
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la corde de chanvre et la rendit plus propre à conduire 
l'électricité du nuage jusqu’à l'extrémité inférieure. Fran- 
klin put alors, en approchant le doigt de la corde, en tirer 
de vivesétincelles, comme d’un conducteur électrisé. Après 
cette première expérience, il plaça sur sa maison une longue 
barre de fer isolée, qu’il avait terminée en pointe, il sus- 
pendit un carillon électrique à son extrémité inférieure, et 
il reconnut par le bruit de l'appareil, que la barre se char- 
geait d'électricité à l'approche des nuages orageux. Cette 
expérience lui donna l’idée des paratonnerres. 

La découverte de Franklin fut bientôt connue en Europe, 
et de nouvelles expériences vinrent la confirmer. M. de 
Romas, assesseur au présidial de Nérac, lança en 1753, 
vers un nuage orageux, un cerf-volant de grande dimen- 
sion; il avait entrelacé un fil de fer dans la corde de chan- 
vre, afin de la rendre plus conductrice, et il l'avait termi- 
née par un cordon de soie bien sec, afin de se mettre à 
labri de tout accident. Il tira d'abord de la corde plusieurs 
étincelles d'environ un décimétre de longueur, dont le 
bruit était plus fort que celui de l'explosion d'un pistolet ; 
il sentit sur son visage comme une espèce de toile d’arai- 
gnée, quoiqu'il fût éloigné d'environ un mètre de la corde 
du cerf-volant. Quelque temps après, en jetant les yeux 
sur un tube de fer-blanc qu'il avait attaché vers l’extré- 
mité de la corde de chanvre, 1l vit trois pailles, dont l’une 
avait trois décimètres de long, se lever toutes droites et 
former une danse circulaire sous le tube, bien qu’il fût à 
un mètre de distance du sol. Ces effets durérent plus d'un 
quart-d’heure, puis survint une légère pluie, et les effets 
électriques prirent une intensité effrayante. La plus lon- 
gue paille fut attirée par le tube de fer-blanc, et il se fit 
une explosion dont le bruit ressemblait à celui du ton- 
nerre, l'éclair avait la forme d’un fuseau d’un mètre de 
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longueur, les explosions se renouvelerent plusieurs fois, 
mais en diminuant d'intensité graduellement. On sentit, 
depuis la première explosion jusqu'à Ja fin des expérien- 
ces, une odcur de soufre très-marquée, et on apercut, au- 
tour de la corde, un cylindre lumineux de plus d’un dé- 
cimètre de diamètre; enfin, après la chute du cerf-volant, 
on découvrit dans le sol, et précisément sous le tube de 
fer-blanc, un trou d’une grande profondeur et d'un dia- 
mètre de plusieurs centimètres, qui avait été fait par l’é- 
lectricité des premières explosions. 

En citant les expériences de Franklin, nous avons rap- 
porté qu'il cut l'idée de placer sur sa maison une barre 
de fer isolée, qu'il avait terminée en pointe. Apres les 
essais de M. de Romas, à l'aide du cerf-volant, on compléta 
également les expériences relatives à l’électricité des nua- 
ges, en substituant comme l'avait déjà fait Pillustre Amé- 
ricain, une barre de fer au cerf-volant. Ce fut Dalibard 
qui établit sur une cabane isolée, dans les environs de 
Paris, une barre de fer de douze mètres de longueur, ter- 
minée en pointe à son extrémité la plus élevée. Cette 
barre, à l'approche d’un nuage orageux, faisait entendre 
un bruit analogue à celui du tonnerre; elle conservait 
assez d'électricité, après le passage du nuage, pour donner 
des étincelles, et pour accuser par son action sur un élec- 
tromètre la nature de l'électricité qu'elle avait reçue. 
Ajoutons à ces faits que les expériences de cette nature, 
aussi bien que celles faites avec des cerfs-volants, exigent 
les plus grandes précautions. M. de Romas fut une fois 
renversé par une décharge violente, et nous avons dit 
comment mourut le professeur Richmann, de Saint-Pé- 
_tersbourg, frappé au front par une lame de feu échappée 
d’un appareil à peu près semblable à celui de Dalibard. 

Nous pensons que ces procédés en usage chez les mo- 
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dernes ont pu être connus des anciens, et le simple rap- 
prochement des faits rapportés par les divers auteurs 
suffirait pour justifier cette manière de voir. Mais nous 
avons pour preuve certaine une dernière citation qui ne 
laisse aucun doute à ce sujet +. En effet, Ctésias dans ses 
Indica, chap. iv, page 248, édition de Betr, raconte qu'il 
a eu en sa possession deux épées de fer, présent du roi 
Artaxercès Mnémon et de sa mère Parysotis, qui, fichées 
en terre, détournaient les nuages, la grèle et les éclairs; 
il en a vu l'effet lui-même, en assistant à deux expériences 
faites devant lui par le roi. 

Cette citation nous paraît prouver que 416 ans avant 
Jésus-Christ on faisait usage du paratonnerre et que l’on 
en connaissait les avantages, même au point de vue de 
la grêle, ce qui démontrerait encore que les anciens 
avaient attribué la formation de la grêle à des actions 
électriques. 

Le témoignage de Ctésias est d'autant plus digne de 
croyance qu’il nous rapporte un fait dont nous sommes 
témoins nous-mêmes chaque jour. Nous voyons planter 
dans les champs de longues perches armées de pointes 
de fer, servant de paragréle, et agissant également comme 
paratonnerre. Nous armons nos maisons de ces barres 
protectrices contre la foudre, à la seule condition de les 
établir en parfaite communication avec le sol. Il n’y a 
point d'appareil plus simple ni plus facile à construire ; 
d’ailleurs Ctésias était médecin et savant, il vivait à la 
cour d’Artaxerces Mnémon, au milieu des initiés aux 
sciences, il était historien, et parle non-seulement de 
ce qu’il a vu, mais de ce qu'il a appris ou lu. Il consul- 
tait le pays où les arts et les sciences ont eu leurs époques 


1 De Humboldt, note du llie volume des Œuvres completes, p. 495. 
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de gloire et de succès. C'est en effet de l'Égypte, de 
l'Inde, de la Perse que nous sont parvenus les souvenirs 
des grandes découvertes des peuples anciens; c'est de là 
peut-être aussi que les Étrusques avaient tiré leurs con - 
naissances, soit par la tradition, soit par les écrits dont 
parlent les auteurs que nous avons eu l'occasion de citer. 
Concluons donc à l'exactitude des faits avancés et résu- 
mons-nous en rappelant les principaux points de doctrine 
que nous avons établis. Nous avons fait voir : 

1° Que les phénomènes électriques ont de bonne heure 
appelé l'attention des anciens; 

2° Que le premier de leurs dieux, Jupiter, n'est que la 
personnification de ces phénomènes ; 

3° Que, dès les temps les plus reculés, on chercha les 
moyens d'attirer la foudre; 

4° Qu'il se forma sur ce sujet une science secrète con- 
centrée dans le sacerdoce, et en particulier chez les 
aruspices étrusques; 

5° Que cette science avait reconnu l'identité de la 
foudre avec les phénomènes lumineux qui se manifestent 
sur la chevelure, sur certains végétaux desséchés ou en 
putréfaction, et enfin, ses rapports avec les propriétés 
électriques des poissons, que nous avons appelés de nos 
jours poissons électriques ; 

6° Enfin, qu'elle avait ses procédés pour soutirer l’élec- 
tricité répandue dans l'atmosphère, pour la recueillir et 
la conduire dans la terre. | 


PERFECTIONNEMENTS 


DU MATERIEL TELEGRAPHIQUE 


ESSAYES EN FRANCE EN 1862. 


Chaque année apporte, dans les diverses branches du 
matériel télégraphique, des améliorations et des essais 
qu'il est important de signaler pour faciliter leur propa- 
gation, pour contrôler leur valeur et pour guider les 
hommes pratiques dans la recherche des problèmes à ré- 
soudre. 

Nous allons donc passer rapidement en revue les prin- 
cipales innovations tentées en France dans le cours de 
l’année dernière. Mais nous laisserons de côté Jes inven- 
tions et les projets qui n'ont pas encore subi l'épreuve 
décisive d’un essai pratique; la plupart ont été mentionnés 
dans ces Annales, au moment même où il étaient proposés, 
et il serait inutile d’en parler de nouveau. 


Fils de fer. — La Direction générale des lignes télégra- 
phiques a adopté le fil de fer recuit de 4 millimètres de 
diamètre, pour les longues lignes, réservant le fil de 3 mil- 
limétres pour les lignes plus courtes. Un fil de 5 milli- 
mètres de diamètre, également recuit, a même été posé 
entre Paris et Marseille, pour faciliter les communications 
directes entre ces deux villes; les appareils Morse, placés 
sur ce conducteur, marchent normalement sans relais in- 
termédiaires, même par le mauvais temps. 

yL 6 
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En reprenant l'emploi du fil recuit, l'administration a 
prescrit aussi de revenir, pour relier les bouts entre eux, 
à l’ancien procédé de torsion simultanée des deux extré- 
mités l’une sur l’autre; ce mode de jonction donne aux fils 
un contact plus intime que la torsion alternative de cha- 
que extrémité autour du corps de l’autre fil. Elle a, en 
outre, ordonné, pour mieux assurer les communications 
métalliques entre les diverses pièces, de souder à l’étain 
toutes les torsades. Cette opération se fait en plongeant le 
joint entier dans un bain d'étain, ou bien au moyen du 
fer à souder, ou encore avec la lampe de plombier dite 
éolipyle. Aucun procédé n'est encore définitivement 
adopté. 

On a aussi employé, à titre d'essai, du fil de 6 millime- 
tres non recuit, pour la traversée des montagnes dans les 
départements de la Loire, du Rhône et de la Corse, où les 
fils de 4 millimètres se brisaient tous les hivers, sous le 
poids du verglas et du givre, qui par certains temps s'at- 
tachent aux fils télégraphiques en quantités considérables. 
Les sections ainsi modifiées ont parfaitement résisté aux 
intempéries de cet hiver. 


Isolateurs. — Aucune modification n’a été introduite 
dans la fabrication de nos isolateurs. L'emploi du fil de 
6 millimètres a bien nécessité la création de consoles d’un 
modèle plus résistant que celui en forme d'aa , générale- 
ment en usage; mais il a suffi de reprendre un ancien 
modèle en forme de q, abandonné autrefois à cause de 
son prix trop élevé. 

Tous les isolateurs-arrêts employés sur les lignes nou- 
velles ont deux pointes pour soutenir le fil, l'une en avant, 
l’autre en arrière de la console. 
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Récepteurs Morse. — L'administration retire peu à peu 
du service tous les récepteurs Morse à pointe sèche, et les 
remplace par des récepteurs à molette et à tampon, de 
MM. Digney frères. 

Pour assurer le contact de translation et rendre les 
appels plus sonores, les récepteurs 4 molette sans relais 
sont actuellement disposés de manière que l'employé puisse, 
au moyen d'une pédale, soulever la molette de quelques 
millimètres, Le levier est alors plus libre et vient frapper 
plus énergiquement contre le buttoir communiquant avec 
la pile de translation. 

Dans le méme but, M. Abel Guyot a imaginé de faire 
soulever le levier imprimant par un autre levier portant 
l'armature, et de faire passer le courant de translation par 
ces deux organes, qui, à l'état de repos, sont isolés l’un 
de l’autre. Dans ces conditions, le courant de translation 
s'établit une fraction de seconde avant que l'impression 
commence, ce qui lui assure une durée suflisamment pro- 
longée. Deux appareils de ce système ont été construits 
aux ateliers de l'administration, et essayés à la station 
centrale de Paris. 


Manipulateurs Morse. — L’essai fait sur quelques lignes 
de la transmission simultanée à divers bureaux placés sur 
un même fil, au moyen d’un courant continu, a suggéré 
l'emploi de diverses espèces de manipulateurs, qui refer- 
ment d'eux-mêmes le circuit lorsque la main les aban- 
donne. Ces manipulateurs, plus compliqués et plus sujets 
à se déranger sous l'effort, quelquefois violent, de la main 
des employés, n’ont pas été acceptés dans la pratique. Il 
nous paraît plus simple, si la transmission à courant con- 
tinu se généralise, de fermer le circuit après chaque 
transmission, en tournant la vis de réglage des manipu- 
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lateurs ordinaires, ou simplement au moyen d’un com- 
mutateur. 


M. Moudurier a imaginé un manipulateur qui permet 
de transmettre simultanément sur plusieurs lignes, avec 
des piles différentes, et de recevoir les réponses ou les in- 
terruptions dans des récepteurs différents. Un manipula- 
teur quadruple, construit par M. Bréguet, sur les dessins 
de M. Moudurier, a donné 4 la station centrale des résul- 
tats assez satisfaisants pour que l’administration en ait 
fait construire un autre & cing directions. 

Sur la demande de M. Marqfoy, les essais de son trans- 
metteur automatique ont été repris sans donner des résul- 
tats meilleurs qu'en 1859, et sans présenter aucun avantage 
de vitesse, non-seulement sur les autres manipulateurs 
automatiques, mais même sur la transmission manuelle. 
Plusieurs expériences, faites sur une ligne de 550 kilo- 
mètres, ont donné, au maximum, 18 mots par minute, 
et seulement 13 1/2 en moyenne. 


Les essais comparatifs de vitesse faits entre l'appareil 
Hughes et les appareils Morse ont attiré l'attention sur un 
moyen ingénieux, proposé par M. Cael, de doubler la vi- 
tesse de ces derniers ; i) consiste simplement à faire passer 
le courant dans le récepteur du lieu de départ avant de le 
lancer sur la ligné. Deux employés sont attachés à chaque 
appareil; à la station de départ, l’un transmet, l’autre vé- 
rifie sur la bande l'exactitude de sa transmission ; à la sta- 
tion d'arrivée, l’un reçoit et écrit la dépêche, l’autre relit 
la bande et collationne. De cette manière, le collation- 
nement s'étend à toute la dépêche, au lieu d’être borné 
à quelques mots isolés ; on répète, sans attendre de ques- 
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tion, les mots défectueux, et on évite la répétition par- 
tielle qui, dans la méthode ordinaire, doit suivre la ré- 
ception. Ce procédé permet de transmettre un nombre 
presque double de dépêches, en doublant le nombre dés 
employés, mais sans augmenter le nombre des fils. 

Avec l'installation sus-mentionnée, l'intensité du cou- 
rant étant beaucoup plus grande au point de départ qu’au 
point d'arrivée, il fallait faire varier la tension du ressort 
de rappel de l’armature chaque fois que la transmission 
changeait de sens. On évite cet inconvénient en employant 
deux récepteurs; dans l’un passe le courant de départ, 
quand on abaisse le manipulateur, et dans l'autre passe, 
comme d’ordinaire, le courant d’arrivée. 

Une autre installation, proposée par MM. Baron, An- 
fonso et Capella, consiste à employer des récepteurs 
Morse à relais et un manipulateur spécial (analogue au 
manipulateur à communication multiple de M. Moudu- 
rier), qui ferme le circuit de la pile locale en même temps 
que le circuit de la pile de ligne; le récepteur fonctionne 
toujours par l'effet de la pile locale, et le relai par celui 
de la pile de ligne de l'autre station. 


Récepteurs et manipulateurs à cadran. — MM. Di- 
gney frères ont eu l’ingénieuse idée d'appliquer aux ré- 
cepteurs à cadran la disposition de l’électro-aimant des 
relais Siemens, déjà décrits dans ces Annales (Année 1860, 
t. IHI, p. 625). Ils ont obtenu ainsi des appareils très- 
sensibles, qui fonctionnent sans ressort de rappel. Les ma- 
nipulateurs correspondants envoient, comme les manipu- 
lateurs Morse de Siemens, des courants alternativement 
positifs et négatifs, et, dans l'intervalle des émissions, com- 
muniquent avec le récepteur pour permettre de recevoir 
les interruptions. Pour satisfaire à toutes ces conditions, 
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ces manipulateurs ont trois leviers et cinq vis de contact, 
ce qui complique un peu leur disposition et leur réglage; 
ils ont aussi le défaut de faire beaucoup de bruit. 

Malgré ces inconvénients, auxquels MM. Digney sauront 
certainement remédier, ces appareils sont employés dans 
quelques bureaux de l'administration des lignes télégra- 
phiques, et dans quelques gares de chemins de fer; les 
résultats de ces essais paraissent jusqu'à présent très-satis- 
faisants. 


M. Abel Guyot a imaginé un autre appareil à cadran, 
sans ressort de rappel, fondé sur l'emploi d’un levier por- 
tant deux armatures aimantées, attirées et repoussées si- 
multanément par deux électro-aimants. Le mouvement 
alternatif de ces armatures s'obtient également par l'envoi 
successif de courants positifs et négatifs. Le manipulateur 
qui accompagne ces appareils a cinq contacts, comme 
celui de MM. Digney, mais sa disposition est plus simple, 
sa construction plus facilé et son jeu moins bruyant. 


M. Bréguet a imaginé un nouveau genre d'appareil al- 
phabétique, dans lequel le cadran du manipulateur sert 
de cadran pour l'aiguille du récepteur. A cet effet, le ca- 
dran du manipulateur est mobile autour de son axe, et la 
poignée qui l’entraîne, au lieu d'être placée en son mi- 
lieu, est placée sur le bord. Le mouvement d’horlogerie est 
placé sous ce cadran, et l'axe de l'aiguille indicatrice le 
traverse en son milieu. Ainsi disposés, ces appareils sont 
faciles à transporter et prennent très-peu de place, ce qui 
est un avantage dans les bureaux télégraphiques, souvent 
encombrés. Plusieurs compagnies de chemins de fer, 
VEst, l'Ouest, le Midi, etc..., les emploient dans leurs 
gares. 
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Les personnes qui font usage des récepteurs à cadran 
ordinaires savent par expérience qu'on oublie, la plupart 
du temps, de remonter leur rouage, qui s'arrête alors tout 
d'un coup au milieu d’une transmission. Par une dispo- 
sition fort ingénieuse de ces mêmes instruments, le mani- 
pulateur, en tournant, remonte le rouage, ce qui dispense 
de clef et entretient le récepteur en état de servir. 


Relais doubles ou translateurs. — Les relais doubles de 
M. Froment sont trés-appréciés partout, à cause de la so- 
lidité de leur construction et de leur sensibilité; leur 
petite armature ronde est si peu influencée par le magné- 
tisme rémanent, qu il est rarement besoin de modifier la 
tension du réssort de rappel, et qu'on pourrait leur donner 
le nom d’appareils sans réglage. 

Cependant, M. Froment en a encore construit de meil- 
leurs, destinés à fonctionner avec les appareils Hughes; 
ils different seulement des précédents en ce que le fil de 
l’électro-aimant est enroulé directement sur le fer doux 
et non sur des tubes en laiton; on évite ainsi des effets 
d’induction qui diminuent sensiblement la puissance et 
la vitesse d'aimantation. 

Quatre relais doubles, du système décrit par M. Guyot 
dans les Annales, ont été construits et essayés à Lyon et à 
Paris. Il ne paraît pas qu'ils aient donné jusqu’à présent 
des résultats supérieurs à ceux de M. Froment, mais l'in- 
venteur s'occupe de les améliorer. 


Appareils Hughes. — Les appareils Hughes, déjà décrits 
dans les Annales (t. IV, p. 337 et suiv.), peu de temps 
après leur adoption, ont fonctionné, en 1862, entre Paris, 
Lyon, Marseille, Bordeaux, le Havre et Lille; mais l’usure 
rapide et les fréquents dérangements de leur mécanisme 
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ont obligé l’administralion d'en suspendre l'emploi sur la 
plupart des lignes, jusqu'à ce qu'elle fût en possession 
d’un nombre suffisant d'appareils de rechange pour que le 
service put se faire régulièrement et sans interruption. 

Dans l'intervalle, MM. Hughes et Froment ont trouvé 
un moyen très-simple de faire imprimer, par ces appareils, 
les chiffres et les signes de ponctuation : le clavier con- 
serve les mêmes dimensions et 28 touches; chacune d’elles 
représente une lettre et un autre signe. Le W seul est 
supprimé et remplacé par une deuxième touche blanche; 
on le représente, dans la transmission des dépêches, par 
deux V consécutifs. Voici, d’ailleurs, l’arrangement des 
signes sur les nouveaux appareils : 


147 ABCDEFGHISJKLMNOPQRSTUV 2° EXYZ 
blanci234567890.,;:?!’+-—§/=blanc( ) &» 


Les 28 divisions de la roue des types portent aussi cha- 
cune deux indications, une lettre et un autre signe, pla- 
cés à côté l’un de l’autre tout autour de la circonférence, 
dans le même ordre que sur le clavier : 


1% blanc, Ai, B2, C3, D4, E5, etc. 2° blanc, É (, X), Y &, Z». 


La roue des types tourne, comme dans les appareils pri- 
mitifs, avec la même vitesse que le chariot qui passe sur 
les 28 touches. Si sa marche est convenablement ré- 
glée, les lettres ne cessent pas de se présenter dans la 
ligne verticale, où elles s’impriment au moment même 
où le chariot ferme le circuit de la pile, et l’appareil n’im- 
prime que les lettres. Mais lorsqu'on envoie le courant 
par la deuxième touche blanche, la roue des types, par un 
mécanisme particulier, s'avance d’un cinquante-sixième 
de tour, et, à ce moment, les chiffres et les autres signes 
se substituent aux lettres. En appuyant de nouveau sur la 
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première touche blanche, on ramène la roue des types en 
arrière à sa première position. 

Pour que la roue des types puisse avancer et reculer 
alternativement d'un cinquante-sixième de tour, elle est 
montée sur un manchon susceptible de tourner, à frotte- 
ment dur, autour de l’axe de la roue correctrice. Entre les 
deux crans de cette dernière roue correspondants aux 
deux blancs, est fixée une pièce basculante dont Les bras 
sont disposés de telle manière, que, quand l’un s'abaisse 
dans le cran correspondant à l’un des blancs, l’autre se 
trouve relevé, et réciproquement. 

Lorsque l'appareil imprime les lettres seules, le cran de 
la roue correctrice correspondant au deuxième blanc est 
bouché par cette bascule, et l’autre cran est vide; on peut 
donc appuyer-.sur la première touche blanche pour espacer 
. les lettres entre elles, sans que la bascule change de posi- 
tion ; si, au contraire, l’on appuie sur la deuxième touche 
blanche, la came, qui entre dans la dent correspondante 
de la roue correctrice, rencontre le bras qui le remplit, 
le fait reculer, et, par un renvoi de mouvement, fait avan- 
cer la roue des types d’un cinquante-sixiéme de tour. Les 
chiffres s’impriment alors d’une manière continue, et on 
peut les espacer en appuyant sur le deuxième blane, sans 
que la came correctrice vienne apporter aucun changement 
à la position de la roue des types. Mais, dès la première 
fois, l’autre bras de la bascule s’est avancé dans le cran 
de la roue correctrice correspondant à l’autre blanc; con- 
séquemment, lorsqu'on appuiera sur la première touche, 
la came de la correctrice viendra de nouveau ramener la 
bascule et la roue des types à leur première position. 

Malgré sa simplicité, cette addition des chiffres sur la 
roue des types présente, dans la pratique, d’assez grandes 
difficultés ; il faut surtout que les lettres soient gravées 


90 PERFECTIONNEMENTS DU MATÉRIEL TÉLÉGRAPHIQUE 


avec une extrême précision au centre de chacun des petits 
espaces qui leur sont réservés, autrement, elles se rappro- 
chent ou s'éloignent trop l’une de l’autre lors de leur im- 
pression sur la bande. Aussi, M. Froment n'a-t-il encore 
livré à l'administration que quatre appareils portant les 
chiffres. 


Un autre perfectionnement plus essentiel a été apporté 
à ces appareils. La lame vibrante, on le sait, se brisait 
fréquemment, ce qui était une cause de dérangement dans 
le service et une source de dépenses. De plus, cette lame, par 
ses vibrations et surtout par le choc de l'ancre d’échappe- 
ment contre la roue dentée, produisait un bruit très-fati- 
gant. Après bien des recherches, M. Hughes, aidé de M. Fro- 
ment, s’est décidé à substituer à cette Jame un pendule 
à tige flexible et vibrante, faisant fonction de régula- 
teur. 

Cette tige conique est placée horizontalement derrière 
l'appareil, dans le prolongement de l’axe du volant, la 
pointe en avant: sa plus grosse extrémité est fixée d'une 
manière invariable; l’autre extrémité est reliée au volant 
par un morceau de cuir, de sorte, qu’entrainée par lui, 
elle vibre librement, en décrivant un cône. Une boule mé- 
tallique, fixée sur cette lame, décrit un cercle, et lorsque 
le mouvement s'accélère, elle tend, en vertu de la force 
centrifuge, à augmenter l’amplitude des vibrations; mais 
si cette amplitude devient trop grande, la lame vibrante 
entraîne un frein en flanelle qui vient frotter sur une cir- 
conférence métallique, et empêche l’appareil de prendre 
une vitesse anormale. 

On évite ainsi presque entièrement le bruit causé par 
l'appareil, et la tige conique, n’éprouvant plus d'aussi 
brusques variations de vitesse, résiste beaucoup mieux 
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que les anciennes lames vibrantes. Le réglage de la vitesse 
s'opère d'ailleurs, comme dans les premiers appareils, en 
faisant mouvoir la boule le long de la tige au moyen d’une 
crémaillère, au repos ou pendant la marche. 

Deux appareils de ce modèle fonctionnent depuis plu- 
sieurs mois entre le Havre et Paris très-régulièrement, et 
sans éprouver d'interruptions notables, 


Appareil Caselli. — En même temps que l'appareil 
Hughes, on a expérimenté entre Paris et Amiens, puis 
entre Paris et Lyon, un appareil électro-chimique de l’abbé 
Caselli, qui reproduit exactement l'écriture. Nous donne- 
rons prochainement une description complète de cet ap- 
pareil. Nous indiquerons seulement aujourd’hui comment 
il fonctionne : à la station de départ, on écrit ou on des- 
sine la dépêche sur un papier métallique avec une encre 
un peu épaisse, puis on la dispose sous un style entraîné 
par un long pendule électrique, qui trace successivement 
sur le papier des parallèles espacées d’un tiers de milli- 
mètre. A la station d’arrivée, le style du récepteur, en- 
traîné synchroniquement par un pendule de même lon- 
gueur, décrit au-dessus d’un papier imprégné de cyanure 
de potassium des parallèles ayant la même longueur et le 
même écartement que celles de la station de départ, et, 
sous l'influence du courant électrique, le papier se colore 
en bleu sur des longueurs sensiblement égales à celles de 
l'écriture ou du dessin à transmettre ; celui-ci se trouve 
ainsi reproduit point par point et trait pour trait. 

Malgré les difficultés que semble entraîner ce mode de 
transmission des dépêches, l'appareil de M. Caselli; auquel 
il travaille, du reste, depuis plusieurs années, est si bien 
combiné dans tous ses détails, qu’il a parfaitement fonc- 
tionné entre Pariset Lyon, même par des temps orageux. 


92 PERFECTIONNEENTS DU MATÉRIEL TÉLÉGRAPHIQUE. 


À cette grande distance, 1l reproduit par minute jusqu’à 
12 mots d’écriture ordinaire, ou, si l’on veut, un espace 
de 5 centimètres de hauteur sur 12 de longueur en deux 
minutes. 


On le voit, l’année 1862 a introduit sur nos lignes et 
dans nos bureaux un nombreux contingent d'améliora- 
tions de détail, souvent plus utiles qu'elles ne paraissent, 
et quelques appareils d'invention récente, avec lesquels la 
télégraphie semble vouloir entrer dans une voie nouvelle 
par la reproduction autographique ou typographique des 
dépêches. 

C. Le Moyne, 


Inspecteur des lignes telégraphiques, 


EXPOSÉ 


DE LA SITUATION DE L'EMPIRE 


PRÉSENTÉ 
AU SENAT ET AU CORPS LEGISLATIF LE 43 JANVIER 1863. 


(Extrait.) 


MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR, — TÉLÉGRAPHIE. 


Le service iélégraphique vient de traverser une période 
qui n'était exempte ni de difficultés sérieuses ni de cer- 
taines appréhensions. La loi du 3 juillet 1861, qui a ré- 
duit de près des deux tiers le prix moyen des dépêches 
intérieures, a été mise en vigueur le 4° janvier 1862. 
L'administration avait à redouter un double écueil : elle 
pouvait voir diminuer les recettes par suite d’un trop 
faible développement de la correspondance, ou se trouver 
impuissante à suffire aux exigences d’un trop rapide ac- 
croissement. Grâce aux précautions prises dès 1861, elle 
s'est trouvée, le premier jour, en mesure de répondre à 
tous les besoins nouveaux. Elle a poursuivi cette tâche 
durant tout le cours de l’année 1862, et les résultats de 
la loi du 3 juillet ont dépassé toutes ses espérances, sans 
que les relations, dont elle avait elle-même facilité le dé- 
veloppement, se soient trouvées en souffrance un seul in- 
stant. 
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Le tableau suivant donne la mesure de ces résultats £. 


DEPECHES INTERIEURES PRODUITS 
TRANSMISES DU SERVICE INTÉRIEUR 
par les bureaux de l'État, pendant la même période, 
pendant les dix premiers mois de en 


ne) Ee | 
1864. 1862, 4864, 4862, 


605,836 1,076,357 2,347,339 66 2,494,498 73 


DIFFÉRENCE 
en faveur de 1862. 
w ee A N n eE 


DÉPÊCHES. PRODUITS. 


473,621 147,159 07 


Ainsi, le nombre des dépèches se sera accru de 78 pou: 
100, et tandis que le gouvernement avait cru seulement 
pouvoir affirmer, en présentant la loi du 3 juillet, que le 
trésor public n'aurait à payer que d’un sacrifice passager 
les bienfaits de la réforme du tarif télégraphique, les re- 
cettes de l’année qui vient de s'écouler présenteront, sur 
celles de l’année précédente, un notable excédant. 

De son côté, le service international a suivi son accrois- 
sement normal et régulier : de telle sorte que les résultats 
connus jusqu’à ce jour permettent de porter à 6 millions 
l’ensemble des recettes opérées en 1862 par l’administra- 
tion des lignes télégraphiques, ce qui représente un ac- 
croissement de 600,000 francs. 


1 Les chiffres de ce tableau ne comprennent pas le produit des 
stations de chemins de fer ouvertes à la correspondance privée, qui 
s’élèvent environ à 200,000 francs. 
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Pour faire face à ce brusque développement de son ser- 
vice, l’administration a dù réorganiser son réseau d’après 
de nouveaux principes. Il devenait nécessaire de prendre 
des dispositions spéciales pour assurer l’ordre des corres- 
pondances entre les divers bureaux. Des lignes ont été 
créées pour recueillir les dépéches qui commencent par 
étre classées dans des centres de transmission. Des con- 
ducteurs directs, formant comme les grandes artéres du 
système, ont été affectés aux relations des principales villes 
de l'empire. L'application de ces mesures nécessitait, avec 
l'établissement d’un grand nombre de fils nouveaux, le 
remaniement de la plupart des lignes anciennes, qui n’a- 
valent pas été primitivement établies en vue de cette orga- 
nisation méthodique. C'est ainsi que, dans le courant de 
l’année 1862, l'administration a posé, sur les lignes exis- 
tantes, 14,969 kilomètres de fils nouveaux, créé 2,110 ki- 
lomètres de lignes nouvelles représentant 4,491 kilomètres 
de fils, déplacé ou reconstruit 1,253 kilomètres, et porté 
ainsi à 28,671 kilomètres de lignes, et à 88,238 kilo- 
mètres de fils le développement total du réseau. 

Pendant qu’elle poursuivait ces travaux , l’administra- 
tion s’est mise en mesure, par des enquétes encore ouvertes 
dans les départements et par l’adoption de systèmes d’ex- 
ploitation économique pour les bureaux secondaires, de 
continuer, sans temps d'arrêt, l’œuvre d'extension de son 
réseau ; elle a voulu, le service administratif une fois as- 
suré , pouvoir faire parvenir ses fils jusqu’aux chefs-lieux 
de canton, jusqu’aux simples communes, aussitôt que des 
besoins réels lui seraient signalés par les représentants 
des intérêts locaux. En même temps, attentive à recher- 
cher les perfectionnements de la science, elle vient de 
s’assurer, par un traité récent, à des conditions qui n’en- 
gagent point l'avenir et lui laissent toute liberté d'action, 


96 EXPOSE DE LA SITUATION DE L EMPIRE. 


le droit de faire usage d’un remarquable appareil, celui 
de M. l'abbé Caselli, qui reproduit l’écriture même, et 
dont le succès entourerait ainsi les transmissions télégra- 
phiques des plus précieuses garanties. 

Enfin, il convient de mentionner ici les lignes établies 
en Algérie, au Sénégal et en Cochinchine, par des em- 
ployés des lignes télégraphiques, détachés au service des 
ministères de la guerre et de la marine, 


REVUE 


DE LA TELEGRAPHIE PRIVÉE 


L'extension la plus importante qu’ait reçue, dans le cou- 
rant de l'année 1862, le réseau télégraphique du monde 
européen, est la mise en activité du cable de Suez à l’île 
Jubal, dans la mer Rouge. Les stations du Caire, de Suez 
et de Jubal sont ouvertes à la télégraphie privée, et réex- 
pédient par la poste les dépèches à destination de l'Inde, 
de la Chine et de l'Australie. Le prix de la dépêche simple, | 
de 20 mots, à destination de Jubal, est de 75 fr. 75 c., à 
partir de Paris. De Jubal, les dépêches peuvent aussi être 
envoyées par la poste jusqu’à Bombay ou Pointe-de-Galles 
(Ceylan), où elles reprennent la voie télégraphique pour 
traverser l'Inde. 

La ligne sous-marine de Gallipoli au Pirée par Chio et 
Syra, a été rétablie jusqu'à Chio, en août, et jusqu'au 
Pirée, en novembre. Elle dessert Smyrne et toute la Grèce, - 
Athènes, Corinthe, Patras, etc. La taxe d’une dépêche 
simple, partant de Paris, est de 52 fr. 50 c. pour Smyrne, 
et de 39 francs pour Athènes. 

Le continent asiatique est entamé par le Nord. Les bu- 
reaux de Tjiemen et Omsk (Sibérie) sont ouverts depuis le 
mois de mars 1862. La taxe entre Paris et Omsk est de 
59 francs. Cette ville n’est pas très-éloignée des frontières 
chinoises. Les négociants qui ont des correspondants en 
Chine peuvent adresser leurs dépêches à l'ambassade russe 
de Pékin qui les fait parvenir à destination. 

VI, | 7 
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En France, il a été ouvert, pendant l'année 1862, 44 hu- 
reaux télévraphiques ; un seul (Commentry) a été fermé; 
— 70 gares de chemins de fer ont été ouvertes à la corres- 
pondance privée, et 9 ont été fermées. — Un bureau a été 
établi à Monaco et est exploité par l'administration fran- 
çaise, avec le tarif français. — Dans l'intérieur de Paris, 
4 bureaux nouveaux ont été ouverts au sein des quartiers 
les plus populeux de la capitale, rue Fléchier, 2; boule- 
vard Saint-Denis, 16; place de la Madeleine, 7, et Grand 
Hôtel du boulevard des Capucines. — Les bureaux de 
Rouen, Nantes, le Havre, Limoges et Rennes ne ferment 
plus qu'à minuit au lieu de neuf heures du soir. — L’Al- 
gérie a gagné à bureaux (Djelfa, Laghouat et Jemmapes) 
et la Tunisie un (Sfax). — Suivant l'usage, des bureaux 
ont été ouverts pendant la belle saison dans des localités 
fréquentées par les touristes ou les malades, savoir : à Ba- 
réges, Biarritz, Bourbonne, Cabourg, Cauterets, Chamonix, 
Eaux-Bonnes, Evian, Luz, Mont-Dore, Néris, Plombieres, 
Pougues et Vichy. Pendant la même période, les villes 
d’Aix-les-Bains, Bagnères-de-Luchon et Trouville ont 
transformé leur service limité en service complet. Réci- 
proquement, les villes d’Hyéres et Menton, que les étran- 
gers affectionnent en hiver, ont un service complet l'hiver 
et limité l'été. 

Il est digne de remarque que la télégraphie, après avoir 
uniformisé ses taxes, qui étaient autrefois variables, tend 
au contraire à varier ses conditions d'exploitation, qui 
étaient uniformes, afin de les approprier aux divers be- 
soins locaux. 

Le nouveau tarif des dépêches privées, établi en France 
par la loi du 3 juillet 1861, a été inauguré le 4¢ jan- 
vier 1862. L’exposé de la situation de l'Empire, présenté 
récemment au Sénat et au Corps législatif, constate que les 
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résultats de cette réforme sont pleinement satisfaisants, 
puisque les recettes ont conservé leur marche ascendante, 
et que l'encombrement ne s’est produit sur aucune ligne 
par un développement excessif et subit des correspon- 
dances. 

Nous devons citer comme une conséquence de cette loi 
la simplification des livres de comptabilité. Pour accélérer 
l'enregistrement des dépêches au départ, on a adopté de 
nouveaux registres de quittances qui, sans omettre au- 
cune des garanties d’une gestion financière irréprochable, 
contiennent strictement les indications indispensables 
pour la perception de la taxe, et ne reçoivent plus, comme 
autrefois, la signature de l'expéditeur. Cette amélioration 
a été introduite le 4° janvier 1862 dans les principaux 
bureaux, et s'étend peu à peu à toutes les stations de l'Em- 
pire. La télégraphie s’est appropriée pour ce nouveau 
service un timbre à date mobile d'une forme analogue à 
ceiui dont les Postes font usage. 

Le législateur avait voulu que la Corse fût assimilée aux 
autres départements pour les taxes de la correspondance 
télégraphique. Ceite île est reliée au continent par un 
câble exclusivement français de Toulon à Ajaccio; mais 
Jes lignes intérieures, qui font communiquer les autres 
villes avec Ajaccio, appartenaient à la Compagnie du té- 
légraphe sous-marin de la Méditerranée, qui percevait, 
en vertu des traités, le tarif d'une zone internationale, pour 
la transmission sur ses fils. La déchéance de cette Com- 
pagnie ayant été définitivement prononcée par décret rendu 
en Conseil d'État, le 20 mars 1862, et des stipulations 
pour le rachat des lignes étant intervenues entre la France 
et l'administration italienne, cessionnaire des divers droits 
de la Compagnie, le service de la Corse est rentré, depuis 
le 4° juillet, dans les conditions ordinaires d'exploitation; 
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le bénéfice de la disposition stipulée à l’article 2 de la loi 
du 3 juillet 4861 lui est devenu applicable. 

L'année 1863 s'annonce aussi par des abaissements de 
tarif. La Belgique avait, depuis le 1° novembre 1859, une 
taxe uniforme de 1 fr. 50 c. par dépéche simple de 20 mots 
pour toutes ses correspondances intérieures. Un décret du 
7 décembre dernier l'a abaissée à 1 franc, à partir du 
4er janvier. La dépêche simple reste fixée à 20 mots, et la 
taxe augmente de 50 centimes par série ou fraction de 
série supplémentaire de 40 mots. 

Enfin MM. Glass, Elliot et C° ont immergé, dans le cou- 
rant de janvier, pour le compte du gouvernement italien, 
un câble du cap Carbonara (Sardaigne) à Torre-Nubia, 
près Trapani (Sicile). Cette ligne facilitera les communi- 
cations avec la Sicile, Malte et Alexandrie, et semble pro- 
mettre un nouveau débouché à notre câble de Corse. 

H. Brerzy. 
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Manipulateurs Morse à clavier. — M. Ailhaud, inspecteur des 
lignes télégraphiques, avait imaginé, dès 1860, un système de 
manipulateur Morse, dans lequel, en abaissant une touche, on 
transmettait régulièrement tous les signaux élémentaires néces- 
saires pour représenter une lettre ou un chiffre ; il en avait même 
présenté un modèle assez parfait. 

MM. Vinay et Gaussin construisent en ce moment plusieurs 
manipulateurs de ce système, qui seront prochainement essayés. 

Cet appareil se compose d’un clavier de 28 touches sur lequel 
sont inscrits les lettres, le point et un signal spécial pour la sépa- 
ration des mots. En appuyant le doigt sur une touche, on abaisse 
un arc de cercle vertical découpé de manière à reproduire les si- 
gnaux Morse. Cet arc, en se relevant sous l’action d’un ressort, 
fait osciller un levier interrupteur qui communique alternative- 
ment avec la pile ct le récepteur, jouant ainsi le rôle d’un mani- 
pulateur ordinaire. Comme on ne peut abaisser une touche avant 
que la précédente se soit relevée, il n’y a pas à craindre que 
les lettres se superposent ; et pour éviter qu’elles soient trop 
éloignées l’une de l’autre si l’on cesse de transmettre, M. Ailhaud 
emploie un récepteur à déclanchement automatique, dans fequel 
le papier se met en mouvement de lui-même dès la première 
émission de courant, et s’arrête peu après la dernière. On sépare 
d’ailleurs les mots par une longue émission de courant produi- 
sant un long trait. 

L'administration télégraphique possédant déjà plusieurs ap- 
pareils Morse à déclanchement automatique, M. Aïlhaud n’en 
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a pas présenté un nouveau. Mais son manipulateur est, de l'avis 
des hommes compétents 1, supérieur à tous ceux du même genre 
indiqués jusqu'ici. 


MM. Payant et Degors (d'Avignon) ont aussi présenté récem- 
ment un manipulateur Morse à clavier, ct un récepteur à déclan- 
chement, qui ont paru donner des résultats satisfaisants. 

Le manipulateur se compose, comme celui de M. Ailhaud, 
d’une série de touches reliées à des arcs verticaux représentant 
les signaux Morse. Mais les découpures de ces arcs, au lieu d’être 
vides, comme dans le manipulateur précédent, sont remplies d’i- 
voire, et la fermeture du circuit se fait directement par le frotte- 
ment de ces arcs contre des galets en laiton en communication 
avec la pile. Le clavier n’a que 28 touches, 26 pour les lettres et 
2 autres (représentant le point et le trait élémentaires) destinées 
à transmettre manuellement, comme à l’ordinaire, les chiffres et 
les signes de ponctuation. 

Le récepteur à déclanchement automatique porte, en sus des 
pièces ordinaires, une vis sans fin commandée par le dernier mo- 
bile. Cette vis entraine peu à peu une petite pièce contre le volant 
qui s'arrête. Dès qu'un courant passe dans l’électro-aimant, le 
levier imprimeur soulève cette pièce qui s'éloigne du volant et 
qui retombe un peu plus loin sur la vis sans fin. On voit que ce 
système a beaucoup d’analogie avec celui que M. Cuche avait 
imaginé et qui a été décrit dans les Annales (t. II, p. 124 et 603). 


Nouvel appareil imprimant. — M. Payant a présenté en même 
temps un appareil imprimant les lettres, dont la disposition est 
assez intéressante. 

La roue des types est mise en mouvement, comme dans les 
appareils à lettres ordinaires, par un mouvement d’horlogerie, et 


1 Voir le dernier ouvrage de M. du Moncel, Exposé des applications de 
Vélectrictié, t. V, p. 326. 
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par une succession de courants de courte durée, qui font avancer 
chacun la roue d’un angle égal à l’espace de deux lettres. Les 
lettres-types sont mobiles ; un second mouvement d’horlogerie est 
destiné à les abaisser verticalement jusqu’à la rencontre du pa- 
pier. Tant que la roue des types tourne, le volant de ce rouage se 
trouve engagé dans des dents correspondantes à chaque lettre, et 
il ne devient libre que quand le manipulateur s’arrête sur la lettre 
que l’on veut imprimer. Le second rouage se met alors en mou- 
vement; la lettre s’abaisse, et presse le papier contre un large 
tambour, qui s’avance d’un cran, en hélice, après l'impression 
et au moment où la lettre se relève. Le pas de cette hélice es 
d’ailleurs tellement petit, relativement à son diamètre, que les di- 
verses lignes de lettres formées sur le papier sont presque paral- 
lèles aux bords. 


see] 


Support-cloche paratonnerre de M. A. Joly, de Grenoble. — 
Voici, d’après Pinventeur, le but et les avantages de ce nouveau 
genre d’isolateur : 

« Le support-cloche paratonnerre diffère du support-cloche 
ordinaire en ce qu’il a son crochet de fer galvanisé terminé en 
pointe aiguë. 

« Cet appareil a pour but d'éviter constamment pendant l'orage 
les accidents multipliés qui proviennent de la foudre, en laissant 
écouler dans l'atmosphère, sur un très-grand nombre de points 
disséminés sur la ligne télégraphique, Vélectricité statique en 
excès qui s’y trouve. 

« Les paratonnerres ordinaires des postes télégraphiques sont 
insuffisants et ne remplissent qu’imparfaitement le but pour lequel 
ils sont établis. 

« Le support-cloche paratonnerre, sans exclure le paratonnerre 
ordinaire, donne à la ligne télégraphique une sécurité que ne 
saurait lui donner tout autre système analogue. 

« N’étant qu'une modification insignifiante des supports-cloche 
ordinaires, cet appareil est remarquable par sa très-grande sim- 
plicité. 
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« Nota, — Les fils.télégraphiques, étant isolés des poteaux, ne 
peuvent être électrisés que par influence, et c’est par un effet de 
choc en retour que le fluide, accumulé sur le fil de ligne, occa- 
sionne des dégâts par un retour brusque à la terre par les fils de 
terre des postes correspondants. Une grande série de pointes sur 
les fils éviteront cette surabondance d’électricité statique. » 


Tout en émettant quelques doutes sur l’utihté et efficacité de 
la pointe aiguë que M. Joly propose d’adapter à chaque support, 
Ja commission de perfectionnement, à laquelle M, le directeur 
général des lignes télégraphiques avait bien voulu déférer cette 
invention, a émis l’idée qu'il serait plus simple de placer directe- 
ment sur les fils des manchons garnis de plusieurs pointes. On les 
multiplierait autant qu’on le voudrait, et ils seraient plus porta- 
tifs que des isolateurs garnis d’une pointe fixe. Il est indispen- 
sable que les pointes de paratonnerre soient excessivement aiguës ; 
celles des isolateurs se détérioreraient dans le transport, tandis 
que celles des manchons peuvent être de simples aiguilles, qu’on 
se procurera facilement en tout lieu. 


Nouvelle bobine de paratonnerre. — Il arrive quelquefois que 
le fil recouvert de soie des paratonnerres de l’administration fran- 
çaise se brûle sans établir de communication avec la terre. De- 
puis longtemps on a proposé de remédier à ce défaut, en tendant, 
au moyen d’un fil de fer, un ressort platiné, qui fait communi- 
quer la ligne avec la terre lorsque le fil se brûle. Mais on a 
reconnu que ce système n’était pas non plus exempt d’incon- 
vénients ; car, une décharge atmosphérique susceptible de dété- 
riorer les bobines d’électro-aimants, sera souvent insuffisante 
pour fondre le fil fin du paratonnerre à ressort, tandis qu’un 
simple déchirement de l'enveloppe de soie du fil de nos paraton- 
nerres actuels met la ligne en communication avec la terre. 

Pour réunir les avantages de la bobine de fil recouvert et ceux 


du paratonnerre à fil nu, M. Silberling, employé à Strasbourg, a 
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proposé récemment de placer sur la bobine même, sans en chan- 
ger les dimensions, un petit ressort tendu par le fil recouvert, 
isolé de la terre tant que celui-ci est intact, et en communication 
avec elle dès qu’il se brûle. Bien entendu que le fil fin, au lieu 
d’entourer la bobine en spirales serrées, ne fait plus autour d’elle 
qu une hélice allongée. 

Quelques bobines de ce modèle ont été construites. L'usage 
pourra seul faire connaître si elles ont sur les autres une supé- 
riorité notable, 


Appareil électro-chimique de M. Bonelli. — M. Bonelli vient 
de simplifier et de présenter à Padministration française le télé- 
graphe qu’il avait envoyé à l’exposition de Londres. (Voir p. 39 
du présent numéro.) 

Cet appareil, dont nous donnerons ultérieurement une descrip- 
tion détaillée, exige Pemploi de 5 fils entre les stations de départ 
et d’arrivée ; mais aussi il imprime les dépèches avec une grande 
rapidité, Voici, en peu de mots, par quel procédé. 

A la station de départ, un peigne à cing dents, en communica- 
tion chacune avec l’un des fils de la ligne, passe rapidement sur 
des caractères d'imprimerie majuscules de forme un peu spéciale, 
assemblés longitudinalement dans un composteur, au travers du- 
quel passe le courant de la pile. A la station d’arrivée, un autre 
peigne à cing dents reçoit les courants envoyés, ct reproduit sur 
une bande de papier, imbibé d’azotate de manganèse, des traces 
colorées qui représentent par leur juxtaposition les majuscules 
du transmetteur, On obtient même, si l’on veut, deux impressions 
parallèles de la même dépêche, en faisant passer les courants 
d'arrivée simultanément dans deux peignes, an lieu d’un. 

La rapidité avec laquelle cet appareil imprime les dépèches, 
dans l’intérieur d’une chambre et sur un circuit de quelques mè- 
tres, est remarquable, Plusieurs essais ont été faits sous nos yeux : 
la transmission d’une courte phrase de 22 mots s’opérait en 
six secondes ; les lettres formées par le récepteur étaient tres- 
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apparentes et très-lisibles. En tenant compte des temps perdus 
pour placer le papier et mettre la machine en mouvement, on 
pouvait reproduire jusqu’à 300 fois dans une heure la dépèche de 
22 mots sus-mentionnée. 

Au premier abord, ces résultats paraissent merveilleux et sé- 
duisent imagination. Mais, en examinant de plus près le fonc- 
tionnement de ce télégraphe, on ne tarde pas à reconnaitre que 
ses avantages sont assez limités. 

En effet, sur les lignes de quelque longueur, ce nombre de 
300 dépèches par heure se réduira nécessairement; car, si les fils 
sont aériens, la vitesse de propagation de Pélectricité sera nota- 
blement diminuée par les influences atmosphériques et les pertes 
de courant ; et, s’ils sont souterrains, comme le propose M. Bo- 
nelli, clle sera ralentie par linduction des fils les uns sur les au- 
tres, et par les réactions statiques qui s’opèrent à travers les en- 
veloppes isolantes. 

Le télégraphe de M. Bonelli emploie d’ailleurs cing fils entre les 
stations de départ et d’arrivée; or, cing appareils Morse a un fil 
peuvent fournir par heure 100 dépèches de 20 mots, et même le 
double si, comme nous le faisons actuellement en France sur les 
principales lignes, on contrôle la transmission à la station de dé- 
part, au licu de faire collationner par la station d’arrivée les chif- 
fres et les noms propres. On voit que la différence de vitesse entre 
les deux systèmes sur les longues lignes serait bien peu considé- 
rable, Ajoutons que si Pun des cing fils nécessaires à l’appareil 
Bonelli éprouve le moindre dérangement, ce télégraphe est com- 
plétement paralysé, car cinq traces simultanées sont un minimum 
indispensable pour former des lettres distinctes, tandis qu'avec 
des appareils Morse le service ne serait suspendu que pour un seul. 

Un de nos collègues, M. Blerzy, nous a d’ailleurs fait remar- 
quer que le prix de revient d’une dépêche télégraphique sur une 
grande ligne, comme celle de Paris à Lyon, où les fils et les em- 


ployés ne restent pas un seul instant inoccupés, s’élève au plus à 
75 centimes, ainsi répartis : 
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Taxation et enregistrement. . . . 03 cent. 

Transmission télégraphique. . . 45 

Expédition et port à domicile. . . 25 

Entretien des lignes et des bureaux. 08 

Amortissement du matériel. . . . 18 

Frais généraux d’administration. . 06 
Total. . . 75 cent. 


On voit par ces rapprochements que la vitesse de transmission 
ne peut avoir qu’une influence trés-limitée sur le prix de revient 
des dépèches. C'est plutôt de l'accroissement même des communi- 
cations télégraphiques entre les bureaux secondaires que dépend 
la possibilité d’un nouvel abaissement des tarifs. 

Quoi qu’il en soit de la question de vitesse, le télégraphe de 
M. Bonelli est tout au moins un instrument de physique et un 
appareil de cabinet des plus ingénieux. Il a pour lui l’avantage 
d'imprimer d’une manière trés-nette, en une ou deux expéditions, 
les lettres, les chiffres et toute espèce de signes de ponctuation. 
Une Compagnie au capital de 250,000 livr. st. (6,250,000 francs) 
se constitue en Angleterre pour lexploiter entre les principales 
villes au moyen de lignes souterraines. Les efforts de cette Société 
feront peut-être faire quelques progrès à la question des cables 
souterrains, qui semble encore moins avancée que celle des 
lignes sous-marines. 


Rupture du câble d'Algérie. — A la suite de la tempête vio- 
lente qui a régné pendant la nuit du 24 au 25 novembre dans la 
Méditerranée, sur les côtes d’Espagne et de France, la communi- 
cation établie par un câble sous-marin entre la France et l’Algérie 
s’est trouvée interrompue. L’administration des lignes télégra- 
phiques a pris immédiatement les mesures nécessaires pour re- 
chercher la cause de cet accident. L’aviso à vapeur le Brandon 
a été mis à cet effet à sa disposition par le ministère de la marine. 
Un inspecteur des lignes télégraphiques a été envoyé sur les lieux 
et a commencé les recherches dès que l’état de la mer l’a permis. | 
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Dans les journées des 30 novembre, 1°", 2 et 3 décembre, plu- 
sieurs milles de cable ont été relevés et visités a partir de Port- 
Vendres, point d’atterrissement sur la côte française. Aucun 
dommage n’a été reconnu dans cette partie. Le Brandon est alors 
parti pour les iles Baléares, près desquelles passe le cable; on 
espérait pouvoir tout au moins rétablir la communication entre 
Alger et Mahon, qui, on le sait, est reliée à Barcelone par un 
autre câble. Le mauvais état de la mer interrompit encore, à plu- 
sieurs reprises, les opérations : il fallut d’ailleurs rechercher le 
câble en draguant ; car, la bouée qui avait été mouillée pour mar- 
quer sa position près de Mahon, avait été enlevée par la tempête, 
dans la nuit du 24 au 2% novembre. Enfin, le 27 décembre, le 
câble fut amené à bord du Brandon et coupé ; la communication 
avec Port-Vendres était fort bonne, celle avec Alger impossible. 
Le 98 et le 29, on releva plusieurs milles de câbles du côté d’Al- 
ger, sans trouver le défaut; mais, les profondeurs devenant trop 
grandes, il fallut abandonner cette opération, de peur de briser le 
câble des grandes profondeurs, qui n’a qu’une assez faible arma- 
ture de fils d’acier recouverts de chanvre goudronné. 

Dans l'intervalle de ces recherches, après une violente tempête 
qui régna, du 12 au 14 décembre, sur les côtes d’Afrique, la ré- 
sistance électrique du cable, qu’on mesurait tous les jours, tomba 
de 1250 à 80 kilomètres. Cette observation laissait supposer, ou 
qu’un nouvel accident s’était produit sur cette côte, ou que l’âme 
du cable endommagée par la première tempête avait été complé- 
tement mise à nu lors de la seconde. Le Brandon partit donc 
pour Alger, où il arriva le 3 janvier. 

Le gros câble des côtes était tellement enfoui sous le sable, 
qu’on eut une peine infinie à le relever ; il fallut le dégager avec 
des plongeurs et des hommes munis de scaphandres : il était en 
parfait état. On releva ensuite quelques milles de câble mince; 
mais, comme la profondeur de la mer augmentait très-rapide- 
ment, et que les fils d’acier de l’armature se brisaient fréquem- 
ment, il fallut s'arrêter sans avoir trouvé le défaut, qui cependant 
paraissait devoir être peu éloigné. 
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L'administration des lignes télégraphiques a traité depuis avec 
un bâtiment anglais, le Hawthorns, qui vient de poser un cable . 
de Cagliari en Sicile pour le compte de la maison Glass-Elliot 
et Ce, et qui a toute l'installation spéciale nécessaire pour relever 
un câble dans les grandes profondeurs. Ce bâtiment va conti- 
tinuer l’opération que le Brandon a dû abandonner, ectnousespérons 
que, sous peu de jours, la communication sera rétablie entre 
Alger et la France. | 


Télégraphie en Perse, — Le schah vient de décider qu’une 
ligne télégraphique serait établie entre Téhéran ct Bagdad, afin 
de relier la capitale de la Perse au réseau européen. Dès que ce 
projet aura reçu son exécution, on s’occupera de la ligne de 
Téhéran à Boushyr, également très-importante. 

Ce qui a contribué à faire accueillir avec faveur en Perse le sys- 
tème des communications télégraphiques, c'est le succès qu’a 
obtenu la ligne qui réunit aujourd’hui la capitale à Tibriz et qui 
donne de très-beaux produits. (Moniteur du 26 janvier.) 


Vitesse de transmission des dépêches. — Le discours prononcé 
par l'Empereur le 12 janvier, à l'ouverture de la session législative 
de 4863, a été transmis de Paris à Londres en seize minutes, Ex- 
pédié de la station télégraphique de la rue de Grenelle à une heure 
vingt minutes, il était entièrement rendu à destination à une heure 
trente-six minutes. 

L’administration télégraphique avait consacré spécialement 5 
fils à cette transmission. Le discours dont il s’agit contenant 
4,324 mots, on a transmis, en moyenne, 17 mots par minute et 
par fil. L’appareil employé était celui de Morse. 

Le même discours a été reçu à Bruxelles à une heure cinquante 
minutes, à Berlin et à Vienne à trois heures et demie. 
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Le télégraphe transatlantique. — T est sérieusement question 
de poser un nouveau câble entre l'Irlande et Terre-Neuve. 

Le message du président des Etats-Unis au Congrès, en date du 
4er décembre 1862, s’exprimait ainsi sur ce sujet : 

«J'ai favorisé le plan de relier les Etats-Unis à l’Europe par un 
télégraphe transatlantique, ainsi que le projet de prolonger le té- 
légraphe au delà de San-Francisco, pour le rattacher par une 


ligne, à travers le Pacifique, à celle qui s’étend actuellement à tra- 
vers empire russe. » 


La Compagnie anglaise du télégraphe transatlantique fait en 
ce moment un appel de fonds de 600,000 livres sterling (45 mil- 
lions de francs), par actions de 5 livres (195 francs), avec inté- 
rêts de 8 pour 100 garantis par le gouvernement, à partir du jour 
où le câble sera établi. Les points d'attache doivent être, comme 
lors de la première tentative, pris en Irlande et à Terre-Neuve. On 
assure que de nouvelles études ont fait connaître le moyen d’é- 
viter les accidents contre lesquels l’entreprise a échoué une pre- 
mière fois. ( Industrie, du 17 janvier 1863.) 

C. Le Moyne. 
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Philosophical Magazine and Journal of science ; London. 


Ce savant recueil contient fréquemment des mémoires relatifs 
à l'électricité et à ses applications. Pour l’année 1862, nous ci- 
terons particulièrement les suivants : 

4° Influence des traces de métal étranger sur la conductibilité 
électrique du mercure, par A. Matthiessen et Vogt. 

Ce travail a été entrepris pour vérificr l’assertion émise par Sie- 
mens, que l’oxrygéne absorbé et toutes les impuretés métalliques 
accroissent la conductibilité du mercure. De leurs expériences, les 
auteurs concluent d’abord que le mercure n’absorbe pas l’oxygene, 
ou du moins qu’il en absorbe trop peu pour que sa conductibilité 
soit modifiée ; puis, que le mercure, allié à de très-minimes quan- 
tités d’un métal étranger, à Pexception du zinc, est meilleur con- 
ducteur; mais qu’allié à de plus grandes quantités, i] a une con- 
ductibrlité moindre que la moyenne des conductibilités des com- 
posants. 

2° Remarques à propos du mémoire de MM. Matthiessen et 
Vogt, sus-mentionné, par Robert Sabine, 

L’auteur conclut de ses expériences, que la conductibilité des 
métaux à l’état solide ne peut servir pour calculer la conductibi- 
hté de leurs amalgames fluides. 

3° Réponse de MM. Matthiessen et Vogt. 

4° Explications sur la télégraphie météorologique ct sur ses 
procédés, données à lInstitution royale, par le contre-amiral 
Fitzroy. 

Nos lecteurs savent que, pour les Îles-Britanniques divisées en 
six régions, les journaux anglais donnent chaque jour le temps 
probable du lendemain et du surlendemain. Ces prévisions mé- 
téorologiques, fondées sur l’observation des vents et du baromètre 
en différentes stations, sont grandement utiles aux marins, qu’elles 
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informent de l'arrivée d’une tempète. Ajoutons qu’elles paraissent 
assez sûres pour avoir une utilité réelle. Nous ne faisons que men- 
tionner ici les savantes recherches du contre-amiral Fitzroy, aux- 
quelles le télégraphe électrique prête un concours indispensable. 
Nous y reviendrons ultérieurement, pour en rendre un compte 
détaillé. | 

5° Sur les relations du magnétisme terrestre avec les phéno- © 
mènes célestes, mémoire lu devant l’Université de Cambridge, 
par le major-général E. Sabine. 

Nous ne pouvons analyser ce long et intéressant mémoire : il 
nous suffira de rappeler que, depuis plus de quarante ans, le sa- 
vant général étudie, dirige et discute les observations magnético- 
météorologiques de la marine anglaise. 

6° Sur la mesure des résistances électriques, mémoire lu de- 
vant la Société royale, par le professeur W. Thompson. 

Description d’un nouveau procédé pour la mesure des rési- 
stances trés-petites, en évitant les erreurs dues aux mauvais con- 
tacts. 

7° Sur la grande perturbation magnétique du 28 août au 7 sep- 
tembre 1859 ; observations photographiques de l'Observatoire de 
Kew, par Dalfoor Steward; communication faite à la Société 
royale. H. Brerzy, 
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Année 1863, Mars-Avril. 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES ! 


SUR LA 


TRANSMISSION DES SIGNAUX TÉLÉGRAPHIQUES 


I 


Propagation du courant. 


Méthode expérimentale. 


Les progrès de la télégraphie électrique sont nécessaire- 
ment subordonnés à la connaissance plus ou moins ap- 
profondie de l'agent physique qui transmet les signaux. 
Cependant, jusqu’à ces derniers temps, tous les efforts ont 
été dirigés vers le perfectionnement des appareils et l’on 
s'est borné, quant à la question de physique, à prendre 
pour guide les notions acquises à la science depuis envi- 
ron trente ans, qui comprennent les lois relatives aux 
courants établis d'une manière stable et permanente. 

Dans la transmission des dépêches télégraphiques, les 
contacts de la pile et du fil se succèdent avec rapidité, et 
le temps que le courant met à s'établir sur une longueur 


1 Quelques-unes de ces expériences ont été déjà relatées sommai- 
rement dans les Comptes rendus de [ Académie des sciences et dans 
ces Annales (t. lll, p. 186 et 601; t. IV, p. 495). Le présent mémoire 
a pour but de coordonner les faits disséminés dans ces notes, de 
montrer leur dépendance mutuelle, et ‘d'indiquer les applications 
qu'on peut en faire en télégraphie ; ce dernier point surtout le dis- 
tingue des publications antérieures. 

VI. | 8 
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de 500 à 1,000 kilomètres est une fraction très-notable 
de la durée totale de chacun de ces contacts. Il en résulte 
que la connaissance des lois qui régissent les courants 
parvenus à leur état définitif et stable est insuffisante, 
puisque, pendant la transmission, le courant naît et cesse, 
ou, pour parler plus exactement, augmente et diminue 
dans chaque point du fil, au moins quatre ou cing fois par 
seconde. Dans certains appareils le nombre des interrup- 
tions est porté à dix ou quinze dans le même temps. 

Il était donc nécessaire de consulter l'expérience, pour 
savoir ce qui se passe dans chacun des points d'un fil télé- 
graphique quand le courant commence à s’y répandre et 
quand il finit. On est convenu de réunir sous le titre de 
Propagation du courant \a série des phénomènes de ce 
genre. 

Lorsque j'entrepris ces recherches, deux opinions 
étaient en présence : les uns pensaient que l'électricité se 
propage à la manière des ondes lumineuses dans le vide 
ou dans un milieu homogène, les ondes marchant à la 
suite les unes des autres d'un mouvement uniforme. 
D'autres savants revenaient à une idée émise, en 1827, 
par Georges Simon Ohm, d’Erlangen (Bavière), d'après la- 
quelle le courant est assujetti dans les fils métalliques à 
des lois analogues à celles que présente la chaleur lors- 
qu’elle se répand dans une barre *. 

La première opinion a été introduite dans la science par 
des physiciens du plus grand mérite, et l’on a pu recueillir 
un certain nombre de déterminations numériques dans 
l'espace de quelques années. Les nombres des diverses 
expériences faites sur des fils de fer sont tous différents 


1 Théorie mathématique des courants électriques, par Georges- 
Simon Ohm, Berlin, 1827; traduction française de J.-M. Gaugain, 
Paris, 1860. | 


DES SIGNAUX TELEGRAPHIQUES. 415 


entre eux, depuis 25,000 jusqu'à 180,000 kilomètres par 
seconde, quoique chaque recherche expérimentale ait été 
conduite avec le plus grand soin. Une telle divergence ne 
pouvait pas être attribuée à la variété des procédés d’ex- 
périence, mais bien à une erreur sur le fond de la ques- 
tion. D’un autre côté, les expériences de M. Faraday, sur 
les fils télégraphiques souterrains étendus de Londres à 
Manchester, indiquaidnt que dans ces conducteurs, où il 
se produit des effets de condensation analogues à ceux de 
la bouteille de Leyde, le temps qu'il faut à la transmission 
du courant est loin d’être proportionnel à la longueur des 
conducteurs. | 

D'après la considération de ces faits et d'autres analo- 
gues, plusieurs savants éminents, tels que M. Kirchhoff et 
M. Thomson étaient revenus à l’idée énoncée pour la pre- 
mière fois par Georges Simon Ohm. 

Les expériences que j'ai entreprises dans ces derniers 
temps ont eu pour but de savoir quelle est la vraie de ces 
deux théories. 

Il fallait, pour étudier cette question, imaginer un ap- 
pareil qui permit de déterminer l'intensité que le courant 
présente, pendant un temps très-court, dans un point 
quelconque du fil, à un instant déterminé après l'établis- 
sement du contact de la pile, 

Dans le cas où le courant aurait acquis son intensité 
définitive en un point du fil, au moment même où il 
commence à y paraître, et dans le cas où il eût mis à par- 
courir Les fils des temps proportionnels à leurs longueurs, 
l'idée de l’analogie du mode de propagation de la lumière 
et de l’électricité eût été vérifiée. 

Au contraire, l'expérience a nettement fait voir qu’à 
l'extrémité d'un fil télégraphique, loin de la pile, le cou- 
rant, très-faible d’abord, augmente peu à peu, pour ar- 
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river à une intensité maximum qu'il ne dépasse plus. Si 
l’on fait des essais sur des fils de même diamètre, mais de 
longueur différente, on voit que, pour produire un effet 
déterminé, le courant emploie des temps qui augmentent 
plus rapidement que la simple longueur de ces conduc- 
teurs. Ces deux faits suffisent pour faire rejeter la pre- 
mière théorie et admettre d'une manière générale les 
idées fondamentales établies par Ohm. | 

La très-grande rapidité avec laquelle l'électricité se ré- 
pand dans les fils métalliques paraissait d’abord devoir 
être un obstacle insurmontable à la vérification expéri- 
mentale de ces lois. En effet, il n’y a pas d’aiguille de 
boussole, si légère qu’elle soit, qui puisse suivre et réflé- 
ter les variations très-rapides d’un courant, quand elles 
se produisent dans une petite fraction de seconde ; car 
l’inertie d'une aiguille, même très-légère, l'empêche, en ` 
vertu de sa vitesse acquise, de prendre à chaque instant 
la position qui correspond à l'intensité temporaire du 
courant. | 

Voici, en résumé, l'exposé de la méthode qui nous a 
servi à étudier les variations rapides des courants élec- 
triques. Concevons un fil partant du point A (fig. 1), et 
revenant au point B après un long trajet A CB, de telle 
manière que nous ayons dans un même poste ses deux 
extrémités. Dans le but de faciliter l'explication, suppo- 
sons que le fil soit assez long pour que le courant mette 
environ une minute à s'y établir. 

La pile communique à la terre par son pôle négatif en 
T et présente son pôle positif à l'extrémité A du fil télégra- 
phique; l’autre extrémité du fil communique avec la terre 
en un point T’ différent de T. 

Afin d’apprécier ce qui se passe en B, quand la pile 
touche en A, établissons un circuit de dérivation DGIB, 
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contenant un galvanomètre; ce circuit sera ouvert, et 
nous ne le fermerons qu’à certains moments, pour mesu- 
rer l’intensité du courant à ces mêmes instants. En effet, 
d’après les propriétés des courants dérivés, l’intensité du 
courant qui traverse le circuit de dérivation D GIB est une 
fraction constante de l'intensité du courant principal 
DB, quelle qu’elle soit d’ailleurs. 

Fermons en A, et au bout d’une seconde établissons le 
contact en I, pendant 1/10 de seconde seulement. Il pourra 
arriver, dans cet essai, que l'aiguille recoive une petite 
impulsion qui la fasse dévier de 4 degré par exemple. 
Supprimons après cela les contacts en A eten I; attendons 
un temps suffisant pour que le fil ait perdu toute son élec- 
tricité, par le fil de terre T et que l'aiguille du galvano- 
mètre soit revenue au zéro. 

Nous ferons alors un second essai, semblable au pre- 
mier, avec cette seule différence, qu’au lieu de laisser s’é- 
couler une seconde entre les deux contacts, nous en lais- : 
serons écouler deux. Or, il arrivera cette fois qu'au lieu 
d'une déviation impulsive de 1 degré, nous en aurons une 
plus grande, de 2 degrés par exemple. Si nous continuons 
de la même manière, en laissant passer un intervalle de 
temps de 3 secondes entre l'établissement des deux con- 
tacts en A eten I, nous aurons une déviation galvanomé- 
trique plus grande encore que dans le second cas. 

Au bout d’un certain nombre d'essais, les déviations, qui 
allaient d’abord en croissant, cesseront d'augmenter et l'ai- 
guille atteindra une déviation maximum, quelque grand 
que soit l'intervalle de temps qui sépare les deux contacts. 

De semblables expériences nous apprennent que le cou- 
rant présente une intensité variable et croissante à lex- 
trémité B du fil, et qu'au bout d’un certain temps, cette 
intensité devient constante ou permanente. De là les déno- 
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minations d'état variable du courant et d'état permanent. 

Les phénomènes que je viens de supposer s'accomplir 
avec lenteur sont au contraire d’une tres-courte durée; 
il fallait donc imaginer une disposition expérimentale qui 
permit de réaliser les essais indiqués, au moyen d’une 
succession de contacts rapides et variables à volonté. L’ap- 
pareil suivant auquel nous avons donné le nom de Pério- 
domètre paraît résoudre toutes ces difficultés. 

Sur un cylindre de buis, mobile autour d’un axe ZZ’ 
(fig. 2), est fixée une lame de laiton C, de forme triangu- 
laire, dont l’un des côtés est parallèle à l’axe. Cette lame 
fait corps avec une virole de même métal C’, sur laquelle 
appuie un ressort C”. Ce dernier communique avec le pôle 
positif de la pile, le pôle négatif étant à la terre en T. Un 
autre ressort R est fixé à un curseur mobile sur une règle 
parallèle à l'axe, en sorte qu’on peut le pousser vers les 
parties larges ou vers les parties étroites de la lame. Le fil 
de ligne est fixé à la règle qui touche ce ressort, et quand 
le cylindre tourne d’un mouvement uniforme, on peut 
varier comme on veut la durée des contacts de la pile, par 
le déplacement du ressort dans un sens ou dans l’autre. 

La surface du cylindre de buis que la lame C laisse 
libre est recouverte jusqu’en D’ par une large lame de lai- 
ton D, isolée de la première, communiquant elle-même 
constamment avec un fil de terre T”, au moyen du res- 
sort D” qui presse sur son bord. Il résulte de cette disposi- 
tion, que le fil de ligne touche la terre par le point qui a 
reçu le courant, un instant après que le contact de la pile 
est supprimé. D'un autre côté, ce même fil aboutit d'une 
manière permanente à la terre en T’, en sorte qu il perd sa 
charge électrique, par les communications T’, T’, dans 
l'intervalle des contacts de la pile. 

A l’extrémité E’ du cylindre de buis est disposée une 
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petite lame de laiton E qui ferme le circuit de dérivation 
un instant avant que le contact de la pile ait cessé. L’inter- 
valle de dérivation est v7; le circuit rv g EE, E’ E”, conte- 
nant le galvanomètre, est fermé seulement quand le res- 
sort E touche la lame de laiton E,, qui communique avec la 
virole E’. Ce contact s'effectue avant que le premier ait 
cessé, et sa durée est relativement petite '. 

Cette disposition permettrait de réaliser facilement les 
essais dont il vient d’être question, si on faisait exécuter 
au cylindre une révolution d’un mouvement uniforme et 
toujours le même dans chaque essai, avec la précaution de 
pousser graduellement le ressort R des parties étroites 
vers les parties larges de la lame C. Il faut se rappeler 
qu'en opérant ainsi, le temps pendant lequel le courant 
dérivé traverse le galvanomètre est le même dans tous les 
cas, et qu'on fait varier seulement le temps qui s'écoule 
entre le moment où le ressort R commence à toucher la 
lame C (contact de la pile et du fil de ligne), et le moment 
où le ressort E touche la lame E, (fermeture du circuit de 
dérivation). 

Il est difficile de faire exécuter au cylindre une seule 
révolution d'un mouvement uniforme; il est possible au 
contraire d’obtenir cette uniformité en le faisant tourner 
d'une manière continue. Examinons avec soin ce qui se 
passe dans ce cas; nous verrons que, par suite du mou- 
vement de rotation uniforme et continu, les effets dus à 
l’inertie de l'aiguille se trouvent éliminés. 

Pour une même position du ressort R sur la lame C, le 


1 L'appareil est représenté, figure 3, tel qu'il a été exécuté : 
la figure 4 représente la surface du cylindre développée sur un plan ; 
F et G sont des lames de décharge complémentaires, communiquant 
Pune et l’autre avec la virole F’G’ et le ressort F'G’; H et T sont de 
petites lames d'essai communiquant avec la virole H’ et le ressort H”. 
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mouvement de rotation continu reproduit à chaque tour 
la même série de phénomènes, et le galvanométre reçoit 
un même nombre de petites impulsions égales, quinze 
en une seconde, par exemple, si l'appareil fait quinze 
tours par seconde. L’aiguille prend, dans de semblables 
conditions, une position fixe, et l’on a l’avantage de lire 
une déviation stable, au lieu d’une déviation impulsive. 

Reste à savoir si, lorsque nous changeons la position du 
ressort R sur la lame C, les déviations du galvanomètre 
sont proportionnelles à l'intensité que le courant varia- 
ble présente à l'instant déterminé par la succession des 
contacts des lames C et E,. Les considérations suivantes 
montreront qu'il en est ainsi. 

Dans l'intervalle des contacts de la pile, le fil perd par 
ses deux bouts sensiblement toute sa charge électrique, 
en sorte que la propagation de chacun des courants se fait 
toujours suivant les mêmes lois. Or, pour une même posi- 
tion du ressort R, et à chaque révolution du cylindre, le 
circuit de dérivation se ferme lorsque le courant a acquis 
un même degré de développement. Tous ces courants dé- 
rivés partiels sont égaux entre eux, et proportionnels à 
l'intensité du courant qui traverse l'intervalle de déri- 
vation pendant le même temps. D’un autre côté, la dé- 
viation stable de l'aiguille est, comme l'ont montré les 
expériences de M. Pouillet, proportionnelle à l'intensité 
individuelle de chacun de ces courants; il s'ensuit que 
cette déviation est elle-même proportionnelle à l'intensité 
du courant qui traverse l'intervalle v r, lorsque le circuit 
de dérivation est fermé. 

Si donc, en déplaçant le ressort R, on fait varier à vo- 
lonté le temps qui s’écoule entre le moment du contact 
de la pile et le moment précis où se ferme le circuit de 
dérivation, le galvanomètre donnera pour les diverses 


s 
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positions du ressort, des nombres proportionnels à l'in- 
tensité des courants qui traverseront alors l'intervalle v r 
de dérivation. Nous admettons ici, pour plus de simpli- 
cité, que dans la limite de 20 à 25 degrés, les déviations 
du galvanomètre sont proportionnelles aux intensités des 
courants. 

Il faut une certaine habitude pour tirer de cet appareil 
toutes les indications qu'il peut donner. Sans entrer dans 
le détail des précautions expérimentales que l'usage ap- 
prend toujours assez facilement, je me bornerai à indiquer 
les points les plus importants. 

Les ressorts vibrent et cessent d'établir de bons contacts, 
dès qu'un point de la surface qu'ils pressent fait plus de 
40 centimètres par seconde. Pour des vitesses plus gran- 
des, il faut empêcher les vibrations par des étouffoirs sem- 
blables à ceux qui servent à éteindre le son des cordes des 
pianos. 

Le métal et le bois doivent présenter une surface unie 
et continue; en travaillant avec soin le cylindre sur le 
tour, on parvient à lui donner une surface assez régu- 
lière, malgré les ditférences de dureté du laiton et du bois. 

IL est trés-difficile d'avoir un mouvement de rotation 
uniforme. Après un grand nombre d'essais, nous avons 
repris notre premier procédé, qui consiste à lier la poulie L 
de l'appareil (fig. 3) à un volant en fonte de 60 centimé- 
tres de diamètre, du poids de 12 kilogrammes : ce volant 
porte sur sa circonférence un petit taquet qui frappe à 
chaque tour de roue un corps élastique, comme une plume 
à écrire, en produisant un bruit sec. Il suffit d’accorder 
ce bruit avec celui d'une horloge qui bat la seconde ; 
après s'être exercé pendant quelque temps, on parvient 
à une régularité de mouvement très-suffisante. 

Un petit compteur à roues différentielles K donne exac- 
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tement la vitesse de rotation. D'un autre côté, par des 
opérations préalables, on évalue en arc l’étendue de cha- 
que contact au moyen d’un cercle divisé X, muni d'un 
vernier V, qui permet d'apprécier les minutes. La durée 
des contacts se déduit directement de ces deux données : 
vitesse de rotation; longueur exprimée en arc de chaque 
communication métallique. 

En général, il ne faut tenter des expériences que quand 
l'atmosphère est calme et l'isolement assez bon. L’aiguille 
ne conserve aucune position fixe pendant les temps hu- 
mides et variables, ni même par les temps secs, lorsqu'il 
fait beaucoup de vent. Les belles journées du printemps et 
de l'automne ont été trés-favorables ; il est probable ce- 
pendant que les temps froids et secs de la fin de l’hiver 
convieunent mieux encore pour des recherches de cette 
nature. 


IL 


Durée de l'état variable. 


Les nombreuses expériences que j'ai faites sur la pro- 
pagation des courants, tant à Nancy, avec la collabora- 
tion de mon ami M. Emile Burnouf, qu'à la station centrale 
de Paris, ont toutes abouti à des résultats concordants 
entre eux. Il suffira, pour en donner une idée, de rappor- 
ter quelques séries de nombres. 

Période d'intensité croissante du courant, loin de la 
pile. 

2 3 5 6 8 10 13 144 15 146 17 18 927 etc. 
(1) 00,5 4° 4 440 170 200 220 230,5 240,5 240,5 24,7[28e 259 250 

La première ligne contient les temps exprimés en mil- 
lièmes de secénde; les déviations galvanométriques sont 
dans la seconde ligne. 
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Cette expérience a été faite à la station centrale à Paris, 
par un temps sec et froid, sur Ja ligne de Paris, Tours, 
le Mans, avec retour à Paris, d'environ 550 kilomètres de 
fils de fer de 4 millimètres de diamètre, avec mélange de 
fil de 3 millimètres. La pile était composée de 60 élé- 
ments Bunsen. On voit que l'intensité du courant est 
croissante, à l’extrémité de la ligne, loin de la pile, mais 
qu'au dela de 18 millièmes de seconde de contact avec la 
source électrique, le courant n'augmente plus sensible- 
ment. 

Période d'intensité décroissante du courant, près de la 
pile. — Une autre expérience montrera les variations du 
courant dans les points du fil qui avoisinent la pile. 


03442 2 3 5 7 A1 44 15 17 94 etc. 
(2) 520 320 9280 240 170 160,7 150,5 150,5 150,925 15°,25|| 15° 15° 150 


Ligne passant par le Mans, Lisieux (fils directs), lon- 
gueur 570 kilomètres environ; pile de 22 éléments Bun- 
sen; température de 12 degrés; temps tres-favorable. 

Ces nombres font voir clairement que dans le voisinage 
de la source électrique, à l’inverse de ce qui se passe à 
l'autre bout du fil, le courant décroit à mesure que le 
temps s'écoule. La déviation atteint une intensité mini- 
mum à l'instant même où elle a son intensité maximum 
à l’autre extrémité. Ce dernier point a été vérifié par 
deux expériences comparatives faites sur le même fil. 

La période décroissante s'explique aisément d’après 
cette loi, que deux électricités de même nom se repous- 
sent. Au moment où le contact du pôle de la pile et du fil 
est établi, l'électricité se précipite en grande quantité 
dans le conducteur, parce qu'il n’existe aucune tension 
électrique de méme nature qui lui fasse obstacle; mais, 
à mesure que le fil se charge, l'électricité qu’il possède 
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agit par répulsion sur celle qui vient de la pile; il en 
prend une quantité de moins en moins grande dans le 
même temps; c'est pour cette raison que le courant di- 
minue jusqu'à ce que le mode de distribution définitif 
des tensions électriques soit établi dans tous les points 
du fil. 

On peut représenter graphiquement ces variations du 
courant (fig. 5), en comptant les temps sur la ligne ox et 
en exprimant les intensités des courants par des droites 
parallèles à oy. Si l’on joint les sommets de ces droites, 
une courbe de la forme ors figurera la période d'intensité 
variable et croissante du courant; la courbe yr's’ figu- 
rera la période décroissante du courant, près de la pile, 
Les deux droites parallèles à ox représentent l'état per- 
manent et définitif du courant en chacun des points du 
fil, 48 millièmes de seconde après que le contact de la 
pile a été établi. 

Un fil de ligne perd toujours une partie de son électri- 
cité, tant par l’air que par les supports, malgré les pré- 
cautions qu'on a prises pour l’isoler; il s'ensuit qu’à 
partir du moment où l’état permanent est établi, le cou- 
rant est plus fort près de la pile que dans tous les autres 
points, et son intensité va graduellement en décroissant 
jusqu'à l’autre extrémité. 

L'état permanent est caractérisé ici par l’invariabilité 
du courant dans chaque point du fil; mais lorsque l’isole- 
ment est absolu, tout devient uniforme, et l'intensité du 
courant est la même dans tous les points. 

La différence entre l’intensité du courant à chaque ex- 
trémité est d'autant plus grande que le temps est plus hu- 
mide. Quand l'air est sec, cette différence sur les fils de 
500 kilomètres que nous avons essayés est au moins d’un 
quart ou même d’un tiers de l'intensité près de la pile. 
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Par les temps très-chargés d'humidité, il n'arrive sou- 
vent au bout du fil que la sixième ou même la huitième 
partie du courant qui entre par l'autre extrémité. 

Ces notions reçoivent une application très-directe en 
télégraphie. Dans les appareils où l’on fait enregistrer la 
dépêche au point de départ comme au point d’arrivée, 
pour abréger le co/lationnement, ce sont deux courants tout 
à fait différents l’un de l’autre, tant par l'intensité que 
par le mode de variation qui animent les électro-aimants. 
Des mouvements synchroniques peuvent encore être pro- 
duits par des courants si dissemblables, lorsque les con- 
tacts se succèdent avec peu de rapidité, comme dans la 
transmission ordinaire. Mais lorsque les contacts devien- 
nent plus nombreux dans le même temps, il est souvent 
impossible d'obtenir la concordance des mouvements. 

Les appareils dans lesquels on cherche à avoir le syn- 
chronisme au moyen du courant fonctionnent bien dans 
. le cabinet d’expérience, où la ligne est remplacée par des 
bobines résistantes, parce que dans ces dernières l'état 
variable a très-peu de durée, le fil est bien isolé et il ne 
survient aucun trouble comme ceux qui proviennent des 
changements atmosphériques. L'emploi de la ligne amène 
toutes les différences qui viennent d’être signalées, et in- 
troduit en outre d’autres difficultés provenant de la charge 
électrique du fil et dont il sera bientôt question. 

Analogie du mode de propagation de la chaleur et de 
l'électricité. — Ces périodes croissantes et décroissantes, 
qui caractérisent l’état variable du courant aux deux extré- 
mités de la ligne, confirment l’analogie qu’Ohm a établie 
entre la propagation de la chaleur et celle de l'électricité. 

Afin de nous rendre compte du mouvement de la cha- 
leur dans les corps, imaginons qu'on plonge l'extrémité A 
(fig. 6) d'une barre métallique dans un foyer S, dont Ja 
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température est très-élevée. Des les premiers instants, la 
tranche A prend une température voisine de celle de la 
source et la tranche C s’échauffe par la chaleur qui se ré- 
pand de A en C. A mesure que le temps s écoule, la tempé- 
rature de C approche de plus en plus de celle de A, la quan- 
tité de chaleur qui passe entre ces deux tranches pour 
échauffer la seconde diminue avec la différence de leurs 
températures, et le courant de chaleur va décroissant avec 
le temps. 

À l’autre extrémité de la barre, les variations sont dif- 
férentes. La tranche D n’est pas, à l'origine, plus chaude 
que la tranche E; aussi n’y a-t-il pas, à proprement par- 
ler, de courant calorifique de D en E. Mais bientôt la 
tranche D reçoit de la chaleur et elle en cède à la tranche 
E. La température de la première augmente plus rapide- 
ment que celle de la seconde, puisqu'elle est plus voisine 
de la source; le courant de D en E va donc sans cesse en 
croissant. Ici, comme précédemment, la quantité de cha- 
leur qui passe d'une tranche à l’autre est proportionnelle 
à la différence de leurs températures. 

La théorie indique ces phénomènes et l'expérience les 
a mis en évidence. On voit par là que, dans chaque point 
de la barre, le courant calorifique varie pendant un temps 
plus ou moins long. Ce courant diminue dans les parties 
voisines de la source et augmente dans celles qui sont 
éloignées. Au bout d’un certain temps, les températures 
deviennent invariables dans tous Les points de la barre; 
alors à l’éfat variable des températures et du courant ca- 
lorifique succède l'état permanent. 

Ces variations de température sont très-lentes et met- 
tent plusieurs heures à s'accomplir dans une barre de 
2 centimètres d’épaisseur. Les variations électriques se 
produisent dans un temps relativement très-court. Il fallait 
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à la fois, chez le physicien allemand, une grande péné- 
tration d'esprit et beaucoup de hardiesse pour rapprocher 
des phénomènes si différents en apparence. 

Attraction de armature du récepteur. — On doit se 
demander quelle relation il y a entre cette variation crois- 
sante du courant à l'extrémité de la ligne et le mouvement 
de l’armature de l'électro-aimant du récepteur. Est-il né. 
cessaire, par exemple, que le courant ait atteint l’état per- 
manent pour que le mouvement se produise? 

Il était naturel de penser que l’armature est attirée du 
moment où le courant possède assez d'intensité pour don- 
ner au fer une force magnétique suffisante au jeu de lap- 
pareil, que l’état permanent soit où non établi. Cependant 
on pouvait croire aussi que le courant induit développé 
dans le fil de l’électro-aimant, sous l'influence de la pé- 
riode croissante, ou autrement l’extra-courant, dit contre- 
balancer, en partie du moins, l’action du courant princi- 
pal sur le barreau de fer doux. 

L'expérience a montré que l’armature est attirée lorsque 
le courant est encore dans sa période croissante, et qu’une 
certaine intensité moyenne suffit à cet effet, sans qu'il soit 
besoin de l’état permanent du courant. De là cette consé- 
quence importante dans la pratique : pour une bonne trans- 
mission télégraphique, il n'est pas nécessaire que le cou- 
rant atteigne son intensité maximum à chaque émission et 
cesse après chaque contact; il suffit de produire des varia- 
tions déterminées dans l'intensité du courant qui anime 
l'électro-aimant du récepteur. Nous reviendrons plus loin, 
avec détails, sur ce sujet (p. 132). 

Loi du carré de la longueur.— Le service régulier exige 
qu'on transmette à des distances quelconques par tous les 
temps. Il est done d’un grand intérêt de rechercher quelle 
influence la longueur du fil exerce sur la propagation du 
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courant, et les modifications qui surviennent lorsque la 
perte par l'air et par les supports augmente. 

Jusqu'à présent, il ne m'a pas été possible de traiter 
complétement la première question ; cependant il résulte 
une indication assez évidente des expériences que j'ai 
faites sur des fils de 280, 380 et 570 kilomètres. 

On déduit de la théorie d'Obm que la durée de l’état 
variable du courant croît comme le carré de la longueur, 
pour des fils de même nature, de même diamètre , et de 
longueurs différentes. 

Les personnes qui connaissent l'installation des lignes 
savent combien il est difficile actuellement d’avoir des fils 
de fer d’égal diamètre, placés dans des conditions iden- 
tiques. Les nombres que nous avons obtenus sur plusieurs 
lignes ne sont donc pas très-comparables entre eux; je 
citerai cependant des résultats provenant tant des expé- 
riences faites à Nancy que de celles de Paris, dans les- 
quelles on a employé de 60 à 66 éléments Bunsen. 


Ligne de Nancy à Strasbourg, aller et retour sur les mêmes poteaux, 

longueur 280 kilomètres; durée de l'état variable.. . . 0”,0045 
Ligne de Paris, Epernay, Reims, Laon, Paris, 380kilométres. 0”,0100 
Ligne du Mans, Alençon, Lisieux, 570 kilomètres ; nombre 

TOVEN ES a dé es a d'u ae we cee te (00180 
Les durées d’état variable sont entre elles comme les nom- 

DECS SOR GR Se a . 1 2,2 4 
Les rapports des longueurs des fils sont. . . . . . 1 1,35 2,03 
Les rapports des carrés de ces mêmes longueurs sont 141 1,82 4,12 


On voit d’une manière générale que les nombres qui 
expriment la durée de l’état variable se rapprochent beau- 
coup plus de la loi des carrés que de la loi des simples 
longueurs. 

Marche asymptotique du courant. — Il résulte des nom- 
bres cités plus haut que le courant arrive à son état défi- 
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nitif par une marche asymptotique, comme le montre la 
figure 5; dans la série (1), page 122, du temps 5 au temps6, 
le courant s'élève de 7 degrés pour 1 millième de se- 
conde de différence; plus tard, du temps 15 au temps 18, 
pour une différence triple, il ne s'élève que de 1/2 de- 
gré. D'après la théorie, la durée de l’état variable doit 
différer considérablement suivant la quantité qu’on né- 
glige comme insensible dans la déviation galvanomé- 
trique. Les nombreuses déterminations que j'ai faites sur 
un même fil me donnaient cependant toujours à peu près 
les mêmes nombres pour une même pile et pour un même 
état d'isolement du fil. La sensibilité du galvanomètre 
pouvait être modifiée, sans qu'on remarquat dans les nom- 
bres de changement bien notable. Ce fait est peut-être 
moins en désaccord avec la théorie qu’il ne semble au 
premier abord; je me propose de le discuter de nouveau, 
dès qu’il se présentera une occasion favorable. 

Isolement de la ligne. — L'état variable dure d'autant 
moins, ou, pour parler autrement, le courant se propage 
avec d'autant plus de rapidité que le fil est mieux isolé. 
Lorsqu'on détruit l'isolement du fil par une communica- 
tion imparfaite à la terre, la durée de l’état variable aug- 
mente notablement; l’effet est très-marqué, quand la sur- 
face de la pile est petite. C’est pour cette raison que, par 
les temps humides, lorsque l'isolement est très-mauvais, 
on a plus d'avantage à augmenter la surface que le nom- 
bre des éléments. Une source électrique abondante suffit 
à toutes les pertes, et le courant acquiert, au bout de la 
ligne, l'intensité nécessaire dans un temps moindre. 

J'ai comparé, pour la transmission rapide, la pile de 
Bunsen à la pile de Daniell. Pendant une grande pluie, 
100 éléments Daniell étaient incapables de faire marcher 
l'appareil Morse au moyen du fil de 570 kilomètres; la sub- 

VI. 9 
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stitution de 60 éléments Bunsen aux 100 éléments Daniell 
a permis de passer, par le méme fil, 45 mots par minute. 

D’après M. J. Regnauld, 3 éléments Bunsen ont à peu 
près la même tension que 5 éléments Daniell ; les éléments 
Bunsen que nous avons employés sont de petites dimen- 
sions; le zinc a 100 centimetres carrés de surface, le vase 
poreux 50 centimètres cubes de capacité; malgré ces 
faibles dimensions, chacun d’eux équivaut, pour la sur- 
face, à 10 ou 12 éléments Daniell environ; de là vient la 
supériorité de la pile de Bunsen par les tempstrès-humides. 

Influence de l'énergie de la pile. — D'après ce qui pré- 
cède, la durée de l’état variable diminue par une augmen- 
tation de la surface de la pile, surtout quand le fil est 
mal isolé. Quelques nombres montreront dans quelle limite 
ces changements s'effectuent lorsque, en conservant un 
même fil, on fait varier le nombre et la surface des élé- 
ments. 

Ligne de Paris, Lisieux, Caen, le Mans, Paris, 6 février; 
longueur, 570 kilomètres; air un peu humide; ciel pur; 
vent assez fort; température voisine de zéro. Les déviations 
del’aiguille ont été assez stables; par moment, cependant, 
les oscillations obligeaient d'interrompre les expériences. 


20 éléments Bunsen. . . 0”,024 |60 éléments Bunsen. . . 0”,021 
40 = — ... 07,022 |80 — - — ... 07,020 


Ligne de Paris, le Mans, Alençon, Lisieux, Paris, de 
570 kilometres; fils omnibus; 12 février; air froid, sec; 
grand vent; courants naturels de 15 à 20 degrés dans le 
fil isolé. 


40 éléments Bunsen, . . 0”,022 
20 — 4 aa . è «6 0”,019 
40 — a oe à 07,017 


60 éléments Bunsen. . . 0”,015 
80 — sn © o oœ 0”,013 
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L'augmentation du nombre des éléments ou, autrement, 
de la tension de la pile a toujours produit une diminution 
dans la durée de l’état variable du courant; mais ces va- 
riations sont loin d’être inversement proportionnelles 
l'une à l’autre, 

Même ligne, fils directs; 5 mai; isolement assez bon; 


temps très-beau, ciel très-pur; air calme; température de 
10 à 12 degrés. | 


66 éléments Bunsen. . . 0”,018|150 éléments Daniell.. . 0”,018 
44 — — ... 0020| 75 — —  .,. 0,020 

D'après la mesure des forces électromotrices, 66 élé- 
ments Bunsen équivalent pour la tension à 100 éléments 
Daniell; on voit par là que l'augmentation de tension peut 
compenser le défaut de surface, lorsque l'isolement est suf- 
fisant. 

Ligne de Paris, Tours, le Mans, Paris, de 530 kilomètres 
environ; 3 février; pas de vent; temps assez sec; tempé- 
rature un peu inférieure à zéro. 


20 éléments Bunsen. . . 0”,021 |20 élémentsàsurfacetriple 0”,021 
60 =e LE . o è 0”, 018 


Cette dernière expérience montre que, quand le fil est 
bien isolé, et qu’on emploie une pile donnant une grande 
quantité d’électricité, une augmentation dans la surface 
n’apporte plus de diminution sensible dans la durée de la 
propagation. 

Charge antérieure du fil. — D'après les données qui 
précèdent, il est évident que toutes les fois qu'on aug- 
mentera le travail que la pile doit effectuer pour amener 
l’état permanent du courant, la durée de l’état variable 
deviendra plus grande. C'est ce qui devra arriver si, par 
exemple, au lieu de ramener le fil à l'état naturel après 
chaque contact avec la pile, on lui donne une charge de 
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nom contraire. L’expérience a confirmé cette déduction. 
Le 3 mars, avec la ligne de 570 kilometres, fils omnibus, 
150 éléments Daniell donnaient, quand le fil se déchar- 
geait par les deux bouts, 0”,023; en chargeant dans l'in- 
tervalle des contacts le fil de ligne avec le pôle de nom 
contraire d'une pile de 20 éléments Bunsen, le nombre 
est devenu 0”,038, et en chargeant avec le pôle de même 
nom, 0”,018. 

Ainsi, une charge de même nature que celle du courant 
abrége la durée de la transmission, et une charge de nom 
contraire l’augmente. On en peut conclure que si l'on 
veut avoir une transmission télégraphique très-rapide, 1l 
ne faut pas, dans l'intervalle des contacts, décharger com- 
plétement le fil, et encore moins lui donner une charge 
de nom contraire. Il suffit d’affaiblir assez le courant du 
récepteur, pour que l’armature de fer obéisse à l’action 
du ressort antagoniste. Un faible courant négatif sera né- 
cessaire, après le contact du pôle positif qui a produit le 
signal, pour diminuer brusquement l’intensité du courant; 
mais une charge négative égale et de nom contraire à la 
charge positive ferait perdre un temps relativement con- 
sidérable. 

ll est donc évident que dans Jes appareils Morse bava- 
rois, où l’on se servait des inversions de courants pour 
produire les signaux sur deux lignes distinctes, on per- 
dait par cet effet, en grande partie, l’avantage qui résul- 
tait de l'emploi de quatre signaux élémentaires différents. 

Je crois qu’on peut employer utilement le courant de 
sens contraire, si l’on se borne à faire l'inversion entre 
les lettres et non entre les signaux élémentaires, par la 
simple raison que le temps qui s'écoule entre deux lettres 
successives est suffisant pour que le fil perde sa charge et 
en prenne une de nom contraire. Ce temps qui s'écoule 
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entre deux lettres serait, de cette manière, utilisé à chan- 
ger l'état électrique du fil. Dans un système semblable, 
chaque lettre ayant deux significations, suivant qu’elle 
dérive du pôle positif ou du pôle négatif, le nombre des 
signaux serait doublé et l’on pourrait rejeter l’emploi des 
plus longs. 

Les expériences qui précèdent sont toutes relatives à la 
durée de l'état variable. Si de chacune j'ai pu tirer une 
application à la transmission des dépêches, cela tient à ce 
que tous les phénomènes de cette période sont solidaires 
entré eux, et que si la durée en est amoindrie, le temps qu'il 
faut au courant pour produire un effet utile est diminué. 

Cependant il sera bon de chercher, comme l’a conseillé 
M. Gaugain, le temps que le courant met à atteindre une 
fraction déterminée de son intensité finale ; les expériences 
dirigées dans ce but se rattacheront très- directement à à la 
télégraphie. 

J'espère pouvoir bientôt faire des déterminations numé- 
riques de ce genre, non-seulement sur des fils de diffé- 
rentes longueurs, mais aussi sur des fils de même lon- 
gueur et de diamètres différents. Des recherches sembla- 
bles, poursuivies dans des conditions convenablement 
choisies, fourniront les données les plus précieuses, tant 
pour la théorie que pour la pratique. 

Évaluation de la perte par l'air et par les supports. — 
Il suffit de placer la boussole successivement aux deux 
bouts de la ligne et de recueillir ses indications; près de 
la pile, la déviation est toujours plus forte qu'à l'autre 
extrémité, la différence des intensités correspondantes re- 
présente la perte. Dans le cas où l’on fait ces essais à 
deux stations différentes, on doit employer des boussoles 
aussi semblables que possible et facilement comparables. 
Il est souvent utile de soumettre le fil à une autre épreuve 
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qui consiste à placer la boussole près de la pile, et à isoler 
l'autre extrémité de la ligne. Si le fil ne perdait rien, Pai- 
guille recevrait une première impulsion pendant qu'il se 
charge, puis retomberait au zéro. Il arrive, au contraire, 
presque toujours qu'on a une déviation permanente; 
alors, si l’on met à la terre l’autre extrémité du fil, la 
déviation augmente. Cette comparaison des deux dévia- 
tions donne une idée de la perte. 

Nous avons eu l'occasion d'observer, M. Burnouf et moi, 
un phénomène singulier sur la ligne de Nancy, Paris, 
Troyes, Vesoul, Nancy, d'environ 890 kilomètres. En fai- 
sant l’essai dont il vient d’être question en dernier lieu, 
la déviation était la même, soit que l'extrémité du fil 
éloignée de la pile fût isolée, soit qu'elle fat en commu- 
nication avec la terre. Il semblait donc que le fil perdait, 
tant par l'air que par les poteaux, la totalité du courant. 
On pouvait en conclure qu’en plaçant le galvanomètre à 
l'extrémité de la ligne il présenterait une déviation très- 
faible, et peut-être même nulle. 

L'expérience a montré, au contraire, qu’il déviait sous 
l'influence d'un courant assez fort. Des essais semblables 
ont été répétés à Paris, par les temps les plus humides, 
sur la ligne de 570 kilomètres passant par le Mans, Li- 
sieux ; très-souvent ils ont produit les mêmes résultats. 
Cette constance de la déviation, quand on ajoute une dé- 
rivation assez forte, semble être en désaccord avec les lois 
connues des courants dérivés, et ne peut s'expliquer que 
par l'intervention de phénomènes d’un autre ordre. 

Si donc on voulait faire parler un récepteur d’une sta- 
tion en mettant une pile près de lui, et en fermant le cir- 
cuit dans une station éloignée, l'appareil ne fonctionne- 
rait que dans le cas d’un isolement assez bon ; dès que la 
perte deviendrait un peu grande, l’aimantation serait pro- 
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duite par un courant très-fort, sans variations sensibles. 

Courants dans le fil isolé. — Les fils sont toujours par- 
courus par des courants très-faibles, dont l’intensité et Je 
sens changent à chaque instant. Pour les observer, je 
réunis les deux bouts de la ligne par le fil d’un galvano- 
mètre assez sensible, de façon à avoir un circuit isolé et 
sans communication avec la terre ni avec aucune pile. 
L’aiguille marque 10, 15 et 20 degrés d'un côté, elle os- 
cille un instant de 15 à 20 degrés, pour retomber peu à 
peu au zéro, puis recommencer la même excursion dans 
un sens ou dans l’autre, et cela en quelques minutes. Sou- 
vent celte déviation est plus stable, et c’est alors qu’elle 
gêne le plus les expériences. 

L'induction ou la dérivation dues à des courants vol- 
sins produisent des mouvements irréguliers, énergiques, 
brusques et saccadés de l'aiguille, qu’il est impossible de 
confondre avec ceux que je viens de décrire; car ceux-c1 se 
traduisent par des oscillations lentes autour d’un certain 
point. Ces courants sont dus aux agents atmosphériques. 
Il sera sans doute bien difficile de déterminer d’une ma- 
nière précise dans quelles circonstances ils se produisent. 


III 


t 


Charge ct décharge des fils. 


Le conducteur télégraphique retient, après son contact 
avec le pôle positif de la pile, une charge d'électricité po- 
sitive d'autant plus grande que le fil est plus long ; on ap- 
pelle ordinairement courant de retour le courant momen- 
tané du à cette charge électrique, s’écoulant par le bout du 
fil qui a reçu le contact de la pile. 

Sur des fils aériens de quelques kilomètres, la charge 
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électrique est trop faible pour produire des effets appré- 
ciables dans les récepteurs ; mais dès que la longueur 
atteint 300 ou 400 kilomètres, la quantité d'électricité re- 
tenue est suffisante pour que le courant persiste un in- 
stant dans le fil de l’électro-aimant, après que le contact 
de la pile a été supprimé. Cette charge électrique gêne 
considérablement la transmission sur les fils de ligne de 
500 ou 600 kilomètres. Il est donc très-important pour 
la télégraphie d'étudier avec soin les diverses circonstances 
qui accompagnent le retour du fil à l’état naturel. 

Il est évident @ priori que le fil met un certain temps 
pour acquérir sa charge électrique maximum. Une pre- 
mière question à résoudre consistait à déterminer si ce 
temps est le même que celui qui est nécessaire à l’établisse- 
ment de l’état permanent. Le fil a été isolé par l'extrémité B 
et mis en contact par le bout A successivement avec le pôle 
de la pile, pendant un temps variable à volonté, puis avec 
le fil d’une boussole communiquant d'une autre part avec 
la terre. Ce dernier contact dure un temps assez long et su- 
périeur à la durée de l'état variable. Les communications 
sont établies de la manière suivante : l’extrémité A du fil 
de ligne touche les ressorts R et G” (fig. 3) du périodo- 
mètre; F” G” communique à la terre par l'intermédiaire 
du fil de la boussole. Le contact de la pile est établi par la 
lame C, et puis après celui du fil de terre par la lame G, qui 
mesure plus de 1/3 de la surface du cylindre (fig. 3 et 4). 

L'expérience a donné les nombres suivants, sur la ligne - 
passant par le Mans, Lisieux, de 570 kilomètres, fils di- 
rects. 


45 3 45 6 8 10 11 13 15 16 18 20 2% 95 
50,5 7° 79,5 8,5 9° 9,5 99,7 40° 40° 100,7 44° 44° 140 110 


La déviation maximum de 44 degrés due a la dé- 


r 
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charge du fil a lieu lorsque la pile a été en contact avec 
le fil pendant 0,018 de seconde, qui est la durée de l’état 
variable. 

On voit d’aprés ces nombres que /a charge électrique 
du fil augmente graduellement avec la durée du contact de 
la pile, et qu'elle atteint son maximum, après un temps égal 
à celui qu'il faut pour l'établissement de l'état permanent. 

Le fil n'a pas été placé dans les conditions de la pra- 
tique, puisqu'il a reçu sa charge électrique pendant qu'il 
était isolé en B. Il aurait fallu une modification particu- 
lière de l'appareil pour que la communication à la terre 
fit établie et supprimée en même temps que le contact de 
la pile. Il est probable qu'une expérience faite de cette ma- 
nière donnerait le même résultat. 

Durée de la décharge du fil. — Dans nos expériences de 
Toulouse, aoùt 1854, M. Burnouf et moi, nous avions 
- constaté que le fil perd l’électricité moins vite qu'il ne la 
prend, et qu’il met un temps fort long pour revenir à l'é- 
tat naturel. Des études nouvelles sur ce sujet ont confirmé 
ce que nous avions vu à cette époque. 

Ce qui précède démontre que la durée de l’état variable 
est le temps nécessaire pour la charge complète du fil. Il 
s’agit donc de savoir quelle est la durée de l’état variable 
qui suit la rupture du courant, ou autrement quel est le 
temps qu’il faut pour décharger le fil quand il a reçu sa 
charge maximum ? Comme il est difficile de déterminer 
le moment où le fil a perdu complétement son électricité, 
il faut préciser la question. 

On s’est assuré préalablement que le courant met0”,0002 
à faire dévier de 0°,25 le galvanométre placé au bout du 
fil éloigné de la pile ; combien de temps doit-il s'écouler, 
après que le contact de la pile a cessé, pour qu'un galva- 
nomètre placé dans des conditions identiques à l'extré- 
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mité du fil ne dévie plus que de 0°,25 sous l'influence de 
la décharge électrique ? L'expérience a donné le nombre 
0”,062. On peut donc dire qu'il faut au courant un temps 
exprimé par 0”,0170 — 0”,0002 ou 0”,0168 pour passer de 
l'intensité 0°,25 à son intensité maximum, et 0”,0620 
(nombre environ quatre fois plus grand), pour revenir de 
son intensité finale à la première 0°,25. 

Ce résultat peut s'exprimer en quelques mots, en disant 
que le fil de 570 kilomètres met environ quatre fois plus 
de temps à se décharger qu’à se charger. 

Voici quelques nombres qui complètent l'expérience 
précédente; ils montrent la marche décroissante du cou- 
rant provenant de la décharge à l'extrémité du fil éloignée 
de la pile. Un galvanomètre a été introduit par dériva- 
tion sur le fil qui conduisait à la terre le courant dd à la 
décharge. 


3 5 8 11 14 47 21 25 62 
70,5 50,5 5o 40 3o 25 20,925 10,6 00,25 


La lenteur de la décharge du fil est plus nuisible à la 
vitesse de la transmission sur les longues lignes que le 
temps nécessaire à l’émission du courant. On diminue cet 
inconvénient en mettant à la terre, après chaque contact 
de la pile, l'extrémité du fil quia reçu le courant; ou mieux 
encore en neutralisant partiellement sa charge positive 
par un faible courant négatif. Ce point sera développé dans 
le quatrième chapitre. 

Induction dans les fils télégraphiques. — Nos expé- 
riences de Toulouse nous ont montré qu'un fil de ligne 
exerce une induction sensible sur les fils voisins, lors 
même qu’il en est séparé par une distance de 30 ou 40 cen- 
timètres. Nous n’avons essayé que le courant de ferme- 
ture; il serait intéressant de reprendre ces expériences et 
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de voir ce que produit le courant de rupture. Voici, en 
quelques mots, les phénomènes que nous avons observés, 
Deux fils bien isolés marchent parallelement de Toulouse 
à Foix, sur une longueur de 82 kilomètres. Quatre roues 
(fig. 6) portant sur leurs surfaces des lames conductrices et 
des lames isolantes, établissent simultanément en A le con- 
tact de la pile, et en A’ celui d’un fil de terre T” qui contient 
un galvanomètre G. Lorsque, par l'effet de la rotation, ce 
double contact est supprimé, les roues amènent deux fils 
de terre T’ et T” en A et en A’, pour décharger les deux 
conducteurs isolés. Or, il arrive que le galvanométre est 
dévié dès que l'appareil tourne, la déviation augmente avec 
la vitesse de rotation et atteint un maximum qui persiste 
pour toutes les vitesses plus grandes. On s’assurait préa- 
lablement qu’il ne passait rien d’un fil à l’autre, en éta- 
blissant d'une manière permanente le contact de la pile 
en À et du galvanomètre en A’. Les deux fils étaient très- 
rapprochés l’un de l’autre en sortant de la ville, sur une 
longueur de plusieurs kilomètres, aussi l'induction était 
très-forte. Une expérience semblable, tentée sur des fils de 
410 kilomètres chacun, allant de Toulouse à Carcassonne, 
a donné le même résultat, avec cette différence que le 
courant induit était moins intense, les fils n'étant près 
Pun de l’autre que sur une petite longueur de 300 à 400 
mètres. 

Les fils de 82 kilomètres, étendus de Toulouse à Foix, 
ont été rétablis en A et en A’; puis les deux fils de terre 
Tet T” ont été supprimés et remplacés par les deux fils de 
Carcassonne, bien isolés l’un de l’autre, et des corps avoi- 
sinants, 

Pendant la rotation de l'appareil, le galvanomètre était 
dévié par un courant induit, développé sans aucun circuit 
fermé. Il serait intéressant d'étudier avec plus de détails 
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des courants induits développés dans des conditions sem- 
blables. 

En résumé, le courant décroissant qui suit la fermeture, 
près de la pile, détermine un courant induit notable dans 
les fils voisins. Les observations pratiques font voir que 
ces courants induits sont en général trop faibles pour faire 
marcher les appareils. Cependant il est bon de se rappe- 
ler qu’un fil exerce de l'influence sur un autre, non-seu- 
lement par voie de dérivation, dans les temps humides, 
mais aussi par voie d’induction électro-dynamique, lors- 
qu'un bon isolement ne permet pas les dérivations. 

Il n’est pas utile de rapporter ici les expériences nom- 
breuses que j'ai faites à la station de Paris, relativement 
aux courants induits qu’on développe lorsqu’on prend le 
fil de ligne comme fil inducteur; la description détaillée 
de ces recherches m’écarterait trop de mon sujet ; j’énon- 
cerai seulement une conséquence pratique que la théorie 
pouvait facilement faire prévoir. 

Il ne faut pas employer un appareil d’induction dont 
le fil inducteur soit gros et court, lorsqu’on veut avoir 
des courants induits au moyen des fils télégraphiques ; 
on n'aurait que des courants extrêmement faibles. C'est 
ce qui arrive quand on essaye d'employer à cet usage 
l'appareil Rumkorff, si puissant d’ailleurs. Pour avoir 
des effets appréciables, on est obligé de faire construire 
des bobines où le fil inducteur soit aussi long que le fil 
induit. Avec des appareils semblables, j'ai observé des 
renversements singuliers dans le courant induit de fer- 
meture près de la pile; et, comme il était naturel de le 
“penser, j'ai constaté que l'induction ne se produit que 
pendant l’état variable du courant. 

Les courants induits sont très-faibles, même avec les 
appareils les mieux appropriés à cet usage. Il serait donc 
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bien difficile de faire marcher un récepteur par le courant 
induit développé au bout d’une ligne un peu longue, 
comme on l'a parfois proposé. 


IV 


Influence de la loi de propagation sur la vitesse 
des transmissions, 


La connaissance des lois de la propagation du courant 
va nous permettre d'étudier avec détail ce qui se passe 
dans la transmission des signaux, et de rechercher quelles 
sont les meilleures conditions à remplir pour avoir autant 
de sécurité et de rapidité que possible. 

Temps nécessaire a la transmission d'un signal. — Le 
périodomètre donne le moyen de déterminer le temps qui 
s'écoule entre le moment où l'on établit le contact de la 
pile et du fil, et l'instant précis où l’armature du récep- 


b 


teur commence à se mouvoir. Voici la disposition qui 
réussit le mieux : 

Le pôle de la pile communique avec la lame C (fig. 3) 
par le ressort C”; le fil de ligne est fixé en R; le récepteur 
de MM. Digney est placé à l'extrémité de la ligne, d'après 
les règles ordinaires, avec une communication à la terre. 
On dispose un petit circuit local contenant un élément 
Daniell, un galvanomètre, l’isolé, le devzer et le massif du 
récepteur. Les deux bouts de ce circuit vont : l’un au 
ressort E, et l’autre au ressort E”. | 

Le galvanomètre n'est évidemment dévié qu'au mo- 
ment où le contact est rétabli à la fois dans les deux 
interruptions du circuit local, c’est-à-dire quand le levier 
touche l'isolé, et que le ressort E touche la lame E,. Le 
cylindre faisant 15 tours par seconde, d'un mouvement 
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uniforme, le galvanomètre n’est point dévié si le ressort 
R est vers Les parties larges de la lame C, attendu que le 
circuit local est déjà ouvert entre le levier et l’isolé, lors- 
que le ressort E presse la lame E,. Alors on réduit peu à 
peu la durée du contact de la pile en poussant graduelle- 
ment le ressort R vers les parties étroites de la lame C. Il 
arrive bientôt un moment où le galvanomètre du circuit 
local est traversé par le courant de élément Daniell; 
cela a lieu quand le temps qui s'écoule entre les deux 
contacts du ressort R et de la lame C, du ressort E et de 
la lame E,, n’est pas tout à fait suffisant pour que l'arma- 
ture se mette en mouvement. Il suffit alors de pousser le 
ressort R d’une division vers les parties larges, pour faire 
cesser la déviation. C’est une moyenne entre ces deux po- 
sition du ressort qui donne la durée du phénomène. On 
connaît l’intervalle de temps cherché en évaluant, comme 
précédemment, la durée des contacts, au moyen de la 
longueur des arcs parcourus et de la vitesse de rotation. 

Cette expérience montre que le temps nécessaire à la 
transmission d’un signal n'est à peu près que de 0,01 de 
seconde, sur une ligne de 570 kilomètres, lorsque la pile 
est un peu énergique, le fil bien isolé et le ressort du 
récepteur très-peu tendu. 

L'emploi comparatif, dans ces dernières recherches, 
des piles de Bunsen et de Daniell, a donné des résultats 
confirmatifs des propositions énoncées précédemment sur 
la durée de l’état variable du courant. Ainsi, l'attraction 
de l’armature du récepteur se fait dans un temps moindre 
quand on augmente la surface de la pile, ou, ce qui 
revient. au méme, quand on substitue 4 une pile de 
Daniell une pile de Bunsen de même tension. L'effet est 
d’autant plus marqué que le fil est plus mal isolé. Dans le 
cas d'un bon isolement, on gagne davantage à augmenter 
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le nombre des éléments, ou, autrement, la tension de la 
pile. Ce résultat est tout à fait conforme à ceux qui ont 
été précédemment énoncés (p. 131). 

Depuis que ces expériences ont été publiées (Comptes 
rendus de Académie des sciences, 2 septembre 1861), 
on a constaté de nouveau l'avantage des éléments à 
grande surface sur le câble d’Alger à Port- Vendres. 

Un procédé semblable n’a permis d'évaluer l’intervalle 
de temps qui s'écoule entre l'instant où l’on supprime le 
contact de la pile et le moment où l’armature cesse d’être 
retenue par l’électro-aimant. Cette fois encore toutes les 
expériences ont servi de vérification à ce qui a été dit dans 
le chapitre précédent, sur la lenteur de la décharge du fil 
de ligne. 

En résumé, je suis resté convaincu, d'après tous ces 
faits, dont l'ensemble démontre la grande rapidité des 
variations de l’état électrique du fil, qu'il est possible de 
transmettre, sur une ligne de 500 à 600 kilomètres, 
beaucoup plus de trente à trente-cinq mots par minute, 
nombre limite qui paraissait résulter de l’essai de plu- 
sieurs manipulateurs automatiques. 

Déjà il a été dit précédemment qu'il existe une grande 
différence entre les expériences de cabinet où l’on place 
des bobines résistantes pour unir la pile au récepteur, et 
celles qu'on fait dans les conditions de la pratique, au 
moyen du fil de ligne. Cette différence subsisterait même 
avec un fil parfaitement isolé, dont la continuité métal- 
lique serait bien établie partout; elle tient à la loi de 
propagation du courant et à la charge électrique du fil, 
laquelle prolonge la durée de l'aimantation en se déver- 
sant dans le sol, par l'intermédiaire du fil de l’électro- 
aimant. Je ne saurais trop insister sur celte question im- 
portante, qui me paraît être le point de départ d'une 
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grande partie des progrès à réaliser en télégraphie élec- 
trique. Voici, en quelques mots, les points les plus essen- 
tiels. 

La loi de propagation déduite de la théorie d'Ohm, 
vérifiée d'une manière générale par ce qui précède, con- 
siste à dire que la durée de l'état variable est inversement 
proportionnelle à la section et directement proportionnelle 
au carré de la longueur du fil conducteur. Cette loi va 
nous montrer pourquoi la transmission des signaux est 
plus facile par des fils d’un faible diamètre que par des 
fils de ligne. 

Soit, par exemple, un fil de ligne de 4 millimètres de 
diamètre et de 600 kilomètres de long. Un fil de même 
nature, de même longueur, et de 4/4 de millimètre de 
diamètre, c’est-à-dire d'une section 256 fois plus petite, 
donnera, d’après la loi de la section, une durée d'état 
variable 256 fois plus grande. Mais si nous ne prenons 
dans ce fil que la 256° partie de sa longueur (2,344 mètres), 
la durée de l'état variable, d’après la loi de la longueur, 
sera diminuée dans le rapport de 1/256; elle sera donc 
en définitive dans ce fil la 256° partie de ce qu’elle est 
dans le fil de ligne. 

Or, ce petit fil offre au courant permanent la même ré- 
sistance que le fil de ligne; il en résulte que la durée de 
l’état variable est moindre dans un fil d’un petit diamètre 
que dans un gros til également résistant. 

C’est la une premiére raison pour laquelle la transmis- 
sion est plus rapide dans le fil d'un petit diamètre; mais 
à cela vient s'ajouter une autre cause, plus efficace en- 
core : c’est que sa charge électrique trés-faible est presque 
insensible, tandis que celle du fil de ligne de 600 kilo- 
mètres est capable de produire des effets trés-intenses. 

Ainsi, en résumé, il y a, par l'intervention du fil télé- 
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graphique, un retard dans l'attraction de l’armature de 
l’électro-aimant, et à ce retard vient s’en joindre un autre 
plus considérable provenant de la lenteur de la désaiman- 
tation due à la charge électrique du fil. 

La loi qui vient d’être énoncée nous montre que, dans 
des fils de même nature, de diamètres différents, mats 
également résistants, la durée de l'état variable est direc- 
tement proportionnelle à la section. Cette proposition 
conduit à la suivante, qui n’en est que la reproduction 
sous une autre forme : La durée de l’état variable est la 
même pour des fils formés avec une même substance et 
géométriquement semblables entre eux. 

Après avoir énuméré les difficultés que la ligne oppose 
à la transmission des signaux, et exposé les phénomènes 
physiques qui les expliquent, je vais chercher par quel 
moyen on peut obvier à ces inconvénients. 

Occupons-nous d’abord de la transmission du signal 
élémentaire le plus simple, c’est-à-dire du point. Nous 
trouverons des règles qu’il sera ensuite facile d'appliquer 
à l'impression des traits, ou d’une série quelconque de 
points et de traits. 

Nombre maximum de points transmis en une seconde. 
— Le périodomètre peut servir de manipulateur. Le con- 
tact de la pile et du fil de 570 kilomètres est établi par la lame 
C, le pôle positif est en C”, et le fil de ligne touche le ressort 
R. La lame de décharge D est d'abord isolée, puis mise di- 
rectement en communication avec la terre pour décharger 
le fil de ligne. Enfin, dans une autre expérience, elle com- 
munique avec le pôle négatif d’une pile dont l’autre pôle 
est à la terre. Dans ce dernier cas, la charge positive du 
fil est neutralisée par une faible charge de nom contraire. 

L'appareil donne 15 points par seconde, lorsque le cy- 
lindre fait 15 tours dans le même temps; le déroulement 

VI. 10 
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de la bande de papier étant, comme à l'ordinaire, de 
4m 20 à 4,30 par minute. Pour un certain état d'isole- 
ment de la ligne, pour une pile donnée et une tension 
déterminée du ressort antagoniste, on a la plus grande 
netteté possible dans l'impression des points, quand le 
ressort R presse une certaine partie de la lame de charge C. 

Lorsque l'isolement est meilleur ou la pile plus forte, 
au lieu de points distincts il vient un trait continu; mais 
on fait reparaître facilement les points en poussant le 
ressort R vers les parties étroites de la même lame. Quand, 
au contraire, l'isolement est plus imparfait ou la pile 
plus faible, les points s'effacent, maïs ils deviennent de 
nouveau trés-nets si l’on ramène le ressort vers les parties 
larges. De cette manière on obtient de 16 à 18 points par 
seconde, ce qui correspond à une vitesse de transmission 
de 32 à 36 mots par minute. 

Dans cette expérience, quand on pousse le ressort vers les 
parties larges de la lame de charge, la durée des contacts 
augmente et celle de la décharge diminue. Si on le pousse 
vers les parties étroites, c’est l'inverse qui a lieu. Dans le 
premier cas on remédie au défaut d'isolement de la ligne; 
dans le second cas on complète la décharge. 

Etant donnée une pile d’une force constante, on peut 
énoncer la règle à suivre en ces termes : Augmenter le 
rapport de la durée des contacts aux intervalles de temps 
qui les séparent, quand l'isolement de la ligne devient 
mauvais ; diminuer ce rapport dans le cas contraire. 

Ces premiers essais n'avaient donné que la transmis- 
sion d’environ 35 mots par minute, qu'on regardait alors 
comme la plus grande qu’on puisse obtenir sur des lignes 
de 500 ou 600 kilomètres. Je m’assurai qu'en supprimant 
toute résistance entre le récepteur et la pile on atteint 
sans peine 40 points par seconde, ou environ 60 mots en 
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une minute; il fallait donc voir s’il était possible d’éli- 
miner le retard introduit par le fil de ligne. 

Les appareils ne déroulent en moyenne que 4,20 de 
bande de papier par minute. Ce déroulement paraissant 
trés-faible, j'ai dû rechercher ce qu’on gagnerait à l’aug- 
menter. A cet effet, j'ai lié les ailes du volant régulateur 
du mouvement d’horlogerie, de manière à avoir une vi- 
tesse de déroulement de 4 mètres par minute. Cette modi- 
fication a donné des points plus longs, séparés par de 
plus grands intervalles, sans avantage notable pour leur 
nombre, qui n’a pu être porté au delà de 18 ou 20 par 
seconde. | 

C'est alors que la lame de décharge G a été mise en 
communication avec la terre. La vitesse de rotation a été 
portée d’abord à 30, puis à 35 tours par seconde; alors on 
a trouvé, pour chacune de ces vitesses, une position par- 
ticulière du ressort qui donnait une bonne transmission. 

Il résulte de là qu'on augmentera considérablement la 
vitesse de transmission, en établissant dans l'intervalle 
des contacts de la pile une communication du fil à la ` 
terre, mais à condition de régler convenablement les con- 
tacts. | 

Au lieu de décharger le fil dans l'intervalle des con- 
tacts, on peut détruire son isolement dans un point qui 
avoisine la pile, par une communication imparfaite à la 
terre ; on a, dans ces conditions, 25 ou 30 points par 
seconde. Ce fait indique qu'il ne sera pas nécessaire de 
décharger le til par les temps humides, puisqu'il perd 
spontanément sa charge électrique, à cause du mauvais 
isolement. Il faut bien savoir, cependant, que dans de 
semblables conditions la transmission ne sera jamais ni 
aussi rapide ni aussi sure qu'avec un fil bien isolé, et 
qu’on ne saurait trop prendre de précautions pour empê- 
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cher les pertes du courant dans toute l'étendue de la 
ligne. 

Neutrahsation de la charge du fil par un courant néga- 
tif. — Le levier du récepteur a été remplacé par un levier 
plus léger, qui donnait, en l'absence de toute résistance 
extérieure, 50 points par seconde. L'emploi de la ligne de 
570 kilomètres réduisait le nombre des signaux à 35, 
quand la lame D communiquait avec la terre. Alors le 
nombre des points a été porté à 50 par seconde lorsqu'on 
a introduit une pile de 10 éléments Bunsen dans le fil de 
terre D’T”, en tournant le pôle négatif vers la lame D. 

On fera donc disparaître en grande partie le retard que 
le fil de ligne apporte à la transmission : 4° en établissant un 
rapport convenable entre la durée du contact de la pile et 
l'intervalle de temps qui sépare deux contacts! ; 2° en neu- 
tralisant la charge électrique du fil par un faible courant 
de sens contraire. 

Cette transmission de 3,000 points par minute corres- 
pond à plus de 60 mots. C’est la plus grande rapidité que 
j'aie pu avoir avec la ligne de 570 kilomètres passant par 
le Mans, Lisieux (fils directs). Les lignes d’une longueur 
moindre que 500 kilomètres transmettent près de 80 mots 
en une minute par les mêmes procédés, 

Il est facile de produire des traits en changeant le rôle 
des deux lames portées par le cylindre. On établit le cou- 
rant au moyen de la large lame D; l’autre lame C sert à 
décharger le fil. Une position déterminée du ressort donne 
pour chaque état de la ligne la meilleure transmission. 

En général, les traits sont suffisamment distincts des 
points, lorsqu'on emploie un temps double à les produire ; 


1 La valeur de ce rapport dépendant de l’état d'isolement de la 
ligne, de sa longueur, de son diamètre et de l'énergie de la pile. 
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ainsi 40 points supposent 20 traits; la lecture devient en- 
core plus facile si l’on n’en fait que 16 ou 48. 

Nombre maximum de mots transmis en une minute. — 
Cestentativessur la transmission des signaux élémentaires 
seraient insuffisantes si elles n’avaient été suivies d’expé- 
riences dans lesquelles on a intercalé les points et les traits 
d'une façon quelconque. 

En moyenne, les mots français ont cing lettres; chaque 
lettre est formée de deux points et d'un trait. Les deux 
mots France, Paris, qui contiennent 20 points et 10 traits, 
représentent la moyenne des mots français dans l’alphabet 
Morse. 

Ces deux mots ont été inscrits sur un petit transmet- 
teur (fig. 7), formé de quatre roues de laiton de 0™,25 de 
circonférence, portées sur un même axe et communiquant 
toutes avec le fil de ligne. Les points sont produits par la 
roue P, les traits par la roue T; D sert a décharger le fil 
apres chaque point, et D’ aprés chaque trait; les contacts 
des traits sont trois fois plus larges que ceux des points. Les 
lames qui servent à décharger le fil occupent la majeure 
partie de l'espace compris entre les autres; les parties 
métalliques sont ombrées ; les intervalles isolants laissés 
en blanc sont remplis par du buis. Deux ressorts RR’ éta- 
blissent les communications de la pile avec la ligne qui 
est fixée en L; deux autres SS’ déterminent le contact du 
pôle négatif de la pile qui sert à la décharge. 

Les contacts ont la forme de trapèzes, dont l’un des 
bords est dirigé suivant la génératrice de la surface cylin- 
drique. Pour ceux qui établissent le courant, le mouve- 
ment de rotation ayant lieu dans le sens indiqué par la 
flèche, c'est par ce bord que le contact commence. Pour 
les lames qui servent à la décharge, c’est au contraire le 
bord oblique qui passe le premier sous les ressorts. 


4 
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On fait mouvoir ensemble les ressorts S, R, solidaires 
entre eux; de même S’, R’ se déplacent ensemble. La du- 
rée du contact de la pile et celle de la décharge sont aussi 
complémentaires l’une de l’autre. : 

Cette simple disposition permet d’assujettir le transmet- 
teur aux regles précédemment établies. | 

Admettons que l'appareil ait été une première fois mis 
en harmonie avec la force de la pile, la tension du ressort, 
l'état de la ligne, et que la transmission soit très-nette 
lorsque les roues font 30 tours par minute; si, à un 
certain moment, l'isolement devient plus mauvais, les 
signaux sont moins marqués et les points font défaut; on 
rétablit alors la régularité de la transmission en poussant 
les ressorts vers les parties larges des lames P et T. Quand, 
au contraire, l'isolement devient meilleur, les signaux 
s’allongent et finissent par se réunir; il suffit, dans ce cas, 
de pousser le ressort en sens contraire pour les séparer et 
leur rendre leurs dimensions primitives. 

Dans l'intervalle des lettres, le fil perd de sa charge 
électrique une quantité plus grande qu'entre deux signaux 
élémentaires successifs, ce qui oblige à augmenter nola- 
blement l'étendue du premier contact de chaque lettre 
(fig. 7). Sans cette précaution, le signal qui commence se- 
rait trop petit, et pourrait même manquer dans le cas où 
ce serait un point. Ce fait d'expérience indique bien clai- 
rement l'inconvénient qui se présenterait si on voulait 
faire des lettres au moyen de signaux produits par des 
courants de sens contraire (p. 182). 

Entre deux mots, l’espace est encore plus grand ; il n’est 
cependant pas indispensable d'augmenter davantage lé- 
tendue des contacts qui commencent le mot. Cela tient à ce 
que le fil perd une partie de sa charge électrique, de moins 
en moins grande, dans le même temps, à mesure qu'on 
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s'éloigne du moment où le contact de la pile a cessé, 

L'expérience a montré qu'il est nécessaire, pour les 
transmissions rapides, d’avoir une pile plus forte qu'à 
l'ordinaire, en tension et en quantité. Quand l'isolement 
est boa, la pile de Daniell, usitée en télégraphie, est suf- 
fisante, sauf à porter de 90 à 100 le nombre des éléments, 
pour 500 ou 600 kilomètres. Mais dès que l'isolement est 
médiocre, il faut prendre des éléments Daniell de plus 
grande dimension, ou bien une pile de Bunsen, de 50 ou 
60 éléments. | 

Il résulte de tous les faits énoncés dans ce mémoire que 
la résistance de la pile nuit à la transmission, quelle que 
soit la longueur des fils. Des éléments de grande dimen- 
sion auront, dans tous les cas, un avantage marqué sur 
des éléments plus petits; le seul inconvénient qu'ils 
puissent présenter, c'est d’occasionner une dépense plus 
grande. La pile dont le pôle négatif sert à neutraliser la 
charge électrique du til de ligne doit contenir quatre ou 
cing fois moins d'éléments que celle qui effectue la trans- 
mission. On pourrait, dans l'usage, appeler l'une des deux 
pile a courant négatif, et l'autre pele à courant positif, 
ou même pile positive et pile négative. 

Je terminerai en exposant les résultats obtenus sur plu- 
sieurs lignes de différentes longueurs, qui ont été mises à 
ma disposition par ordre de M. le Directeur général, à qui 
revient l'initiative de ces travaux pratiques. 

Le fil de 570 kilomètres ne laissait passer, par un temps 
favorable, que 18 fois les 2 mots, soit 36 mots par minute, 
quand la décharge ne fonctionnait pas. En unissant les 
ressorts S, S’ à un fil de terre, on transmetlait près de 
60 mots; ce nombre a été dépassé par l'emploi de la pile 
à courant négatif. 

Lorsqu'il pleuvait sur toute la ligne, quoiqu'il n'arrivât 
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à destination que la septième partie du courant, on passait 
encore facilement 40 ou 50 mots par minute, au moyen 
de 60 éléments Bunsen. Ici les roues de décharge cessent 
d’être nécessaires, le fil perdant très-rapidement sa charge 
électrique. 

Un fil allant au Havre et revenant à Paris, d’une lon- 
gueur totale de 450 kilomètres, assez bien isolé, laissait 
passer, au moyen des mêmes procédés, 75 mots par mi- 
nute, avec 30 éléments Bunsen. Cette ligne a été réunie à 
celle de 570 kilomètres, de manière à former un circuit 
unique de 1,020 kilomètres; la transmission s'élevait en- 
core à 36 mots par minute avec 100 éléments Bunsen. La 
pile à courant négatif était ici tout à fait nécessaire. 

Un relais fut intercalé entre les deux fils, dont nous 
avions les quatre extrémités dans le poste central; la pile 
de 100 éléments fut divisée en deux parties : 40 pour le 
fil de 450 kilomètres, et 60 par l’autre. Dans ce premier 
essai, la transmission par le relais a été de moins de 
56 mots, et l'impression n’était pas très-régulière; le re- 
lais paraît donc être une cause de retard. Il sera intéres- 
sant d'appuyer cette comparaison sur de nouveaux faits, 
en choisissant les relais les plus mobiles. 

Nous avions pris pour communication à la terre les 
tuyaux de conduite des eaux de la ville et un fil armé 
d'une longue lame de fer-blanc plongeant dans un puits. 
Des expériences antérieures avaient démontré que le cou- 
rant ne revient pas par le sol, et qu’en prenant deux fils 
de terre dans le même poste, on se trouve dans les mêmes 
conditions que si le fil, étendu en ligne droite, touchait 
la terre par ses deux bouts. Quoique je fusse convaincu 
d’être à l'abri d’une semblable cause d’erreur, pour éviter 
toute objection, ces expériences ont été répétées de Paris 
à Nancy, sur une ligne de 360 kilomètres, avec une com- 
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munication à la terre dans chacune de ces deux villes. 
M. E. Burnouf recevait à Nancy au moyen d’un récepteur 
dont la vitesse de déroulement était de 4 mètres par mi- 
nute. La transmission a été portée de 36 à 60 mots; elle 
se faisait encore assez bien à 72 mots par minute; les 
points passaient avec une grande régularité, à raison de 40 
par seconde. Nous étions 1a rigoureusement dans les con- 
ditions de la pratique, et le résultat a été le même que 
dans les autres expériences, 


Conclusions. Le but de ce mémoire est de démontrer 
que, sur les lignes de 500 à 600 kilomètres, le courant 
permet une transmission cinq ou six fois plus rapide que 
celle des employés, dont la moyenne va tout au plus à 
45 mots par minute. Le système Morse est supérieur aux 
autres, au point de vue de la rapidité de la transmission. 
En effet, dans les appareils qui donnent la lettre en ca- 
ractères romains, le nombre des révolutions, dans une 
minute, de l’aiguille indicatrice et de la roue des types 
est limité non-seulement par le temps qu'il faut au cou- 
rant pour se propager et produire un effet déterminé, 
mais encore par le temps nécessaire au jeu des différentes 
pièces. La transmission n'est pas instantanée, et le mou- 
vement de l’armature ne s’accomplit pas quand le contact 
a trop peu de durée. 

Il en résulte qu'un temps relativement considérable est 
perdu dans l’intervalle de deux lettres qui se succèdent 
suivant un ordre quelconque. 

On objectera que, dans le système Morse, trois courants 
d’inégale durée sont nécessaires pour une lettre, tandis 
que d'autres appareils donnent une lettre à chaque émis- 
sion de courant. Mais il faut remarquer que cet inconvé- 
nient est largement compensé en ce que les signaux se 
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succèdent sans interruption, et les deux contacts qu'il faut 
en plus sont loin d'absorber un temps égal à celui qui est 
perdu entre deux lettres daus les appareils imprimants. 

Le récepteur perfectionné par MM. Beaudoin et Digney 
frères présente, en outre, le très-grand avantage de la sim- 
plicité, de la solidité et de la grande mobilité des pièces 
destinées à enregistrer les signaux, qualités indispensables 
pour un service régulier et continu. 

Il serait donc très-important, surtout depuis la nouvelle 
organisation du réseau, de perfectionner la manipulation 
afin de faire produire à un fil donné à peu près le travail 
maximum que les lois de la propagation du courant per- 
mettent d'atteindre. 


L'ensemble des faits exposés dans ce mémoire peut se 
résumer dans l'énoncé de quelques propositions : 

1° L'électricité ne se propage point avec une vitesse 
uniforme comme la lumière; elle suit la loi indiquée par 
Ohm, qui assimile la propagation du courant électrique à 
celle du flux calorifique dans une barre. Ce qu'on pourrait 
appeler vitesse de l'électricité est une quantité qui varie à 
la fois avec la nature du conducteur, ses dimensions, son 
état d'isolement, l'abondance de la source électrique, et 
même avec les appareils employés à la mesurer. 

2° Quand le contact de la pile et du fil est établi, le 
courant électrique présente, dans les premiers instants, 
une intensité décroissante dans la partie du fil qui est voi- 
sine de la pile, et une intensité croissante dans la partie 
qui touche la terre. Celte période d'intensité variable du 
courant dure à peu pres 0” ,020 pour un fil de 500 kilomè- 
tres. Au bout de ce temps le courant ne change plus, et 
l’état permanent, qui succède à l’état variable, s'établit 
en même temps dans tous les points du fil. 
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3° Dans un méme conducteur télégraphique, le temps 
nécessaire à l’accomplissement d'un effet déterminé est 
d'autant moindre que le nombre et la surface des éléments 
de la pile sont plus grands. Quand le fil est bien isolé, 
l'augmentation des éléments a plus d'influence que celle 
de la surface ; c’est le contraire lorsque l'isolement est 
mauvais. 

4° Pour une même pile et des fils de différente longueur, 
les nombres qui expriment la durée de l’état variable crois- 
sent plus vite que ceux qui représentent les simples lon- 
gueurs, ils se rapprochent beaucoup des carrés de ces 
mêmes nombres. 

5° La charge électrique est à son maximum lorsque 
l’état permanent est établi. Dans les conditions précédem- 
ment signalées, le fil met à se décharger un temps à peu 
près quadruple de celui qu'il met à se charger. 

6° Ces deux dernières lois rendent compte de la marche 
rapidement croissante des difficultés qu’on rencontre dans 
la transmission par les lignes très-longues. Ces difficultés 
sont accrues encore dans les câbles, où la charge électrique 
du conducteur plongé dans l’eau est 15 ou 20 fois plus 
grande que s’il était isolé dans l'air. 

T° On arrivera à une grande vitesse de transmission au 
moyen d'un manipulateur permettant de varier à volonté 
le rapport de la durée des contacts aux intervalles de 
temps qui les séparent, et de neutraliser, dans des propor- 
tions déterminées, la charge électrique que le fil retient 
après le contact de la pile. 

C.-M. GUILLEMIN. 


DISCOURS 


SUR LA 


METEOROLOGIE TELEGRAPHIQUE 
LU A L'INSTITUTION ROYALE 
PAR LE CONTRE-AMIRAL FITZROY. 


(Traduit du Philosophical Magazine.) 


C'est en 14859; à Aberdeen, dans une réunion de l’Asso- 
ciation Britannique, etsous la présidence du très-regretté 
prince Albert, qu'il a été question pour la première fois 
de l’utilité d’un système de dépèches télégraphiques trans- 
mettant de plusieurs stations éloignées à une station cen- 
trale l'indication des variations atmosphériques, indica- 
tion qui permettrait quelquefois de prévoir une tempête 
imminente. Ce système a depuis lors été mis en pratique 
et essayé par le gouvernement. Le conseil de cette Société 
avait, dès cette époque, décidé qu'on engagerait le gou- 
_ vernement de Sa Majesté à organiser un mode de corres- 
pondances télégraphiques, annonçant à des localités éloi- 
gnées l'approche des tempêtes; mais ce ne fut qu’au 
commencement de l’année suivante (4860), après deux 
réunions à Buckingham-Palace, de nombreuses discus- 
sions et un rapport, qu’il fut décidé que vingt stations en 
Angleterre se communiqueraient chaque jour l'indication 
des faits météorologiques. Il devait aussi y avoir corres- 
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pondance avec quelques stations étrangères, notamment 
chaque jour avec Paris. 

A peine la réunion d’Aberdeen était-elle terminée, que 
l’attention publique fut vivement frappée par la perte du 
Royal Charter. Ge navire était un steamer en fer, et la 
force de sa vapeur venait s'ajouter à celle de ses voiles. Il fit 
naufrage cependant, tandis qu’à peu de distance de lui le 
Cumming, navire à voiles, échappait complétement à la 
fureur de l'ouragan. Il se trouva que cette tempête, qui 
était ce que les météorologistes appellent un cyclône, tra- 
versa toute l'Angleterre, et put être observée plus facile- 
ment que toute autre ne l'avait été jusqu'alors. Dans toutes 
les villes, les observateurs étaient prêts, et purent re- 
cueillir une quantité de faits très-importants sur les direc- 
tions et les forces des courants atmosphériques. 

Un peu plus tard, au commencement de 1861, furent 
transmis les premiers signaux annonçant une tempête. 
Malheureusement on n’en tint pas compte sur la Tyne; 
aussi les jours suivants de terribles naufrages eurent lieu 
sur nos côtes nord-est. Depuis cette époque jusqu'à présent, 
des avertissements semblables furent donnés là et ailleurs, 
et toujours avec un succès croissant, comme le prouvent 
suffisamment l'approbation de l’Amirauté, la coopération 
des garde-côtes, et surtout les demandes officielles de ren- 
seignements, adressées de tous les ports principaux, ou 
envoyées par les Compagnies d'assurance les plus impor- 
tantes. | 

En août 1861, furent publiées les premières prévisions 
relatives au temps; six mois furent employés ensuite à 
divers essais et expérimentations, et enfin le système ac- 
tuel fut établi. Tous les jours, excepté le dimanche, on 
reçoit vingt rapports le matin, dix dans l'après-midi; cing 
viennent en outre du continent. L'état probable de l'at- 
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mosphère pendant les deux jours suivants est alors publié, 
avec les tables qui servent de base au travail, et envoyé à 
six journaux quotidiens, à une feuille hebdomadaire, au 
Lloyd, à l Amirauté, aux Horse- Guards, et enfin au Board 
of trade. 

Ces publications n’augmentent que fort peu les dépenses 
générales, et leur utilité est de plus en plus reconnue. Elles 
peuvent souvent mettre en garde contre des tempêtes, et, 
résultat presque aussi important, grâce à elles, une per- 
sonne qui doit traverser la mer peut avoir la satisfaction 
de connaître d'avance qu’elle n’a à redouter aucun mau- 
vais temps. La certitude de n'avoir pas de tempête peut 
être aussi utile que la certitude d’en avoir une. 

Ce ne sont pas là des prophéties ni des prédictions; 
nous appellerons plutôt prévision cette expression d’une 
opinion résultant du calcul et d’une combinaison scien- 
lifique, mais susceptible d’être quelquefois, bien que rare- 
ment, contredite par l'irruption soudaine d'un fort coup 
de vent venant du sud, ou par une perturbation électrique, 
que nos sens munis encore d'instruments imparfaits ne 
peuvent prévoir. Peu a peu notre science fera des progres. 
En ce moment c'est déjà beaucoup de savoir que les 
moyens employés pour arriver a ces résultats ne dépen- 
dent pas de l’habileté exclusive d'un individu. Ils s'ap- 
puient sur des déductions tirées de faits enregistrés avec 
soin, à l’aide de règles bien établies. Déjà une personne a 
été initiée à ce travail et peut opérer elle-même ; d’autres 


1 À une récente réunion des actionnaires de la Compagnie des 
docks du Great-Western, à Plymouth, il a été officiellement établi 
que le manque de dividende devait être attribué à l'absence de vais- 
seaux ayant eu besoin des cales de radoub, pour réparer les avaries 
occasionnées par les tempêtes et les coups de mer. 
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avancent chaque jour dans l’étude de la météorologie dy- 
namique. 

Les courants atmosphériques offrent à l’observateur 
d'intéressants phénomènes : tantôt ils courent côte à côte 
dans des directions opposées, rendant des centaines de 
milles, semblables aux courants parallèles de l'Océan ; 
tantôt ils sont superposés : d'autres fois ils se croisent à di- 
vers angles; alors, tantôt se mélangeant, ils produisent, 
par la combinaison de leurs forces et de leur nature, ces 
différences de température qu'on observe lorsque le vent 
tourne plus ou moins dans la direction du pôle ou de l'é- 
quateur; tantôt, se heurtant violemment, ils produisent 
ces grands remous ou tempêtes circulaires, appelées cy- 
clônes, dans la langue moderne, et ressemblant beaucoup 
à ces trombes locales, ou tourbillons de poussière et au- 
tres commotions atmosphériques, qui ne pourraient cepen- 
dant leur être assimilés entièrement, l’origine ou du 
moins les effets de ces derniers phénomènes étant plutôt 
dus à l'électricité. 

Toutes les fois qu'un courant polaire règne quelque part 
ou s'approche, l'air devient lourd et le baromètre est élevé, 
ou monte; si un courant opposé (équatorial ou tropical) 
règne quelque part ou s'approche, l'air est ou devient 
spécifiquement plus léger, le baromètre est bas, ou des- 
cend. Ces changements de hauteur de la colonne de mer: 
cure s opérent lentement. 

Toutes les fois que, par une cause quelconque, élec- 
trique, chimique, ou simplement mécanique, un courant 
ou une combinaison de courants qui ne sont pas opposés, 
vient à arrêter sa marche en avant, l'air dans un espace 
plus ou moins grand devient graduellement plus léger : 
le baromètre descend lentement, car la pression atmo- 
sphérique est moins grande. 
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Pour rétablir l'équilibre, la masse d’air la plus voisine 
el la plus mobile avance d'abord : ce mouvement donne 
une impulsion à d’autres masses d’air plus considérables 
qui, bien qu’arrivant plus tard, peuvent être plus puis- 
santes, plus étendues et occasionner une pression plus 
grande, mécaniquement aussi bien que par mélange. L'air, 
comme l’eau, se mélange lentement soit de haut en bas, 
soit latéralement. 

En prenant avec Dove le nord-est et le sud-ouest, comme 
les pôles des vents, ce qui est vrai, on s’apercevra bien 
vite que les effets produits par les courants intermédiaires 
peuvent être plus ou moins assimilés à ceux des vents pro- 
venant de ces deux points extrêmes. Ainsi toutes les va- 
riations de pression, ou de tension (dont ut grand nom- 
bre sont causées par la température), toutes les variétés 
de vents peuvent être immédiatement et certainement at- 
tribuées à l’action de deux courants constants et princi- 
paux, l’un venant de l'équateur, l’autre du pôle : l'un est 
notre vent du sud-ouest, l’autre du nord-est. 

Il faut distinguer avec soin ces courants principaux, 
toujours alternatifs et souvent en conflit, de leurs effets 
locaux provenant de leur union ou de leur antagonisme, 
c'est-à-dire de ces vents compliqués de trombes ou de cy- 
clônes sur une échelle plus ou moins grande. 

Si nous remarquons que le courant inférieur ne s'é- 
lève pas à plus de quelques mille pieds, nous compren- 
drons bien vite l'influence que peuvent avoir sur lui les 
plateaux élevés, les montagnes, surtout les chaines de 
montagnes. Nous les verrons arréter sa marche ou la dé- 
ranger, et occasionner ces courants, ces tourbillons, dont 
les effets sont locaux et en apparence si anormaux. 

L’action électrique, la condensation des vapeurs en 
gréle, en neige, en pluie ou en brouillards, comme leur 
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expansion, leur évaporation et leur raréfaction, affectent 
aussi les courants atmosphériques, en produisant un mou- 
vement horizontal. 

Le courant parti du pôle avance vers l'est à la façon 
d'un navire en dérive, poussé qu'il est par le courant tro- 
pical qui, lui, vient du sud-ouest. Ce dernier passe ordi- 
nairement au-dessus du courant polaire, en faisant un 
angle avec lui; souvent il s’y mélange ; quelquefois il le 
pénètre de haut en bas, en veines divisées, qui viennent 
balayer et réchauffer la surface de la terre, veines (si nous 
pouvons employer cette expression) qui ne se combinent 
pas avec le courant polaire. Sans en être influencées, elles 
s'ouvrent un passage à travers la grande masse d'air glacé 
qui se meut dans une direction opposée. 

Quelquefois leur opposition est égale; l'équilibre est 
parfait; nul mouvement de l'air ne se fait sentir horizon- 
talement sur la surface de la terre : c’est le calme. 

Des barométres automatiques indiquent heure par heure 
les différences de tensions, les pulsations de l’atmosphère, 
et leur diagramme donne à l'observateur expérimenté les 
mêmes indications que la bande du manomètre d’une ma- 
chine à vapeur fournit à un mécanicien habile, ou le sté- 
thoscope à un médecin. 

Nos îles offrent une disposition tout particulièrement fa- 
vorable à la communication télégraphique des observations 
météorologiques, entre des stations excentriques situées 
sur le bord de la mer et une station centrale. Ces stations 
sont, en effet, presque au même niveau, et sont, relative- 
ment, à l'abri de l'influence dés chaînes de montagnes. 

Voici maintenant le résultat de ces principes. Connais- 
sant l’état météorologique aux extrémités et au centre de 
nos îles, nous pouvons étre avertis de tout grand change- 
ment qui ue survenir, car les grandes perturbations at- 
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mosphériques se calculent par jours et non par heures. Il 
n'est point question, bien entendu, des perturbations lo- 
cales; celles-ci, quelques dangereuses qu'elles puissent 
être, précisément à cause de leur soudaineté, n’exercent 
leur influence que sur un petit nombre de milles carrés. 

Une brusque variation de la colonne barométrique, d'un 
pouce environ au-dessus ou au-dessous du niveau moyen 
et normal, annonce irrécusablement qu'une grande com- 
motion des éléments va avoir lieu dans peu de jours. 
Si le mouvement est soudain et rapide, Ja perturbation 
sera rapide mais de courte durée; est-il lent et graduel, 
la variation atmosphérique se fera attendre et sera gra- 
duelle, mais plus durable. On peut donc savoir quelques 
heures, un jour, plusieurs jours à l'avance, si une per- 
turbation atmosphérique doit avoir lieu. 

Avec celle connaissance, il devient évident qu'on peut 
envoyer des avertissements utiles partout où pénètrent les 
fils électriques. Après avoir consulté le baromètre et l’état 
du ciel, et les avoir trouvés remplis de mauvais présages, 
on peut annoncer une tempête et diminuer ainsi les 
chances des désastres si fréquents sur nos côtes. 

En ce moment, les prévisions météorologiques sont or- 
ganisées ainsi qu'il suit dans eing régions, qui sont : 

1° Le Nord, du Moray Firth au milieu du Northumher- 
land, le lang de la côte; 

2° L'Irlande, tout entière, en suivant la côte ; 

3° Le Centre, du pays de Galles à la Solway ; 

4 L'Est, du Northumberland à la Tamise ; 

5° Le Sud, de la Tamise au pays de Galles '. 


1 On a ajouté depuis une 6° région, qui comprend l'Ecosse. 
(Note du traducteur.) 
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Nos transmissions devant être très-brèves, et certains 
mots étant entendus de diverses manières par diverses per- 
sonnes, il a fallu prendre un soin extrême pour choisir ces 
mots, et bien définir les expressions les plus convenables 
au but que l’on se proposait. 

En annonçant chaque jour le temps probable du len- 
demain et du surlendemain, avec une table qui indique le 
temps du jour même, nous offrons des renseignements 
pour deux jours à l'avance; c'est la limite habituelle des 
prévisions auxquelles on peut se fier, quoique, à certains 
moments, une prédiction plus étendue puisse être donnée 
avec assez d’exactitude pour être utile. | 

On évite les détails insignitiants ou locaux, tels que les 
grains ou les pluies d’une étendue bornée; mais le carac- 
tère moyen du temps, du moins le caractère qui a le plus 
de chances de prévaloir, est exprimé avec la plus grande 
réserve et après un examen bien approfondi. Les varia- 
tions habituellesde l’état du ciel, nuages, pluie, ciel bleu, 
ne sont pas notées, quand elles ont une apparence locale 
ou temporaire. Il faut se souvenir que nous avons en vue 
une moyenne applicable à une région plutôt qu'à une lo- 
calité déterminée, relative à une ou deux journées plutôt 
qu'à un instant très-court. 

La plus grande difficulté pratique consiste à séparer, par 
la pensée, les effets de l'état actuel du temps, des nuages et 
de l'air, de leurs effets probables pour le lendemain ou le 
surlendemain. Quand il y a doute, parce que les observa- 
tions ne s'accordent pas avec les principes scientifiques, 
on se sert sans hésitation des mots : douteux, incertain. 

Commeles instruments météorologiques signalent ordi» 
nairement Jes changements importants plusieurs jours 
d’avance, nous examingns quel temps et quel vent on doit 
attendre d'après les observations du matin comparées à 
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celles des jours précédents, et nous en concluons, pour 
chaque lieu, le temps probable du lendemain et du sur- 
lendemain. Nous prenons une moyenne de ces indications 
locales pour former celles de la région, et nous calculons 
alors les effets qui doivent se produire. Nous plaçons sur 
une carte des fiches mobiles qui indiquent le sens du 
courant et la position des cyclônes, et nous notons la di- 
rection, l'étendue et la marche de ces vents autour de 
leur centre, suivant qu'ils se rencontrent, se combinent 
ou se succèdent. Ces considérations dynamiques, compa- 
rées aux faits statiques observés, sont très-importantes. 
Pour les traiter avec assez d’approximation, et aussi vite 
que le sujet l’exige, il faut beaucoup d'aptitude et d’ex- 
|_périence. 

Les hommes qu'intéressent les changements de temps, 
ceux qui s'embarquent, qui partent pour un voyage, qui 
ont à l'extérieur des travaux de jardinage ou d’agricul- 
ture, peuvent souvent recourir avec fruit aux prévisions 
du temps que nous publions, quoique ces prévisions ne 
puissent être, dans les circonstances actuelles, que res- 
treintes et imparfaites. | 

On a objecté que ces indications ne peuvent être exactes 
pour toutes les localités d'une région. Mais les renseigne- 
ments généraux aident les observateurs locaux 4 se for- 
mer une opinion, au moyen de leurs propres instruments, 
sur les changements qui surviendront dans leur voisinage 
immédiat. Pour celui qui n’a pas d'autre renseignement, 
il suffit d’avoir une idée du temps probable, idée qu'il 
‘n’est pas forcé d'adopter si elle est contraire à ses prévi- 
sions personnelles. | 

Les signaux qui annoncènt les orages ne doivent être 
transmis que comme précaution, pour indiquer à l'avance 
qu'il y a trouble atmosphérique quelque part. Ils ne 
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doivent nullement être obligatoires ni justifier une inter- 
vention arbitraire dans les mouvements des navires ou 
des individus. 

Il est certain que les lois de la nature et les signes qui 
les révèlent à l'homme sont toujours invariables. Si nos 
conclusions sont inexactes ou nos jugements erronés, c’est 
que l'interprétation en est fausse. 

Tous les marins connaissent les deux principales direc- 
tions des vents dans toutes les parties du monde; mais ils 
ne s'occupent pas des directions intermédiaires. Ils n’ont 
besoin de savoir que le quartier d’où l’on attend le grain, 
du nord ou du sud. Quoiqu'il soit désirable de connaître 
exactement l'heure où l'orage commencera, il est mieux 
encore de connaître les limites dans lesquelles il faut re- 
doubler de précaution et de vigilance. Les instructions 
populaires enseignent que ces limites s'étendent depuis le 
moment où le signal est fait jusqu'au second ou troisième 
jour après. 

Mais, dira-t-on, les navires doivent-ils attendre au port, 
pour éviter un grain qui, après tout, peut ne pas arriver ? 
Les pêcheurs et les caboteurs vont-ils rester inactifs et 
perdre leur temps? Nullement. Le signal de précaution 
veut dire seulement : « Faites attention; soyez sur vos 
gardes; observez vos barométres; examinez les signes du 
temps; l'atmosphère est troublée. » 

La valeur de ces avertissements de précaution a été 
démontrée dans bien des cas. Nous ne répéterons pas ce 
qui a été publié dans les journaux. Les lettres particu- 
lières nous en révèlent d’autres exemples. Nous ne cite- 
rons-que quelques cas. 

L’amiral Evans écrivait qu’un soir, après un avertisse- 
ment donné à Liverpool, un orage si subit fondit sur la 
Mersey, qu'il serait arrivé de grands malheurs, si le maître 
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du port, prévenu par le signal, n'eùt pris ses mesures en 
conséquence. 

Un voyageur qui se disposait à traverser le canal d'Ir- 
lande avec une dame malade fut engagé à différer son 
départ, quoiqu à ce moment le temps fût beau à Londres. 
Cette nuit même, un ouragan 8 élendit sur l’ouest des Iles- 
Britanniques, et, pendant deux jours, il y eut une tem- 
pète dans la mer d'Irlande. 

Trois vaisseaux de guerre attendaient à Plymouth le 
moment de mettre à la voile pour l'Amérique. Ils retar- 
derent leur départ de deux jours, par suite des avis qui 
leur furent donnés, et partirent en profitant d'un calme 
entre deux coups de vent. Le premier avait soufflé avant 
leur départ ; le second fut un violent cyclône, qui traversa 
la France, la Hollande et le Danemark, et qui fut évité 
par ces vaisseaux, Ils l’utilisèrent même en mettant le cap 
à l’ouest, et traversèrent rapidement l'Atlantique. 

La tempête pendant laquelle se perdit la corvette prus- 
sienne Amazone avait été annoncée sur nos côtes orientales. 
Les autorités prussiennes furent tellement frappées de ce 
fait, rapproché d’autres faits analogues, qu'elles deman- 
dérent bientôt desrenselgnements au Board of trade, dans 
le but d'établir un système semblable dans la Baltique, 
et de le mettre en communication avec l'Angleterre. 

Le 12 novembre 1861, un avertissement fut donné à 
Yarmouth dans l'après-midi. Il était presque nuit, et les 
signaux ne purent être faits que le lendemain matin, alors 
que tous les bateaux pêcheurs, qui avaient mis à la voile 
de très-bonne heure, étaient déjà loin en mer. Le soir, 
un orage survint. Pour sauver leur vie, les pêcheurs 
durent couper et abandonner des filets et des apparaux 
d’une valeur de 40,000 livres sterling. Des signaux de 
nuit auraient prévenu cette perte, et auraient préservé les 
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marins du danger. Ils sont maintenant prêts à fonctionner. 

Le vendredi 7 mars, le signal fut hissé à Plymouth pen- 
dant toute la journéé. Le samedi fut si beau en apparence, 
que les pêcheurs de maquereaux ne tinrent pas compte de 
l'avertissement, et prirent le large comme d'habitude. Le 
soir, un autre signal fut fait pour annoncer un grain vio- 
lent du sud. Le temps était magnifique. Personne ne pou- 
vait prévoir la suite, sauf ceux qui, comme l'araignée, 
étaient au centre des fils. Avant minuit, survint un orage 
qui persista tout le jour suivant. Un bateau monté par 
huit hommes fut complétement perdu. « On n’a jamais vu 
un coup de vent plus dangereux, » écrivait un marin 
expérimenté. 

On n’a peut-être jamais mis en balance les pertes et les 
douleurs occasionnées par une tempèle avec les inconvé- 
nients d’un retard d'une ou deux marées, retard qui peut 
se produire une fois en deux mois, lorsque le signal d'a- 
larme est hissé. 

Quelque avantageux que soit le résultat de ces signaux 
pour les caboteurs et les navires charbonniers qui ne font 
que de courtes traversées, la question est bien plus inipor- 
tante pour les nabires au log cours. Pouf ces bâtitnents, 
surtout quand ils partent des ports du sud ou de l'ouest, 
un grain est toujours désastreux; s’il les surprend dans la 
Manche, ou pendant les deux premiers jours aprés qu'ils 
ont perdu la terre de vue. Les officiers et les matelots ne 
se connaissent pas; les choses ne sont pas à leur place; 
souvent la tenue du navire à la mer n’a pas été éprouvée. 
Remarquons d’ailleurs que ceci ne s’applique pas aux båti- 
ments dé prémière classe èt Aux puissants navires à Vapeur 
qui partent à heure fixe, et qui peuvent dominer le veni 
et le temps. 

Notre conclusion est que, si l'on faisait suffisament 
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attention sur nos côtes aux signaux d'alarme, et à la sta- 
tion centrale des télégraphes aux rapports météorolo- 
giques, aucun orage violent ne surviendrait sans que son 
arrivée fat annoncée tout autour des Iles-Britanniques, ou 
tout au moins aux côtes le plus menacées par le danger. 


Note du traducteur.— Pour faire apprécier importance de ces 
prévisions, nous reproduisons ci-dessous, d’après le Times du 16 dé- 
cembre dernier, le bulletin météorologique d’une journée. Nous 
n'avons pas besoin d'observer que les unités de mesure employées 
sont anglaises; le thermomètre est celui de Fahrenheit. 


Rapports météorologiques. 


MARDI, 
16 DÉCEMBRE 1862, 
48h. du matin. 
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EXPLICATION. 


B, baromètre, corrigé et réduit à 32 degrés au niveau de la mer; 
pour 10 pieds d'élévation verticale, il y a diminution d’un centième 
de pouce environ, et pour 10 degrés au-dessus de 32, une augmen- 
tation de près d’un trois-centième. — E, thermomètre à l'ombre. 
— D, différence entre le thermomètre ordinaire et le thermomètre à 
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boule mouillée.— W (wind), direction vraie du vent, correction faite 
de la déclinaison.— F, force du vent, estimée de 1 à 12. — X, force 
extrême depuis le dernier rapport. — C (cloud), nuages, de 1 à 9.— 
I, initiales : b, ciel bleu; c, nuages détachés; f (fog), brouillard; 
h (hail), gréle; l (lightning), éclairs; m (misty), brume; o (overcast), 
obscurité, temps sombre; r (rain), pluie ; s (snow), neige ; t (thun- 
der), tonnerre. — H, durée de la pluie depuis le dernier rapport. — 
R, quantité de pluie tombée.!— S, état de la mer, de 1 à]9. — 
Z, calme. Z 


Temps probable. 


Mercredi. | Jeudi. 
ECOSSE. 
0. N. 0. à N. N. E., fort. | N.O. aà N.E., frais; neigeux. 
IRLANDE. 


Comme le jour précédent, avec 
un peu de pluie ou de neige. 


N. N. 0. à E. N. E., modéré. 


PAYS DE GALLES. 


0. à N. et E., modéré. Beau 
temps. 


Comme le jour précédent. 


SUD-OUEST DE L'ANGLETERRE. 
N. O. ajiN. E., modéré. Beau | Comme le jour précédent. 
temps. 
SUD-EST DE L ANGLETERRE. 
N. N.E. à E. N. E., modéré. | N.à E., modéré. Beau temps. 
Beau temps. 
CÔTE ORIENTALE. 


0. à N. et E., modéré. Beau N. N. O0. à E. N. E., frais. Beau 
temps. temps. 


Le premier tableau est, sous une forme plus complète, analogue 
aux bulletins météorologiques que l'observatoire de Paris fournit à 
quelques-uns de nos journaux quotidiens. Le temps probable est la 
partie vraiment neuve du travail de l'amiral Fitzroy. Ce savant 
marin ne craint pas le contrôle de l'expérience. A la suite de ses 
prévisions, le Times donne, pour le jour même, l’état du ciel et la 
direction du vent dans trente-cinq villes des lles-Britanniques. Cha- 
cun peut, en consultant son"journal de la veille, voir à quel degré 
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les prédictions se sont réalisées. Les mémes renstignements, relatifs 
au jour précédent, sont donnés pour douze villes du continent. 

Après avoir reproduit l’intéressante lecture de l'amiral Fitzroy et 
constaté le sens éminemment pratique de ses travaux, nous devons 
rappeler que la télégraphie météorologique est née en France. Il y a 
sept ans déjà, deux circulaires du 20 avril et du 35 mai 1856, insérées 
au Recueil administratif de la Diretlion générale des lignes télégraphi- 
ques, eñ posaient les bases. Plus tard, en 1860, M. Leverrier sollicitait 
le concours de l'Angleterre pour étendre le champ des observations 
et suivre à la piste la marche des tempètes. En même temps, la 
Société météorologique de France engageait les observateurs et les 
journaux des départements à se mettre en rapport avec elle, afin que 
les recherches isolées fussent coordonnées et dirigées vers un but 
commuü. Les documénts ihsérés dans les Annales (t. IV, p. 340 et 
425) montrent que la marine française avait apprécié dès cette 
époque l'utilité de transmissions télégraphiques échangées entre les 
différents ports. 

H. BLERZY. 


INTERRUPTIONS 


CAUSÉES PAR L’HIVERNAGE 


SUR LES LIGNES DU SÉNÉGAL 


La ligne télégraphique qui relie Saint-Louis à Dakar 
(presqu'île du cap Vert), a été entreprise au commence- 
ment de 1861, et terminée le 29 mars 1862. (Voir les 
Annales, t. V, p. 494.) 

Primitivement, un câble, d'environ 3 kilomeires, re- 
liait Dakar à l’île de Gorée. Le cable, d'une construction 
et d'un diamètre appropriés à des passages fluviaux, n’a 
pu résister aux raz de marée de ce bras de mer, dont les 
points d'atterrissage sont parsemés de grosses roches rou- 
lantes ; il a cessé de fonctionner vers le milieu de 1861. 
Il est aujourd'hui complétement hors de service, et l'au- 
lorité supérieure de la colonie n’a pas jugé nécessaire de 
le remplacer. Les dépêches sont transportées par canot 
entre Dakar et Gorée. 

La ligne actuelle a environ 200 kilomètres, et comprend 
un câble de 350 mètres, qui relie Saint-Louis à la Grande- 
Terre au Pont de Sor, village de Bouët-ville, en traversant 
le plus grand bras du Sénégal.. A la suite d’un accident 
arrivé à un navire de commerce, le 20 octobre derniér, ce 
câble fut coupé aux deux rives, et la partie intermédiairé 
fut perdue; mais on la retrouva heureusement quelques 
jours après, on la restaura, et on réussit à mettre le eâble 
en état de servir. 

La ligne est aérienne sur tout le reste de son parcours. 
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Outre les deux bureaux, tétes de ligne, Saint-Louis et Da- 
kar, le réseau comprend cing bureaux intermédiaires, 
situés dans les postes militaires de la côte. Voici les noms 
de ces bureaux, leur ordre et leurs distances en partant de 
Saint-Louis. 


4° Gandiole à. . . . 18 kilomètres de Saint-Louis ; 


2° Lompoul à. . . . 53 — de Gandiole ; 
3° M'Boro à. . . . . 36 — de Lompoul ; 
4° M'Bidjen à. . . . 37 — de M’Boro; 

5° Rufisque à... . . 30 — de M'Bidjen ; 


Dakar à. . . . . 22 — de Rufisque. 


TOTAL. . . . 496 kilomètres. 


Le pays traversé par la ligne, à part quelques rares ex- 
ceptions, notamment entre Saint-Louis et Gandiole d'une 
part, M Bidjen et Dakar d'autre part, est généralement 
inculte, déboisé et inhabité. Le sol, complétement maré- 
cageux et sablonneux, parsemé d'innombrables marigots, 
nom donné ici à de petits marais ou cours d’eau, est inondé 
pendant la saison des pluies ou hivernage, et desséché dans 
d’autres saisons. On y rencontre de nombreuses salines, 
surtout entre Saint-Louis et Gandiole. Le fil suit littérale- 
ment le bord de la mer, de Lompoul aux environs de 
M’ Bidjen et de Rufisque à Dakar; sur les autres points, il 
s'en éloigne de quelques kilomètres, pour pénétrer un peu 
plus à l'intérieur. Il suffit généralement de creuser le sol 
de 50 ou 60 centimètres pour trouver de l’eau saumatre. 
Pendant l'hivernage, saison des pluies, on en trouve à 
20 centimètres, et même grand nombre de poteaux sont 
baignés au pied par 50 centimètres et 1 mètre d’eau; au 
passage de la Tanma notamment, aux environs de M’ Bid- 
jen, le plus grand marigot traversé par la ligne, vingt- 
sept poteaux se trouvent dans cette situation. 
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L'appareil adopté est le cadran en usage dans nos gares; 
Ja pile, celle de Daniell. 

A l’époque de l'ouverture du réseau, vu l'insuffisance 
de la pile et la grande difficulté d'obtenir des cinq bureaux 
intermédiaires de bonnes communications directes avec 
Dakar, M'Boro, situé à peu près au milieu de la ligne, fut 
désigné pour recevoir les dépêches en transit. Nous cor- 
respondions parfaitement avec des piles de 40 éléments, 
et dans le cas de difficulté de transmission, nous les éle- 
vions à 50. Le service se fit ainsi d'une manière fort satis- 
faisante, et aussi régulièrement que le permettaient une 
température chargée d'électricité et des employés encore 
peu au courant. 

Les choses marchèrent donc assez bien jusqu’au milieu 
de juillet; c’est vers cette époque que la saison des pluies 
ou hivernage succède à la saison sèche. A partir de ce 
moment les transmissions, d’abord interrompues fré- 
quemment, finirent par devenir presque nulles. Cet état 
facheux a duré jusqu'à l’époque où nous sommes, c'est-à- 
dire la fin de l'hivernage. Depuis huit ou dix jours les 
communications s’améliorent continuellement; on cor- 
respond parfaitement le matin el le soir, mais encore dif- 
ficilement dans le milieu de la journée. A mesure que l'in- 
fluence atmosphérique disparaîtra, l'amélioration sera plus 
sensible, et vers la fin du mois, j'ai tout lieu de croire que 
la communication aura repris sa régularité primitive. 

Je crois utile de donner ici un aperçu de la nature des 
deux saisons si tranchées qui se partagent l’année dans 
ce pays. | 

La saison sèche, la belle et fraîche saison de l’année, 
commence vers le milieu de novembre, pour finir vers 
le milieu de juillet. Pendant ces sept ou huit mois, il ne 
tombe pas une goutte d’eau, la température est variable 
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entre 19 et 25 degrés centigrades. Quand les vents sont 
d'est, ce qui est fréquent, elle peut s'élever à 538 ou 40 de- 
grés; alors la sécheresse augmente, s’il est possible; tous 
les cours d'eau, tous les marigots sont desséchés. C’est pen- 
dant cette saison que la communication est bonne. 

La saison humide ou Azvernage commence en juillet, 
pour finir en novembre ; la température est presque tou- 
jours égale ; le thermomètre varie de 32 à 36 degrés, excepté 
. dans le cas des vents d'est, où il s'élève à 38 et 40 degrés. 
Pendant toute cette période, l'atmosphère est surchargée 
d'électricité; des orages violents, appelés tornades, se for- 
ment continuellement ; le vent souffle avec une impétuo- 
sité irrésistible, la pluie tombe par torrents, la terre se dé- 
trempe, le pays s'inonde ; puis, lorsque reparaît le soleil, 
une évaporation énergique s'élablit. C'est pendant cette 
saison pernicieuse et malsaine que la ligne cesse de fonc- 
tionner régulièrement. | 

Voici, au sujet des interruptions, les résultats de mes 
observations, ainsi que de celles faites par mes ordres, 
d’une façon méthodique et uniforme dans chaque bureau : - 

4° Il n’a jamais été possible de communiquer d’un poste 
à l’autre pendant l'évaporation causée par l'ardeur du 
soleil ; | 

2° Ila été possible de communiquer, mais de poste en 
poste seulement, dès qu'une tornade arrivait, pendant 
toute sa durée, et quelque temps après, jusqu'au moment 
où l'évaporation se produisait, ou après une nuit pluvieuse 
ou trés-fraiche, de bon matin, avant que le soleil eût 
repris son action. 

Tels sont les seuls cas où la communication fût possible 
pendant celte saison de l'hivernage. Je pense qne dans 
d'autres pays, placés, sinon dans des conditions aussi désa- 
vantageuses que le Sénégal, du moins s’en rapprochant un 
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peu, sous beaucoup de rapports, comme, par exemple, 
l'Algérie, les Indes, la Cochinchine, on a dd éprouver des 
difficultés analogues a celle qui m'occupe. 

Je me suis demandé : 4° Sz ces interruptions étaient 
une conséquence de grandes pertes ? 

Il me semble que non, car mon galvanomètre, quand 
Jessayais la ligne, n’indiquait pas ou peu de courant 
(2 ou 3 degrés); et cependant jour la faible distance qui 
sépare Saint-Louis de Gandiole (18 kilomètres), j’employais 
une pile de 70 éléments, tandis que dans la belle saison, 
40 éléments me suffisaient pour marcher avec M’Boro situé 
à 108 kilomètres de Saint-Louis. 

Au contraire, lorsqu'une tornade me permettait de 
correspondre, mon galvanomètre déviait quelquefois de 
20 degrés, m'indiquant ainsi une perte sensible causée par 
le mauvais isolement de la ligne. Peut-être aussi ce fait 
avait-1l quelque analogie avec celui cité par M. Loir, dans 
la notice sur l'oxydation des fils (Annales télégraphiques, 
t. IV, p. 401). | 

2° Sont-elles la conséquence dun courant naturel néga- 
tif, qui se produirait par suite de Pévaporation, et qui 
viendrait détruire l'émission du courant positif de ma 
pile? Je penche vivement dans le sens de cette solution. 

3° Sont-elles causées par la rouille, qui se forme rapide- 
ment dans ee pays. J'ai fait visiter et nettoyer tous les ten- 
deurset cloches d'arrêt, et même établir, à l'aide d’un fil à 
ligature, une communication métallique en dehors des ba- 
rillets. Cela n’a amené d’abord aucune amélioration. Mais 
depuis, l'expérience m’a démontré que cette opéralion, 
demeurée sans résultat à l’époque de l'hivernage, est indis- 
pensable à la fin de cette saison, car l'oxydation produite 
par les grandes pluies devient une cause d'interruption, 
alors que les influences atmosphériques ont cessé. 
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4° Je me suis demandé enfin sz la haute température à 
laquelle peut atteindre le fil sous ce ciel ardent ne pouvait 
nuire à sa conductibilité. Je trouve presque une réponse 
affirmative dans l'opinion émise par M. Schaffner, et qui se 
trouve reproduite dans une Notice sur le télégraphe trans- 
atlantique du Nord, publiée dans les Annales télégra- 
phiques (t. IV, p. 392). 

Au résumé, je n’ose résoudre d’une manière définitive 
un cas si nouveau et si imprévu; mais les faits observés 
me portent à attribuer entièrement ces interruptions aux 
influences atmosphériques, car la ligne de Saint-Louis à 
Gandiole, la première construite dix-huit mois ou deux ans 
avant l’achèvement total du réseau, a présenté à chaque 
hivernage le même phénomène. Ceci est le résultat des 
renseignements verbaux pris auprès de l’agent militaire 
qui était au poste de Gandiole, à l'ouverture de ce bureau, 
et s’y trouve encore, ainsi que des recherches minutieuses 
faites sur les procès-verbaux. L’hivernage dernier, cette 
portion de ligne fut entièrement reconstruite ; le travail 
fut terminé au commencement de novembre; mais la ligne 
ne marcha que vers le 45, alors que les influences atmo- 
sphériques disparurent. 

Saint-Louis, le 15 décembre 1862. 


J. Lecauus, 
Chef du service télégraphique au Sénégal. 


NOTE SUR LA TRANSLATION 


(PLANCHE 1, FIG. 9.) 


Dans un article publié par les Annales télégraphiques 
en 1862, M. A. Guyot a très-bien fait ressortir la princi- 
pale difficulté que l'on rencontre lorsqu’on cherche à ré- 
soudre le problème de la translation simple ou simulta- 
née, au moyen des appareils Morse. 

Quelques mots suffiront pour la rappeler : elle consiste 
en ce que le style destiné à opérer la translation doit aussi 
servir à la réception, de sorte que si l'une de ses extré- 
mités établit un bon contact avec le buttoir de pile, l'au- 
tre ne presse pas convenablement le papier contre la mo- 
lette, et si la seconde fonctionne bien, la première n’appuie 
pas assez. 

Dans la translation simple, c’est-à-dire lorsqu'on ne 
reçoit pas au passage la dépêche transmise par l'un des 
postes extrêmes, il est assez facile de tourner la difficulté. 
Plusieurs bonnes solutions ont été proposées, entre autres 
le style mobile de MM. Digney et la molette mobile de 
M. Le Moyne. 

Mais dans la translation simultanée, c'est-à-dire lorsque 
la dépêche doit s'arrêter au passage, il faut bien que le 
style appuie sur le papier, et la difficulté de la question se 
retrouve entière. 


1 T, V, p. 373. 
. VI. 42 
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On a proposé des appareils fort ingénieux, du reste, mais 
fondés plus ou moins sur l'emploi de ressorts. Or, les 
lames flexibles sont d'un réglage si délicat et d’un jeu si 
peu régulier, que les inconvénients pratiques de ces ap- 
pareils l'ont jusqu’à présent emporté sur leurs avantages. 
Ce sont d’ailleurs des organes nouveaux à ajouter à 
l'appareil de réception. 

La solution suivante qui s’applique d'une manière gé- 
nérale à la translation simple ou simultanée, semble 
exempte de ces divers inconvénients. 

Elle consiste simplement à employer l'appareil ordinaire 
à relais, abstraction faite de la pile locale et à établir les 
communications de l'appareil comme l'indique la figure. 
L’électro-aimant du relais E est à petite résistance ; et ce- 
lui du récepteur E’ à grande résistance. 

Le courant traverse successivement les deux couples de 
bobines, en commençant par celle de translation. Les deux 
leviers sont attirés en même temps, et tandis que l’un 
appuie le papier sur la molette, l'autre envoie le courant 
sur la ligne correspondante. 

Cette séparation des deux organes de réception et de 
translation permet de donner à celui-ci une grande légè- 
reté et une grande mobilité, et de réduire sa course à de 
très-étroites limites. La perte de temps qui accompagne la 
translation est ainsi diminuée. La disposition qui fait 
passer le courant d’abord par la bobine de translation 
concourt aussi à ce résultat pour une faible part ; car le 
levier de cette bobine se trouve attiré un instant, très- 
court, 1l est vrai, avant celui de l’autre bobine. 

Si l’on voulait empêcher le récepteur de marcher pen- 
dant la translation, il suffirait d'établir entre c et d une 
communication au moyen d’une cheville analogue à celle 
des manipulateurs à translation ; si l’on voulait, au con- 
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traire, empêcher le translateur de marcher, ce serait a et b 
qu'il faudrait faire communiquer de la même façon. Les 
communications à établir dans le poste sont, du reste, les 
mêmes qu’à l'ordinaire, tant pour la translation que pour 
la réception. 

Pour donner plus de force magnétique à la bobine de 
translation E, il conviendrait peut-être d'augmenter un 
peu sa résistance, en diminuant d’autant celle de la bobine 
de réception E’, soit 10 kilometres pour l’une et 80 pour 
autre. 

Une autre disposition, préférable peut-être pour les lignes 
très-courtes (comme pour les bureaux d'une même ville), 
consisterait & prendre deux bobines d’égale résistance et a 
faire bifurquer le courant pour se rendre simultanément 
dans les deux bobines, au lieu de les parcourir successi- 
vement. 


L. pve Corncy, 
Employé des lignes télégraphiques. 


REVUE 


DE 


TELEGRAPHIE SOUS-MARINE 


Nous avons donné en 1861 (t. IV, p. 534 et suiv.) un 
tableau chronologique des divers câbles sous-marins im— 
mergés jusqu'alors. Aujourd’hui, nous nous proposons de 
rappeler les opérations accomplies depuis cette époque, 
et d'examiner les projets qui sont à l'étude ou en voie 
d'exécution. 


I 


Câbles d'Irlande et de Hollande. 


L'année 1861 avait été marquée par quelques travaux 
importants. Le cable de Corse et celui de Malte à Alexan- 
drie avaient été établis sans accident et se sont jusqu’a ce 
jour maintenus en bon état. Un autre cable plus court, 
mais de forte dimension, avait été immergé entre Dieppe 
et Newhaven. On aurait pu croire que ces succès auraient 
encouragé les capitalistes ; cependant aucune grande en- 
treprise n'a été accomplie en 1862. Nous ne pouvons 
mentionner dans le cours de cette année que trois câbles, 
tous trois assez courts et en mer peu profonde. | 

Parmi les questions qui préoccupent à juste titre les 
ingénieurs des lignes sous-marines, l’une des plus inté- 
ressantes, et peut-être des plus obscures, est la conserva- 
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tion des câbles immergés à une faible profondeur. En 
relevant les vieux câbles, on a reconnu, depuis longtemps, 
que les fils de fer de l'enveloppe protectrice s’oxydent au 
fond de la mer. La boue noire que produisent les végétaux 
décomposés détruit promptement le fer ; les sols qui con- 
tiennent de l’oxyde de fer ou des sulfures ne sont pas 
moins nuisibles. Dans le sable pur, l'oxydation est plus 
lente, mais elle se produit encore plus ou moins rapide- 
ment, suivant que les eaux de la mer sont plus ou moins 
salées, et M. C.-F. Varley, ingénieur de la Compagnie in- 
ternationale, a remarqué que les côtes de la Belgique et 
des Pays-Bas, où le Rhin déverse une grande masse d’eau 
douce, sont bien plus saines pour les cables que les côtes 
opposées de la mer du Nord. 

Pour remédier à l'oxydation de l'enveloppe protectrice, 
les nouveaux conducteurs immergés par la Compagnie 
internationale sont recouverts de chanvre goudronné 
(spun yard) et enduits d'une poudre (roman cement) qui 
empêche le goudron de coller les spires les unes aux au- 
tres. Deux câbles ont subi cette préparation : l’un a été posé 
entre la baie d’Abermaur, près Pembroke (Angleterre), et 
la pointe de Greenore, près Wexford (Irlande); l’autre 
entre Lowestoft (Angleterre) et Zandvoort (Hollande). Ils 
ont été fabriqués tous deux par la maison Glass, Elliot 
et C'°. 

Le câble d'Irlande, qui contient quatre conducteurs, a 
une longueur de 101 kilomètres, par une profondeur 
maxima de 107 mètres. Chaque conducteur a 2™",2 de 
diamètre ; la gaine isolante a 22,8 d'épaisseur ; l’enve- 
loppe protectrice se compose de 12 fils de fer de 6™,4, 
recouverts comme nous avons dit plus haut. 

Le câble de Hollande a aussi quatre conducteurs et une 
longueur de 210 kilomètres, par une profondeur maxima 
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de 49 mètres. L'âme est un fil de 2™",5 avec une gatne 
de 3mm 4 d'épaisseur. L’enveloppe protectrice est formée 
de 10 fils de fer de 92,5. L'immersion, faite avec beau- 
coup de soins, à l’aide d’une machinerie perfectionnée, 
s’est opérée si régulièrement, que, suivant M.C.-F. Varley, 
il ne doit pas y avoir une coque sur toute la longueur du 
fil; la route était soigneusement jalonnée par des bateaux, 
et le coulage ne s’est élevé qu’à 7 pour 100. La dépense 
totale de ce cable est montée à 1,436,225 francs, soit envi- 
ron 6,800 francs par kilomètre. 

On sait que les câbles de Corse et d'Algérie avaient déjà 
reçu une garniture de chanvre analogue à celle dont il 
vient d'être question. L'adoption de ce perfectionnement 
est un progrès sans doute et contribuera à prolonger 
l'existence si précaire des conducteurs sous-marins ; mais 
elle ne leur garantira pas, comme l'ont prétendu certaines 
personnes, une durée indéfinie. Outre les causes que nous 
connaissons bien, l'oxydation par le courant de transmis- 
sion, la corrosion par les rochers ou la rupture par les 
ancres, tant de causes encore que nous ne connaissons 
pas contribuent a la destruction des cables. Nous devons 
cependant faire remarquer que la garniture de chanvre a, 
pour la mer profonde, un autre avantage, elle allége sen- 
siblement, avantage qui n'est pas sans inconvénient, car 
il accroit le diamétre et augmente le volume, déja si en- 
combrant, des conducteurs de grande distance. 


Il 
Câble de Sicile. 
Le troisième câble de 1862 a été posé entre la Sardaigne 


et la Sicile et est un exemple, peut-être unique, d’une voie 
sous-marine substituée à une voie terrestre. Le gouver- 


DE TÉLÉGRAPHIE SOUS-MARINE. 183 


nement italien, voulant établir avec la Sicile une commu- 
nication plus courte et moins aventureuse que la ligne de 
terre tracée à travers les Calabres, fit marché avec 
MM. Glass, Elliot et C" pour la fabrication et la pose d'un 
câble qui partirait du cap Carbonara (Sardaigne) et arri- 
verait en Sicile entre Marsala et Trapani. Cette section a 
une grande importance commerciale, car elle doit absor- 
ber tout ou partie de la correspondance des Indes. Le 
câble est formé, pour l'àme, de 7 fils fins tordus, d'un 
diamètre total de 2"m9, avec six couches alternati- 
ves de gutta-percha et de composition, de manière a 
présenter un diamètre de 9™",5; pour l'enveloppe 
protectrice, de 14 fils de fer au charbon, de 5,™™6. 
Le poids dans l'air, de ce modèle, est d'environ 
1,100 kilogrammes par kilomètre, avec une densité 
moyenne de 2,68, et il résiste à une tension de 7,000 ki- 
logrammes. Le shore-end a la même âme, avec une enve- 
loppe de 12 fils de 7™™,1, ce qui donne environ 3,800 ki- 
logrammes par kilomètre. _ 

Le rapport suivant fait connaitre les incidents de la pose. 


Le steamer à hélice Hawthorns, de 1,000 tonneaux, qui venait 
de terminer la ligne de Hollande pour les mêmes entrepreneurs, 
avait à bord une cuve à eau en fer de 7",20 de diamètre et de 
4™,20 de profondeur. Le cable y fut enroulé. Le bâtiment partit 
de Greenhithe, le 5 décembre dernier, et arriva à Cagliari le 47 
du même mois, M. Canning, qui avait passé par Turin, le rejoi- 
gnit le 22. On fit quelques sondages, on attendit un temps favo- 
rable, et enfin, le lundi 29, à onze heures du matin, l’atterrisse- | 
ment fut fait à Porte Gionco, un peu au nord du phare Cavalli, 
cap Carbonara, Il y avait une bonne plage sablonneuse, et l’eau 
profonde commençait à 4,500 mètres du rivage. 

Le Malfatano, vapeur de guerre à aubes, avait été désigné, par 
le gouvernement italien pour tracer la route et pour aider le 
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Hawthorns, en cas de besoin. Le commandant de ce navire, ayant 
encore quelques sondages à faire, partit le 28 décembre, après 
avoir été averti que la pose commencerait le lendemain matin, s’il 
faisait beau. En effet, à deux heures du soir, par une belle mer, . 
le Hawthorns commença à filer, quoique le Malfatano ne fût pas 
de retour. On ne pouvait perdre une si belle journée, dans une 
saison où le temps est variable et habituellement mauvais. Après 
avoir immergé 5 kilomètres de shore-end jusqu’à la profondeur de 
270 mètres, la soudure fut faite avec le câble ordinaire. La route 
du navire fut dirigée sud-sud-est pour passer sur les bas-fonds au 
nord du récif de Keith, sur le Skerki ou banc d’Esquerquis, qui 
est à 160 kilomètres de la Sardaigne, après quoi on devait mettre 
le cap à l’est jusqu’à la hauteur de l'ile Maritimo. 

Cette direction avait été choisie parce que les hydrographes 
anglais avaient étudié ces parages à diverses époques. Il faut avoir 
assisté à une immersion de câble pour apprécier à toute sa valeur 
l’avantage de suivre une route soigneusement explorée, 

Le lendemain, au point du jour, on aurait dû voir une bouée 
qui avait été mouillée sur le banc de Keith. Le bâtiment, pendant 
la nuit, avait eu une vitesse d'environ six nœuds. Il était inté- 
ressant de suivre, par les indications du dynamomètre, les varia- 
tions de la profondeur. La plus grande fut franchie entre neuf 
heures du soir, le 29,et deux heures du matin, le 30. Préci- 
sément au milieu, à onze heures du soir, une barque donna beau- 
coup de souci; elle passait à Pavant du Hawthorns, et se maintenait 
constamment par son travers, pour savoir ce que faisait ce navire 
brillamment éclairé. Elle aurait sans doute modifié sa route, si 
elle avait su l’anxiété qu’elle causait. Il est fâcheux que les marins 
ne connaissent pas mieux les excellentes dispositions prescrites 
par le Board of trade pour protéger un bâtiment occupé à une 
immersion de câble, qui ne peut dévier sa course sans danger. 

Ces prescriptions portent que : « Un navire télégraphique, 
quand il est à l’œuvre, portera, pendant la nuit, deux feux rouges 
suspendus verticalement au-dessous du feu blanc du mât de mi- 
saine, les intervalles des feux étant de 1™,20; pendant le jour, 
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deux boules blanches suspendues verticalement au mât de misaine. 
Chaque boule doit avoir 0,90 de diamètre, et elles doivent être 
à 4™,20 l’une de l’autre. » 

À minuit, on aperçut un steamer qui paraissait s'approcher. 
Le Hawthorns fit partir une fusée, espérant que c’était son con- 
serve, le Malfatano ; mais on ne reçut aucune réponse. 

A huit heures du matin, il fut reconnu que le bâtiment avait 
dévié de sa route ; il se dirigeait vers l’est. La sonde donnait 
300 mètres avec fonds de sable. A midi, les courants variables 
l'avaient porté à 25 kilomètres au sud-ouest de la route prévue. 
Îl ne devait pas rester assez de câble pour atteindre le but. Les 
instructions nautiques sur le banc de Skerki disent : « Les cou- 
rants sont violents et sans direction certaine, ce qui rend la navi- 
gation très-difficile dans cette partic de la Méditerranée. » 

A midi et demi, Vile de Maritimo était visible, à 70 kilo- 
mètres par estime, et M. Canning résolut de conduire le cäble 
dans les bas-fonds qui entourent. On se dirigea droit sur elle. 
Les courants dérangeaient constamment la direction ; mais, la terre 
étant en vue, on gouvernait en conséquence. A trois heures, la 
houle devint de plus en plus forte. A sept heures, le navire était au 
large de Maritimo, le vent et la mer grossissaient, on voyait pa- 
raitre des indices de mauvais temps ; le bout du cable fut scellé et 
attaché à une bouée, à 250 mètres de la côte, par 110 mètres 
d’eau. Le navire prit le large, avec l'intention d’atterrir le lende- 
main matin; mais un grain s’éleva, et le Hawthorns dut se réfu- 
gier à Farignano, où le Malfatano vint le rejoindre. Tous deux 
repartirent pour Trapani, afin de demander à Londres, par le 
télégraphe, l’autorisation d'employer à l’achèvement de cette ligne 
la portion restante du cäble d'Alexandrie, déposée à Malte en 
septembre 1861. 

Le samedi 3 janvier 1863, le Hawthorns partit pour Malte, 
revint avec le cable en question et attendit le retour du beau temps 
jusqu’au 42. Le bout du conducteur immergé fut retrouvé, la 
soudure fut faite, l'immersion fut continuée. Bientôt la mer de- 
vint houleuse, A dix heures du soir, la nuit était noire, l'eau peu 
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profonde ; des récifs apparaissaient; le Hawthorns laissa tomber 
son ancre. Au jour, on put approcher de l’atterrissement à 
4,500 mètres ; mais il y avait trop de vent et de houle pour en- 
voyer les bateaux à terre. Le câble fut coupé et attaché à une 
bouée. 

Nous avions entendu parler en Angleterre du beau temps que 
l'on rencontre toujours dans la Méditerranée en cette saison. 
Malheureusement, il n’en était rien. Il peut y avoir de temps en 
temps un beau jour; mais les changements sont brusques et la 
mer devient promptement mauvaise. 

Le mercredi, la mer était calme ; les bateaux purent amener le 
câble à la côte. A quatre heures du soir, extrémité fut attachée dans 
une vieille tour sarrasine, appelée Torre nubia, à 18 kilomètres de 
Marsala et à 2,500 mètres de Trapani. Les agents du gouverne- 
ment italien, qui étaient à bord pendant l’opération, transmirent 
par le câble mème au directeur général des télégraphes, à Turin, 
une première dépêche annonçant l’heureux achèvement des tra- 
vaux et le résultat satisfaisant des expériences. 

Les essais électriques eflectués pendant la pose étaient dirigés 
par M. C.-V. de Sauty, et étaient analogues à ceux faits sur les 
câbles d’Algérie, de Corse, de Malte, de Wexford et de Zandvoort. 
Tout alla bien pendant l'opération. 

Le câble était en excellent état dès le début. L’isolement s’est 
légèrement amélioré pendant l’immersion, Les essais définitifs 
permettent d’espérer que le conducteur sera durable. Sa longueur 
totale est de 390 kilomètres. 

On aurait pu désirer un câble plus léger, qui eût été mieux 
approprié aux grandes profondeurs de cette ligne. Quand on ne 
détermine pas avec soin la forme d’un câble, eu égard à sa force 
et à la profondeur de l’eau, on augmente les risques de l’immer- 
sion, et l’on diminue les chances de durée. 

La machinerie d'émission avait été disposée par MM. Canning 
et Clifford, et était la même que pour les câbles précédents. Elle a 
toujours fonctionné doucement et sans secousses. 
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En laissant la responsabilité de ce récit à notre confrère 
anglais The Electrician, auquel nous en empruntons le 
texte, nous devons le faire suivre de quelques réflexions. 
Il ne nous paraît pas comme à lui que le câble ait été trop 
pesant. Pour 350 à 400 mètres, ce qui est, nous dit-on, la 
profondeur maxima, on ne peut trouver qu'un poids 
de 1,100 kilogrammes par kilomètre soit exagéré, surtout 
quand on observe que la ligne s'étend en grande partie 
sur des bas-fonds. Rappelons-nous ce fait, peut-être for- 
tuit, mais à coup sûr incontestable, mis en lumière par 
les recherches du Comité anglais, que, jusqu’à présent, 
les câbles les plus lourds ont été les plus durables. 

Mais ce que nous devons signaler avant tout, c’est le 
coulage considérable qui s’est produit pendant l’immer- 
sion. La distance réelle du cap Carbonara à Trapani ne 
dépasse pas 280 kilomètres, et l’on a employé 590 kilo- 
mètres de câble : la perte s’est élevée à près de 40 pour 100. 
Le rapport ci-dessus nous apprend qu’elle est due à l’ab- 
sence du navire chargé de faire la route. Que cette 
absence fût justifiée ou non, devait-on partir sans lui? 
Etait-il besoin d'une nouvelle expérience pour démontrer 
que le navire porteur du cable est incapable de se diriger 
lui-même ? 

Le lecteur qui jettera les yeux sur une carte, pour exa- 
miner le tracé du câble dont nous venons de parler, fera 
certainement deux réflexions : d’abord il s’étonnera que 
dans cette Méditerranée, où nous sommes habitués à plon- 
ger jusqu’à 3,000 mètres, on puisse trouver une longueur 
si grande avec 400 mètres d'eau au plus. En cher- 
chant bien, ne pourrait-on trouver ailleurs d’autres bas- 
fonds avec 400 ou 500 mètres d’eau, bas-fonds qui, pour 
être en dehors des explorations habituelles, sont cepen- 
dant le mieux situés pour recevoir et conserver un câble 
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sous-marin ? Et puis, à voir Malte, la Sardaigne, la Sicile, 
placées à la suite l’une de l’autre, et, en face de ces îles, 
Tunis, où dominent les idées françaises, où s'étend notre 
réseau télégraphique africain, ne regrettera-t-on pas que 
les capitalistes français ne soient pas à l’œuvre, eux aussi, 
pour détourner sur l'Algérie une partie des correspondan- 
ces de l'Inde, et doubler l'utilité de notre câble algérien, 
qui, nous en sommes certain, n'est interrompu que mo- 
mentanément ? Entre Tunis et Malte ou Tripoli, qui sont 
deux stations de la ligne d'Alexandrie, la distance est 
médiocre et les profondeurs ne peuvent être considérables. 
C'est une région toute semée d'îles, Pantellaria, Linosa, 
Lampedouse. Lorsque les géographes ont compris Malte au 
nombre des îles africaines, ils se doutaient déjà que le 
thalweg de la Méditerranée passe entre cette île et la Sicile. 
Toute la région qui est au sud est moins profonde, par 
conséquent, mieux appropriée à la télégraphie sous- 
marine. | 


e 


I 


Ligne de l'Inde. 


Pour le moment, les grandes entreprises télégraphiques 
qui sont en voie d'exécution ont leur siége en Angleterre. 
Il en est deux notamment qui appellent notre attention, 
la ligne des Indes et la ligne transatlantique. Tous les An- 
glais ne partagent pas l'opinion de leur journal le plus 
sérieux, le Temes, qui, dans un jour de gaieté, comparait 
les grands câbles sous-marins à ces énormes boas con- 
strictors qui dévorent tout et ne produisent rien. 

Le gouvernement indien entreprend lui-même de se 
réunir à l'Europe. L'administration turque fait construire 
en ce moment une ligne terrestre de Constantinople à 
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Bassorah, par Diarbekir et Bagdad. Sur cette ligne s’en 
embranchera une autre, qui desservira Trébizonde; puis 
une seconde dirigée vers la Perse, pour relier Téhéran au 
réseau européen. De Bassorah à Gwadel, sur la côte du 
Béloutchistan, dernière limite où l’on puisse prolonger 
par terre le réseau de l'Inde, il y a 1,200 kilomètres envi- 
ron ; c'est sur ce parcours que le gouvernement indien a 
l'intention de poser un cable, et il n’a voulu concéder 
cette entreprise à aucune compagnie. MM. Latimer Clark 
et Charles Bright sont les ingénieurs du câble du golfe 
Persique ; M. Henley en est l'entrepreneur. Le modèle 
adopté a pour âme quatre fils de cuivre à section segmen- 
taire, qui s'ajustent les uns contre les autres et se joignent 
exactement. Nous avons déjà décrit cette disposition, qui, 
si nous ne nous trompons, n’a pas encore été appliquée 
(t. IV, p. 587). La matière isolante est la gutta-percha; 
l'enveloppe protectrice sera formée de fils métalliques en 
spirale et protégée par une composition de l'invention de 
M. Latimer Clark. Nous informerons nos lecteurs des pro- 
grès de cette entreprise, non moins intéressante par son 
but que par l'habileté des ingénieurs qui en sont chargés. 

L'exécution d'une ligne indienne par le golfe Persique a 
fait complétement abandonner l’ancien tracé de la mer 
Rouge. Nos lecteurs savent qu’une compagnie (India 
Company) s était formée, en 1861, pour utiliser les câbles, 
alors abandonnés, qui reliaient Suez à Aden. Ces conduc- 
teurs furent relevés en partie, examinés, réparés et fina- 
lement parurent en si mauvais état, que la compagnie 
ne put en utiliser que 300 kilomètres environ, entre Suez 
et l’île Jubal. Elle exploitait en même temps la ligne ter- 
restre d'Alexandrie à Suez. Les dépenses totales qu'elle 
a effectuées se sont élevées à 1,300,000 francs. Le revenu 
brut du deuxième semestre 1862 est monté à 92,000 francs 
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environ. Mais la suppression forcée de la station de Jubal 
oblige la compagnie d'arrêter son exploitation. Le rapport 
suivant, présenté aux actionnaires avant la dernière as- 
semblée générale, fera connaître l’état de l’affaire. 


Les actionnaires ont été informés, à la dernière assemblée géné- 
rale du 42 décembre, que le gouvernement s’est décidé à con- 
server entre ses mains la ligne du golfe Persique. Dans cette 
occurrence, les directeurs recommandaient aux actionnaires de 
maintenir en exploitation leur ligne d'Egypte, en attendant 
Pachèvement de la ligne du golfe Persique. 

Depuis cette époque, les directeurs ont trouvé nécessaire de 
fermer, pour le moment, le bureau de Jubal, à causes des risques 
que couraient les steamers de la Peninsular and oriental Com- 
pany en stationnant devant cette île. Il leur parut alors préférable 
pour les intérêts de Ja compagnie d’entrer en arrangement avec 
MM. Glass, Elliot et C°, fermiers du câble de Malte à Alexandrie, 
pour l'exploitation de la ligne d’Alexandrie à Suez, pendant quatre 
années, à partir du 4°" janvier 1863. Les fermiers maintiendront 
la ligne en bon état et l’exploiteront en payant à la compagnie une 
rente annuelle de 2,500 livres sterling (62,500 francs), subor- 
donnée au bon état des cables de Malte à Alexandrie. Ce revenu 
permettra aux directeurs, à moins d’accidents imprévus, de dis- 
tribuer pendant quatre ans un dividende annuel de 4 à 5 pour 100 
aux actionnaires. 

Le Comité de direction n’a pas négligé les intérêts des action- 
naires relativement à la ligne du golfe Persique. Il a demandé et 
obtenu l’autorisation de S. H. le vice-roi d'Égypte pour l’établis- 
sement d’une ligne vers El-Arish, avec l’idée de prolonger cette 
communication vers Beyrouth, Iscanderoon et Alep, et de réunir 
ainsi les lignes de la compagnie avec Constantinople par la ligne 
que le gouvernement ottoman construit vers Diarbekir, pour cor- 
respondre au cable du golfe Persique. Ainsi une portion et même, 
en cas d’accident, la totalité des dépèches de l’Inde et de la Chine, 
passera par les lignes de la compagnie. 
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Le Comité estime que cette extension peu coûteuse accroitra le 
revenu de la compagnie; mais, comme elle a été formée pour le 
but spécial d’utiliser les câbles de la mer Rouge, il a pensé qu’il 
ne lui appartenait pas de faire la ligne de Beyrouth. Dans ces 
circonstances, les directeurs proposent, comme le moyen le plus 
simple d'effectuer un travail si important, de former une nouvelle 


compagnie, dont les actions seront réparties entre les actionnaires 
de la Compagnie des Indes. 


Des négociations sont entamées avec MM. Glass, Elliot et Ce 
pour la construction, l’exploitation et entretien de la ligne pro- 
jetée. Les conditions de ce marché seront soumises aux action- 
naires dans la prochaine assemblée, 


Dans |’assemblée générale du 3 février, le président fit 
connaître les propositions de MM. Glass et Elliot. Ces en- 
trepreneurs s'engagent à construire une ligne partant du 
Caire ou de tout autre point de la ligne d'Alexandrie à 
Suez, et dirigée vers Beyrouth, par El-Arish, au prix de 
50 livres sterling par mille, soit 770 francs par kilomètre. 
Si la compagnie veut s'étendre jusqu'à Diarbekir, pour se 
relier à la ligne de Constantinople, ils construiront encore 
cette partie au méme prix, les payements étant toujours 
faits à l'avance. Pour l'exploitation, ils payeront à la com- 
pagnie 7 1/2 pour 100 du capital dépensé tant que le pro- 
duit sera inférieur 4 15 pour 100, et 10 pour 100 au- 
dessus, sauf déduction pour le temps ot la communication 
serait interrompue par des dommages prémédités. Le 
président proposa ensuite de créer une compagnie sous le 
nom de Compagnie syrienne (Syrzan telegraph Company), 
au capital de 1,250,000 francs. Toutes ces propositions 
furent adoptées après discussion. 
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IV 


Cable transatlantique. 


M. Stuart Wortley, membre du Parlement, qui s’est 
déjà fait connaître dans le monde télégraphique par sa 
coopération aux travaux du Comité d'enquête de 1860, 
est à la tête d’une nouvelle compagnie transatlantique qui 
se constitue en ce moment pour la pose d'un cable entre 
l'Irlande et Terre-Neuve. Cette compagnie n’a encore rien 
décidé quant à la forme et à la nature du cable qu'elle 
immergera. Elle veut, avant de rien entreprendre, que 
ses projets soient longuement miris et médités par les 
hommes spéciaux. Le fond de l'Atlantique a été, pendant 
lété dernier, l'objet d’une nouvelle exploration, confiée 
au Porcupine, bâtiment de Ja marine royale. Nous trou- 
vons dans le Moniteur la note suivante, qui fait connaître 
le résultat de ce travail : 


Un bâtiment de la marine royale anglaise a été chargé d'opérer 
des sondages relatifs à l'établissement du télégraphe transatlan- 
tique, et le professeur William King, de l’université d'Irlande, 
vient de publier un travail sur les spécimens des différents fonds 
maritimes obtenus dans ces recherches. Nous en extrayons quel- 
ques fragments intéressants qui jettent quelque lumière sur ces 
obscurités mystérieuses des profondeurs océaniques et sur ces 
immenses surfaces de la terre que recouvrent les eaux salées. 

La plus grande profondeur d’où l’on ait pu ramener des spéci- 
mens ne dépasse pas 1,750 pieds. De ce chiffre, en reniontant 
jusqu’à 600 picds, on trouve surtout à profusion ces organismes 
microscopiques, animaux invisibles, impalpables, dont les recher- 
ches récentes de la science avaient fait connaître la profusion 
merveilleuse ; des foraminifères et d’autres structures minuscules 
qui se rencontrent au fond de l’Atlantique, dans cette vaste plaine 
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de 2 milles environ de profondeur qui court sans interruption 
depuis la côte ouest de l’Irlande jusqu’au cap Race à Terre-Neuve, 
semblent indiquer qu’elle est formée de dépôts calcaires analo- 
gues à la chaux commune. Comme tous les spécimens ramenés 
par les sondes sont ou des coquilles couvertes de foraminifères 
morts ou parsemés intérieurement de débris de ces coquilles, il 
est clair que la surface du lit de l'Atlantique dans ces parages doit 
être un vaste réservoir de ces animaux vivants, dont l'office est 
de clarifier les eaux de la mer de tous les minéraux et de toutes les 
impuretés organiques qui sont suspendus à l’état flottant dans les 
eaux. C’est ici qu’on ne peut s’empêcher d’admirer ce merveilleux 
spectacle donné par la nature, qui prend soin, à l’aide des instru- 
ments les plus minuscules et des organismes les plus simples, 
de conserver les conditions générales de la matière qui sont né- 
cessaires à la vie des organismes compliqués et des créatures de 
Pordre supérieur. 

Des spécimens nombreux recueillis à de grandes profondeurs, 
4,500 pieds et 1,750 pieds, sur la côte ouest de l'Irlande, offrent - 
une remarquable ressemblance avec de la laitance de poisson, ce 
qui s’explique, parce qu’ils contiennent des myriades de globige- 
rina et d’orbulina. La présence de la vie organique est donc si- 
grialée partout comme très-active sur tous les fonds marins, quelle 
qu’en soit la profondeur. 

Quoique les mollusques perforants vivent dans de grandes pro- 
fondeurs, le professeur King ne pense pas cependant qu’il y ait 
à craindre qu'ils s’attaquent au câble télégraphique. Il croit aussi 
que le câble a tout à gagner à être immergé sur des fonds peuplés 
de foraminifères ; car, dans ces régions, les actions vitales et chi- 
miques s’exercent avec une telle activité et une telle persévérance, 
qu’on peut tenir pour certain qu’en peu d’années les câbles seront 
recouverts et préservés par une couche organique épaisse. 

Des observations très-curieuses et tout à fait nouvelles sur la 
vie microscopique sont également sorties de ces récentes recher- - 
ches. On a découvert des espèces rares et nouvelles dans la faune 
britannique. | 
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Par exemple, on a trouvé à 340 pieds, ramenés par la sonde, 
des spécimens fossiles de pecten, d’arca et de pectunculus, qui 
n’avaient jamais été vus sur ces côtes, ce qui peut prêter un utile 
concours aux grands travaux sur les états antérieurs du globe. 
Mais un des faits les plus inattendus a été la découverte de coquil- 
lages (orbicula) sur un fond de 1,240 pieds, sur le versant est de 
cette grande vallée sous-marine de 3 milles de profondeur, qui 
court depuis les îles du cap Vert, sur la côte d’Afrique, jusqu’à 
Kerry, en Irlande, et même un peu plus au nord, jusqu’à la ren- 
contre de ce relèvement de terrain, qui, ainsi que nous l'avons 
dit, court des atterrissages irlandais jusqu'à Terre-Neuve, avec 
une profondeur presque égale de 2 milles, et qu'on a nommé le 
Plateau du Télégraphe, parce que c’est le terrain choisi sur lequel 
doit reposer le câble conducteur. 

Aux atterrissages d'Irlande, le sol se relève brusquement jus- 
qu’à 75 pieds, et c’est sur cette espèce de banc, formé de sable 
siliceux et de gravier grossier, qu’on a rencontré le plus grand 
nombre de poissons inconnus dans les mers britanniques, ce qui 
confirme ce fait, déjà pressenti des voyages sous-marins dans 
différentes parties du globe, d’espèces qui ne se présentent jamais 
à la surface que dans certaines eaux déterminées. 

Le professeur King, examinant la question de l’immersion du 
câble, dit qu’à son sens il lui semble nécessaire d’user de deux 
câbles ; il indique la côte de Galway, en Irlande, comme le point 
d'atterrissage qui lui paraît le plus avantageux du côté de l’Europe. 
Il désigne ensuite les îles d’Arran, à l'entrée de la baie de Galway. 
Les ondulations du fond sont douces et permettent un départ fa- 
cile. Les sondages y varient de 200 à 300 pieds. A la fin de cette 
sorte de terrasse, on rencontre un banc qui, ayant été déterminé 
par les sondages du navire le Porcupine, a retenu son nom et qui 
ne descend pas au-dessous de 80 pieds. Le câble serait ainsi con- 
duit dans des profondeurs modérées. 

Ce n’est qu’à 45 ou 20 milles de là que commence une descente 
rapide qui atteint les profondeurs de 15,000 pieds. Mais si lon se 
guide sur les cartes de PA tlas de géographie physique de la mer, 
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par Maury, et d’après les sondages récents, on arrive à penser 
que, sous le parallèle de Galway, en suivant la route précédem- 
ment décrite, on est arrivé à cette vaste plaine sous-marine qui se 
poursuit jusqu'aux bancs de Terre-Neuve avec une profondeur 
uniforme de 1,700 brasses. Le câble télégraphique immergé par 
cette route aurait donc suivi une progression de descente qui n’au- 
rait rien eu de véritablement insurmontable. 

Les fonds d’ailleurs s’y montreraient favorables et dégagés 
d'obstacles sérieux. Pendant les cent premiers milles ils seraient 
calcaires, couverts d’un sable fin habité presque entièrement par 
des foraminifères. Sur le banc du Porcupine, le fond est composé 
de gravier fin et grossier, mélangé d'une innombrable quantité de 
coquillages. Les pentes extrêmement rapides qui conduisent au 
Plateau du Télégraphe sont revêtues de foraminifères, et il y a 
tout lieu de croire que le plateau lui-même est absolument recou- 
vert de ces coquilles, parmi lesquelles il sera facile au câble de se 
creuser un lit tranquille. 

Quant aux atterrissages, le professeur King ne peut parler que 
de ceux de l’Europe. Les fonds sur la côte d’Irlande à Galway sont 
purement formés de terre ; les rochers, si l’on juge d’après ceux 
du rivage, sont des blocs arrondis et détachés de syénites et de 
granit, dont les surfaces ont été polies par l’action des anciennes 
avalanches et autres actions des régions glacées lors des temps 
géologiques, effet qu'on voit se produire encore dans les Alpes. 
Ces rochers, loin d’être dangereux, sont de nature à empêcher les 
accrochages des ancres et lignes de péche sur le câble. 

La route de l’Atlantique, de Galway à Terre-Neuve, parait en 
somme la plus favorable. Le fond n’y atteint que graduellement 
ses maximum de profondeur, et la barre du Porcupine, qu'on est 
obligé de traverser, semble à l’abri des grands ouragans atlanti- 
ques d’après la nature des spécimens qu’on y a recueillis. 


Dans une séance de la Société royale de géographie, le 
docteur Wallich a soutenu que, même après cette dernière 
expédition, les explorations du sol de l'Atlantique étaient 
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encore trop imparfaites pour qu’il fût prudent d’y risquer 
un nouveau câble. Suivant lui, il faudrait que deux navi- 
res, partant d'Irlande et se dirigeant parallèlement vers 
Terre-Neuve, à deux ou trois kilomètres l'un de l’autre, 
fissent des sondages de huit en huit kilomètres. Ce serait 
un long travail, l'affaire de cing à six mois peut-être pour 
chaque navire, mais il en sortirait sur les ondulations du 
sol marin des enseignements précis, que les explorations 
antérieures n’ont pu donner. Supposez qu'un voyageur tra- 
verse l’Europe en ballon, au-dessus des nuages, sans rien 
voir de la terre, et que de trente en quarante kilomètres il 
laisse descendre un plomb de sonde. Aurait-il la préten- 
tion de connaître la topographie du pays? Jusqu'à ce jour, 
nous n’avons pas fait plus que cela à la surface de l'Océan. 

Nous aimons à croire qu'aucun moyen d’information 
vraiment utile ne sera négligé par l'honorable président 
de la nouvelle Compagnie transatlantique ; nous en avons 
pour garant le choix des conseillers qu'il s’est assurés dans 
la science; MM. Fairbairn, Whitworth, Wheatstone et 
Thomson forment un Comité consultatif qui donnera son 
avis sur la forme du câble la mieux appropriée à cette 
grande distance. 

Les promoteurs de l'affaire ne doutent pas qu'elle ne soit 
bonne en elle-même et productive au point de vue finan- 
cier; mais ils la présentent comme plus importante qu’une 
pure spéculation. C'est aux grandes maisons commerciales 
qu'il appartient surtout d'appuyer une entreprise dont 
les résultats seraient pour le commerce d’une utilité incal- 
culable. La Compagnie a déjà réunid,250,000 francs sur les 
7 millions et demi qui lui sont nécessaires; elle deman- 
dera même 15 millions, si c’est possible, afin de n’être pas 
entravée par les considérations financières. Au lieu de par- 
tager son capital en fractions de 2,500 francs, comme l’an- 
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cienne Compagnie, elle émettra des actions de 100 francs, 
qui seront à la portée de toutes les fortunes. : 

On voit, par les détails que nous venons de donner, que 
cette entreprise se présente au public sous d’heureux aus- 
pices et que ceux qui la conduisent promettent de tenir 
compte des enseignements du passé. Nous suivrons 
ses progrès avec Intérêt. Puisse-t-elle réaliser enfin la 
jonction télégraphique des deux continents | La réussite 
est d'autant plus désirable que la télégraphie océani- 
que est tombée depuis quelques années dans un certain 
discrédit, et qu’un brillant succès encouragerait d’autres 
travaux. Nous verrions peut-être alors s'établir la ligne 
transatlantique par les Açores et Saint-Pierre-Miquelon, 
ligne infiniment plus facile, à notre avis, et d’un intérêt 
plus français. 


Comme dernière nouvelle, nous pouvons annoncer 
qu'il est sérieusement question de relier télégraphique- 
ment l'Australie à l’Inde, par Java. La ligne se compo- 
serait de plusieurs câbles immergés dans des eaux peu 
profondes. Le dernier point d’atterrissement serait dans 
le golfe de Carpentaria, sur la côte septentrionale de 
l'Australie. De là jusqu’à Melbourne il paraît possible 
d'établir une communication terrestre. On sait que la 
télégraphie a déja pris une certaine extension dans ce 
pays. Chacune des quatre provinces, Queensland, New- 
South Wales, Victoria et South Australia, possède un petit 
réseau intérieur qui s’accrott de jour en jour. 

H. Buerzy. 
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Parleurs de M. Breguet. — Ainsi qu’il en a été rendu compte 
dans ces Annales (t. V, p. 379), plusieurs tentatives ont été faites 
l’année dernière pour augmenter la sonorité des récepteurs Morse 
à molette, c’est-à-dire l’intensité du bruit que fait le levier impri- 
meur en frappant le contact de translation. Ce bruit sert habi- 
tuellement à appeler l’attention des employés, et dispense sou- 
vent de l’emploi d’une sonnerie. Mais, comme le concluait 
Pauteur de l’article, M. Abel Guyot, il a été reconnu que la sono- 
rité de ces appareils était en quelque sorte incompatible avec leur | 
principale fonction, qui est d'imprimer les signaux Morse, et 
que la sécurité des appels ne pouvait être assurée efficacement 
que par l'emploi d'instruments auxiliaires. 

MM. Bréguet et C°, ayant fourni à la Compagnie des chemins 
de fer romains des récepteurs Morse à molette, du système John, 
qui font encore moins de bruit que ceux de MM. Digney frères, 
ont été conduits à placer à côté de chacun d’eux un petit appareil 
d’appel, auquel ils ont donné le nom de parleur. 

Cet instrument, dont nous donnons le dessin (pl. I, fig. 8), se 
compose d’un électro-aimant à une seule bobine. Une forte arma- 
ture, montée sur ressort, frappe, lorsque le courant passe, sur le 
fer doux de l’électro-aimant, et met en vibration la petite plan- 
chette a b, sur laquelle celui-ci est fixé. M. Carette, inspecteur de 
la Somme, avait déjà indiqué ce moyen de rendre les récepteurs 
plus sonores (voir l’article de M. Abel Guyot susmentionné). 

Ces parleurs tiennent le milieu entre les récepteurs et les son- 
neries ; comme celles-ci, ils appellent l’attention de l'employé ; 


BULLETIN ET CHRONIQUE. 199 


comme les récepteurs, ils lui permettent, s’il a l’oreille exercée, 
de comprendre au son le nom de la station appelante et le but 
de l’appel. ° 

MM. Bréguet et Ce faisaient fonctionner ces instruments au 
moyen d’une pile locale. L’administration des lignes télégraphi- 
ques a eu la pensée de les placer directement sur le fil de ligne ; 
il a suffi d’augmenter un peu le nombre des tours de fil et la ré- 
sistance de l’électro-aimant. De plus, en isolant l’armature de 
son support par un morceau de caoutchouc durci, et en la mettant 
en communication avec une autre ligne M, pendant que le fer 
doux communique avec la pile P, on a transformé ces parleurs 
en véritables relais, susceptibles d’être réunis deux à deux en 
translation. 

Grâce à ces modifications, ces appareils trouveront probable- 
ment une utile application dans la nouvelle organisation de notre 
réseau ; un seul récepteur Morse, aidé d’un nombre suffisant de 
parleurs, pourra desservir plusieurs fils départementaux. On di- 
minuera le nombre des récepteurs en service et l’espace nécessaire 
à leur installation; il sera plus facile à un seul employé d’en- 
tendre plusieurs appareils ainsi groupés, que des récepteurs éloi- 
gnés les uns des autres. Economie et facilité, tels sont donc les 
puissants motifs par lesquels se recommandent ces nouveaux 
instruments. 


Isolateurs en ébonite. — Le caoutchouc, combiné avec diverses 
substances, peut acquérir des propriétés toutes différentes de 
celles qui le caractérisent à l’état naturel. Ainsi, un mélange de 
2 à 3 parties de soufre et de 5 parties de caoutchouc, cuit pen- 
dant plusieurs heures à la température de 170 degrés environ, sous 
une pression de 4 à 5 atmosphères, se transforme en une sub- 
stance dure, noire et susceptible d’un beau poli. Les Anglais l’ont 
nommée ébonife, à cause de sa ressemblance avec l’ébène. On 
appelle communément en France caoutchouc durci. 

M. Silver, de Londres, fabrique des isolateurs en ébonite, que 
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la Compagnie du télégraphe du Royaume-Uni expérimente, depuis 
dix-huit mois, sur d’assez grandes longueurs. Ces supports ne 
sont pas fragiles comme la porcelaine, et d'après une lettre de 
l'ingénieur de la Compagnie, que nous a communiquée M. La- 
bussière, ils donnent un isolement bien supérieur. 

Les isolateurs en caoutchouc durci sont aussi employés en Amé- 
rique et y sont considérés comme meilleurs que ceux en verre ou 
en porcelaine. (Voir le Mémoire de M. Ailhaud sur la télégraphie 
aux Etats-Unis, Annales télégraphiques, t. V, p. 213.) 

MM. Claes, Vandennest et Ce, manufacturiers à Saint-Denis, près 
Paris, fabriquent également des isolateurs en caoutchouc durci. 
Ils en ont récemment présenté à l’administration deux modèles, 
ressemblants à nos isolateurs-arrét simples, ou plutôt aux isola- 
teurs bavarois et autrichiens. L’un d’eux est formé d’une cloche 
en fonte, isolée de la console par une cloche intérieure en ébo- 
nite ; l’autre est entièrement en caoutchouc durci. 

Le prix de ces isolateurs est seulement de 90 centimes , mais 
ils sont trop faibles pour être substitués à nos isolateurs-arrêt ; 
ils ne pourraient remplacer que nos isolateurs à crochet, qui 
ne coûtent que 70 centimes, et ils seraient d’un emploi moins 
commode. 

Nous pensons que MM. Claes et Vandennest devraient plutôt 
fabriquer en ébonite des isolateurs à crochet ; ils auraient sur ceux 
en porcelaine l’avantage d’une plus grande solidité, d’un moindre 
poids et d’un plus grand isolement, et ils pourraient leur être sub- 
stitués peu à peu, sans nécessiter aucun changement dans le mode 
actuel de construction des lignes. 


Essai du télégraphe Hughes en Angleterre. — La Compa- 
gnie du télégraphe électrique du Royaume-Uni (United Kingdom 
electric Telegraph Company) vient d’adopter le télégraphe impri- 
mant du professeur Hughes, et a fait avec cet inventeur un traité 
qui réserve à la Compagnie le droit exclusif de se servir de cet 
appareil en Angleterre. 
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Cet instrument a été installé depuis quelque temps sur l’un des 
fils de la Compagnie, entre Birmingham et Londres, et sert jour- 
nellement à transmettre les dépèches privées. On a obtenu, 
dit-on, avec ce seul fil une vitesse moyenne de 40 dépêches à 
l'heure, et on espère obtenir une vitesse encore plus grande en 
employant des femmes à la manipulation. 

On sait que la Compagnie électrique du Royaume-Uni s’est 
proposé de desservir uniquement les villes les plus importantes 
de l’Angleterre, et a adopté une taxe réduite et uniforme de 
4 shilling par dépêche !. 

Son réseau comprend déjà Londres, Birmingham, Chester, 
Leamington, Liverpool, Manchester, Oxford, Runcorn, Wigan, 
Wolverhampton, etc., et des lignes sont en construction pour les 
villes suivantes : Northampton, Leicester, Nottingham, Sheffield, 
Huddersfield, Wakefield, Halifax, Bradford, Leeds et Hull. Mais 
toutes ces extensions sont faites à la condition que chaque ville 
fournisse le capital actions nécessaire pour conduire les lignes 


jusqu'à elle, et se constitue ainsi en une société de consomma- 
teurs obligés. 


Législation. — Arrêt du Conseil d'Etat. — Annulation d'un 
arrêté par lequel le Conseil de préfecture de la Meurthe s'était 
décluré incompétent en matière de dommages causés par la con- 
struction d'une ligne télégraphique.— En décembre 1861, le di- 
recteur divisionnaire de la Meurthe, en procédant, en vertu d’un 
arrêté préfectoral du 20 octobre de la même année, aux travaux 
de la ligne télégraphique de Nancy à Château-Salins, avait fait 
poser deux appuis contre la propriété du sieur Arnould, à Nancy. 
. Le 46 mai1862, sur une requête du sieur Arnould, demandant 
la suppression des appuis ou une indemnité pour le dommage 
causé par leur maintien, le Conseil de préfecture de la Meurthe 
s'était déclaré incompétent. 


1 Annales télégraphiques, t. IV, p. 626. 
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Un arrété du Conseil d’Etat, en date du 24 décembre, a, sur le 
recours de l’administration, annulé cette décision, et renvoyé le 
sieur Arnould devant le Conseil de préfecture de la Meurthe, pour 
être statué ce qu’il appartiendra, conformément à la loi du 16 sep- 
tembre 1807; 

Par ce motif : 

Que l’arrêté du préfet de la Meurthe du 20 octobre 1862 n’avait 
pu avoir pour effet de grever d’une servitude la propriété du sieur 
Arnould, et que, même en supposant qu’il ait pu créer une servi- 
tude, elle n’entraînerait aucune dépossession partielle de ladite 
propriété ; 

Que, d’ailleurs, la demande du sieur Arnould avait pour objet 
de réclamer une indemnité, soit à raison des dégradations que 
la pose des points d’appui aurait occasionnées à sa maison, soit 
à raison des inconvénients résultant du bruit que pouvait pro- 
duire la vibration des fils, et que ce double préjudice ne consti- 
tuait qu’un dommage résultant de l’exécution d’un travail public 
dont, aux termes des lois des 28 pluviôse an VIII et 16 sep- 
tembre 1807, il appartient aux Conseils de préfecture de connaître. 


Intensité de la lumière électrique. — L'expérience suivante, 
faite par MM. Faraday et Holmes, a mis en évidence d’une ma- 
nière très-frappante l'intensité énorme de la lumière électrique. 
On avait installé sur le rivage, d’une part un bec de lumière, de 
l’autre et tout à côté une lampe ordinaire de phare, système Ar- 
gand, perfectionné par Fresnel, avec ses réflecteurs métalliques. 
On observait les deux lumières d’une distance en mer de 8 kilo- 
mètres. À cette distance, l’œil nu ne distinguait pas les deux 
lumières, mais elles étaient vues séparées par l’œil armé d’un 
télescope. Leur effet combiné était une lumière encore magnifique 
à 8 kilomètres. 

Lorsqu'on éteignait la lumière électrique, il y avait perte con- 
sidérable pour la lumière totale, et l’on avait la sensation du 
retour à l'éclat primitif dès qu’on rétablissait la lumière électrique. 
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Au contraire, lorsqu’arrétant la lumière de la lampe et suspen- 
dant l’action des réflecteurs, on laissait la lumière électrique briller 
seule, l'œil nu ne percevait pas de diminution sensible ; il ne per- 
cevait pas non plus d’augmentation de lumière lorsqu’on rétablis- 
sait la lampe et l’effet des réflecteurs. Il fallait un télescope pour 
avoir la sensation d’augmentation ou de diminution due à la pré- 
sence ou à l’absence de la lumière de la lampe. Ainsi donc, ajoute 
PAtheneum anglais, la lumière électrique est si intense, que l'ad- 
dition ou la soustraction de la lumière de la lampe armée d’un 
ensemble très-efficace de réflecteurs n’a pu être perçue par Pæil 
dun marin, quelque exercé qu’il ait pu être. 

(Moniteur du 5 janvier 1863.) 


Nomination dans la Légion d'honneur. — Par décret impérial 
en date du 24 février, rendu, sur la proposition du ministre de 
l'intérieur, M. Hudot (Albin-Jules), directeur de transmissions, 
chef du service télégraphique à l’armée de Cochinchine, a été 
nommé chevalier dans l’ordre impérial de la Légion d'honneur. 
Services exceptionnels. 

C. Le Moyne. 
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De l'insuffisance des méthodes actuelles de sondage et de leur perfec- 
tionnement à l'aide de l'électricité, par E. Schneider. (Brochure 
in-8°, 28 pages, extraite du Bulletin de l’Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg, en allemand.) 


Comme toutes les découvertes destinées 4 un brillant avenir, la 
télégraphie électrique a développé autour d'elle et à cause d’elle 
un vaste mouvement de recherches qui ne profiteront pas 4 elle 
seule. Parmi les applications nouvelles vers lesquelles elle a en- 
trainé, dans son propre intérét, des sciences jusqu’alors plus res- 
treintes, il faut remarquer tout d’abord les progrés qu’elle a fait 
faire à la géographie. Le fond des mers est devenu, sous ]’empire 
de nécessités toutes spéciales, l’objet d’observations et d’explora- 
tions destinées à s’étendre et à se compléter, comme celles qui ont 
pour but le tracé des continents et la description de leur surface. 

Mais les moyens employés jusqu’à ce jour pour reconnaitre et 
mesurer ces profondeurs étonnantes ne sont guère en harmonie 
avec les besoins déjà délicats de la télégraphie électrique. La pré- 
cision et la sûreté leur manquent également. 

M. Schneider parait avoir été frappé de cette imperfection. Il 
la mise en lumière dans quelques pages, où, chemin faisant, il 
saisit l’occasion de relever une erreur du commandant Maury. Ce 
savant, persuadé de l’existence des courants sous-marins, et pressé 
de la démontrer, avait avancé que le déroulement continu de la 
ligne de sonde, le fond de la mer une fois atteint, pouvait bien 
en être le résultat. M. Schneider prouve clairement Vinutilité de 
cette hypothèse, Mais ce n’est pas là ce qui désigne son opuscule 
à l'attention bienveillante de nos lecteurs. 

M. Schneider assure avoir trouvé un moyen de reconnaitre le 
moment précis où la ligne de sonde atteint le fond de la mer. Son 
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appareil est simple : il s’agit uniquement de mettre en communica- 
tion, parun courant électrique, l’extrémité de la ligne de sonde 
avec une sonnerie continue. Au moment où la sonde touche le 
sol, tout à coup, grâce à un ingénieux procédé de construction, le 
courant sinterrompt et la sonnerie s’arréte. Veut-on mesurer le 
temps exact que la ligne met 4 plonger d’un certain nombre de 
brasses? on adapte à la sonde une roue à ailettes, et à chaque 
tour de cette roue le courant électrique, périodiquement suspendu, 
suspend le mouvement de la sonnerie, dont le silence momentané 
avertit lexpérimentateur de la distance parcourue. La sonnerie 
joue ainsi le rôle d’une véritable horloge avec cette différence, que 
c’est en ne sonnant pas quelle marque l'heure. M. Schneider 
pense, du reste, qu'on peut, au lieu de sonnerie, employer le télé- 
graphe de Morse ; au lieu d’un son sensible à l'oreille, on obtient 
alors sur le papier un trait continu visible à l'œil. Les conditions 
de l'expérience restent absolument les mêmes. 

L’électricité peut aussi, à en croire M. Schneider, être utilement 
employée pour reconnaitre les différents degrés de température 
qui règnent dans les profondeurs de la mer. Il n’en a pas tenté 
l'expérience. 

Sans insister sur cette dernière considération, plutôt risquée 
comme une espérance que démontrée comme une certitude, nous 
ferons seulement remarquer cet ingénieux emploi de l'électricité, 
appelée ainsi à se secourir elle-même. Le même fluide qui tra- 
verse l’immensité des mers, pourrait donc aussi en pénétrer les 
abimes ; il irait s'informer lui-même de sa demeure, se rendre 
compte des conditions de son établissement. Quelle puissance que 
celle de ce moteur qui, à peine connu, joue déjà le rôle d’un agent 
universel, se mêle à tout, sert à tout, abrége tout, et semble pres- 


que se suffire à lui-même ! E. SÉLIGMANN, 
Professeur au lycée de Troyes, 
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Manuel de télégraphie électrique, par E. Bréguet. 4° édition ; 
Paris, 1862; xiv-252 pages. 


La télégraphie des chemins de fer a toujours eu ses exigences 
particulières et ses procédés spéciaux. Entre les mains d’agents 
inexpérimentés, ses appareils doivent être simples, solides et fa- 
ciles à manœuvrer. C’est assurément un grand mérite à M. Bré- 
guet d’avoir su créer, dès le début, des instruments si bien appro- 
priés à ce service, qu’ils sont employés aujourd’hui sur tous nos 
réseaux de chemins de fer et aussi en pays étrangers, en Espagne, 
en Italie, voire même en Turquie. 

Mais ces appareils ne sont pas toujours construits sur le même 
moule; les types se perfectionnent et s’améliorent peu à peu. 
Dans cette nouvelle édition d’un livre déjà ancien, M. Bréguet 
nous décrit les dispositions les plus nouvelles. 

Le Manuel de télégraphie électrique est divisé en quatre parties : 
la première contient des notions d'électricité. La description de la 
pile, les principes de la galvanométrie, quelques mots sur les résis- 
tances et sur l'induction, et l'énoncé des lois fondamentales, com- 
posent le bagage scientifique indispensable au télégraphiste lors- 
qu'il veut se rendre compte de la marche et de l’effet des courants. 

La deuxième partie nous montre tous les appareils en usage 
dans les stations de chemins de fer : récepteur, manipulateur, 
sonnerie, paratonnerres, appareils de secours. La disposition in- 
térieure des bureaux, le montage, pour employer le mot usuel, 
sont reproduits fidèlement. Grâce à uniformité d'installation que 
les Compagnies ont heureusement réalisée, le lecteur peut entrer 
dans une gare et toucher du doigt tous les instruments, toutes les 
vis, tous les conducteurs, sans plus ignorer leur état et leur des- 
tination. Il apprendra encore à régler les appareils, à les préserver 
de l'électricité atmosphérique. 

Ces descriptions, avec un luxe de détails et de figures soigneu- 
sement gravées qui ne laissent rien à deviner, répondent bien 
au nom que l’auteur a donné à son livre; mais nous nous éton- 
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nons de voir dans un ouvrage élémentaire l’ancien appareil fran- 
cais, appareil historique sans intérét aujourd’hui pour ceux qui 
n’ont pas assisté à l'éclosion de la télégraphie électrique. Nous 
comprenons moins encore que, pour faire connaitre le système 
Morse, M. Bréguet aille chercher un modèle supprimé, celui à pointe 
sèche, et un type imparfait, celui de John avec son encrier. L’ap- 
pareil à molette de MM. Digney n’a-t-il pas eu un succès européen? 
c’est celui qu'il faut décrire, surtout quand on s’adresse à des lec- 
teurs français. À ne pas le voir mentionné, nous serions tenté de 
soupçonner une trop grande partialité du fabricant pour ses pro- 
pres œuvres, partialité qui n’est pas de mise dans un livre scien- 
tifique. 

Dans la troisième partie, le matériel des lignes aériennes, sou- 
terraines et sous-marines est décrit et représenté. Comme les no- 
tions scientifiques qui ouvrent le volume, ces renseignements seront 
utiles à employé en l’intéressant à autre chose qu’à la manœuvre 
de ses appareils. 

Nous signalerons plus particulièrement les applications indus- 
trielles que comprend la quatrième partie, L’horlogerie électrique 
està peine connue en France, et cependant M. Bréguet nous apprend 
qu’à Lyon il a établi depuis plusieurs années vingt-quatre horloges 
qui fonctionnent parfaitement avec un régulateur unique. Ce n'est 
encore rien. Par son système de remise à l’heure, il va régler uni- 
formément cinq cents pendules à la fois dans le grand hôtel de Paris, 
si nous ne nous trompons. L’électricité sert encore, sur les chemins 
de fer, à signaler le mouvement des disques ; dans nos apparte- 
ments, elle remplace peu à peu les sonnettes. Dans toutes ces ap- 
plications ingénieuses on retrouve l’habile artiste dont le nom est 
un synonyme traditionnel de précision, et dont les produits repré- 
sentent brillamment à l'étranger l’industrie qu’il a créée en France. 

H. Brerzy. 
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Manuel des chefs de station et employés de l’administration des li- 


gnes télégraphiques, par Alfred ETENAUD. Le Puy, 1863, in-12, 
487 pages. 


Les instructions de la direction générale des lignes télégraphi- 
ques, qui sont spécialement relatives au service des bureaux, sont 
confondues, dans le Recueil administratif, avec les circulaires 
d’un intérêt plus général qui s’adressent aux inspecteurs, ainsi 
qu'avec les lois, décrets, arrêtés ministériels, etc., qui constituent, 
en quelque sorte, la législation et la jurisprudence de l'adminis- 
tration. Aussi les chefs de station ont souvent peine à retrouver, 
dans la collection déjà volumineuse du Recueil administratif, les 
instructions qui leur sont propres. Leur embarras s’accroit encore 
par la nécessité de séparer les circulaires abrogées de celles qui 
restent en vigueur. M. Etenaud a donc entrepris un travail émi- 
nemment utile en réunissant, dans un petit volume, tous les 
documents dont la classe si nombreuse des chefs de station et 
employés chargés de bureaux doit avoir connaissance. 

Le mérite d'un ouvrage de ce genre dépend tout entier de sa 
clarté et de son exactitude. Sous ce dernier rapport, les études 
assidues qu'il avait déjà fallu à l’auteur pour préparer la première 
édition de son Manuel, nous garantissent qu’il n’a rien omis 
d'important, ni rien dénaturé. Nous avons observé avec plaisir 
que chaque paragraphe porte l’indication du document d’où il est 
extrait textuellement, et que, dans le cas très-rare où la tradition 
supplée à des instructions écrites, M. Etenaud a été très-sobre 
d’observations. Il ne s’érige jamais en légiste ou en commentateur. 

Quant à la clarté, c’est l’écueil habituel d’une telle publication, 
qui est utile précisément parce que les matières qu’elle traite n’ont 
entre elles aucune suite ni liaison. S'il reste quelque amélioration 
à faire à ce point de vue, nous sommes persuadé que M. Etenaud 
aura bientôt occasion de les réaliser, car son livre est indispen- 
sable aux fonctionnaires ct employés de tous grades, et cette se- 
conde édition aura, nous l’espérons, le même succès que la pre- 
mière. H. BLerzy. 


Aunée 4863. Mai-Juin. 
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I 


Pantélégraphe de M. Caselli. 


Les télégraphes électriques employés jusqu'à présent 
en France et à l'étranger se bornent à indiquer, à écrire 
ou même à imprimer des lettres ou des signaux de con- 
vention, de formes invariables dans chaque espèce d’ap- 
pareil. Avec le télégraphe autographique ou pantélé- 
graphe de M. Caselli, que l'administration des lignes 
télégraphiques de France essaye depuis près de deux ans 
sur les lignes du Nord et de Marseille, cette forme inva- 
- riable des signaux n’est plus nécessaire; un dessin quel- 
conque, l'écriture, la signature même d’une personne, 
peuvent être minutieusement reproduits, avec une rapi- 
dité relativement assez grande. 

Quel est le premier inventeur de ces sortes d’appareils 
télégraphiques? La question est assez difficile à éclairer, 
car l’idée de ce système d'appareils se trouve spécifiée dans 
les brevets de M. Wheatstone et de M. Bain. Ce dernier 
même aurait, dit-on, appliqué à cet objet le système 
électro-chimique qu’il avait imaginé pour la reproduction 
des signaux Morse, et qui est la base de tous les télégra- 

vi. ` | 14 
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phes autographiques construits dans ces derniers temps. 
Quoi qu'il en soit, on sait toujours que c’est M. Backewell 
qui a le premier exécuté un appareil de ce genre, et qui 
le premier a montré des spécimens de la reproduction 
électrique de l'écriture. Une dépêche ainsi transmise figu- 
rait à l'exposition de Londres en 1851, et, bien que l’ap- 
pareil n’eût pas été exposé, elle suffisait pour rendre 
compte du système employé pour obtenir ce résultat. 
C'est, en effet, à la suite de ma visite à l’exposition de 
Londres que je publiai, dans la première édition de mon 
Exposé des applications de l'électricité, la première des- 
cription qui ait été faite des télégraphes autographiques. 
Cette description n'est pas, il est vrai, exactement celle 
de l'appareil de M. Backewell, mais comme elle expose le 
principe des appareils de ce genre, nous croyons devoir 
la rappeler ici. 

« Un mouvement de va-et-vient d'une pointe métallique 
mobile peut être facilement obtenu de la part d’un appa- 
reil d'horlogerie, et ce mouvement imprimé à la pointe 
peut, par l'intermédiaire d'une vis sans fin, être combiné 
avec un mouvement de translation dans un sens qui lui 
soit perpendiculaire; si cette pointe était un crayon, elle 
dessinerait les hachures plus ou moins serrées, suivant le 
pas de la vis, et la surface qu’elle devrait couvrir serait 
d'autant plus vite remplie que le mécanisme d’horlogerie 
tournerait plus vite aussi. Supposez donc à chaque station 
un mécanisme ainsi établi et admettez qu’au-dessous des 
pointes métalliques soient placées, d’un côté, à la station A, 
une feuille de papier préparée au cyanure de potassium 
(substance qui se décompose sous l’influence du courant), 
et appliquée sur une plaque métallique en rapport avec la 
branche négative du courant ; d’un autre côté, à la station 
B, la dépêche qu’on aura eu soin d'écrire sur du papier 
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métallique, du papier d’étain, je suppose. Il arrivera que 
si le courant passe de la pile à la feuille d’étain, et qu’un 
fil unisse métalliquement d'une station à l’autre les deux 
pointes, qui seront animées d'un mouvement synchro- 
nique par l'effet d'un déclanchement simultané de leur 
mécanisme d’horlogerie, il arrivera, dis-je, que le courant 
ne sera interrompu à la station qui transmet, que quand 
le style de la station B passera sur le corps même de l’é- 
criture. Le style de la station A, qui reçoit, dessinera donc 
constamment des hachures bleues (par suite de la décom- 
position du cyanure) qui ne seront interrompues qu'aux 
différents points où le style transmetteur aura rencontré 
l'écriture, et comme le mouvement des deux styles est 
synchronique, la série d’interruptions produites par l'é- 
criture sur la feuille d’élain composera, au milieu des 
hachures bleues de la feuille recouverte de cyanure, une 
série de points blancs qui reproduiront en blanc l'écriture 
même de la dépêche. » 

Voici maintenant la véritable description de l'appareil 
de M. Backewell, telle que l’a donnée M. Muller. 

« On écrit d'avance la dépêche en lettres assez grosses 
sur du papier métallique, par exemple sur du papier ar- 
genlé, avec un crayon isolant ou de l'encre isolante. 

« Le papier chimique est enroulé sur un cylindre en 
métal, auquel un mécanisme d’horlogerie imprime un 
mouvement de rotation uniforme et très-rapide. L’axe du 
cylindre porte une roue dentée qui engrène dans une au- 
tre, fixée sur l’axe d'une fusée parallèle au cylindre sur 
laquelle se meut un écrou portant un bras muni à son 
extrémité d'un style en acier ou en fer, qui repose sur le 
papier chimique. Tout est disposé de telle sorte qu’en 
même temps que le cylindre se meut autour de son axe, 
le style obéit à un mouvement très-lent, parallèlement 
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a cet axe, et décrit une spirale trés-serrée sur le papier. 

« Par une disposition semblable, un style en métal dé- 
crit à la station de départ une spirale trés-serrée sur le 
papier en métal qui porte la dépêche, en même temps que 
le cylindre sur lequel ce papier est enroulé recoit un mou- 
vement de rotation synchronique avec celui du récepteur. 

« Le pôle négatif de la pile communique avec la terre, 
le pôle positif avec le rouleau métallique du transmetteur; 
le style en platine, et mieux en or, qui presse le papier 
métallique est réuni au fil de ligne, qui est relié au style 
écrivant. Lorsque les appareils aux deux stations sont en 
mouvement et le courant établi, celui-ci est arrêté toutes 
les fois qu'il doit traverser une trace faite par la plume 
isolante, et il passe s’il rencontre le papier en métal. Il 
résulte de là que le courant produit sur le papier chi- 
mique des traits blancs sur des fonds bleus. 

« Les mouvements d’horlogerie sont arrêtés par des 
détentes qu'on fait partir au même instant aux deux sta- 
tions, au moyen d'un électro-aimant placé à chacune 
d'elles, en les faisant traverser par le courant au moment 
de commencer la transmission. » 

D’après l'exposé que nous venons de faire, on pourrait 
croire que rien n’est plus simple que la construction des 
télégraphes autographiques; mais l'expérience a montré 
qu’il était loin d'en être ainsi, et il n’a pas fallu moins de 
dix années d’études continuelles et d’essais sans nombre 
pour mettre ces sortes d'appareils en état de fonctionner 
sur les lignes. | 

Les grandes difficultés qui se sont d’abord présentées 
dans la construction des télégraphes autographiques ont 
été l'établissement d’un synchronisme parfait entre les 
appareils transmetteur et récepteur, et l'impression nette 
et caractérisée des traces électro-chimiques reproduisant 
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l'écriture. Si l’on réfléchit que la moindre différence dans 
la marche des deux appareils a pour effet d'empêcher les 
différents points ou traits, dont l’ensemble doit dessiner 
Jes différentes lettres, de se superposer, on comprend déjà 
toute la délicatesse du problème; mais la question devient 
bien autrement ardue quand on considère les conditions 
dans lesquelles se présente l'impression des signaux. Il est 
facile de voir, en effet, que la création de traces colorées 
sur un papier forcément humide devait entraîner, dans 
le système de M. Backewell, des bavochures et un étalage 
de la couleur suffisant à lui seul pour boucher les points 
blancs constituant les éléments des différentes lettres. Cette 
indécision des traces électro-chimiques devait être encore 
bien autrement manifeste sur) les lignes télégraphiques 
un peu longues, en raison des courants de décharge, qui 
prolongent, comme on le sait, considérablement l’action 
des émissions électriques. Enfin, en raison de la durée 
relativement considérable de la période variable de la pro- 
pagation des courants sur les lignes télégraphiques, il 
était à craindre que les alternatives d'émissions et d’inter- 
ruptions de courants, qui sont si nombreuses et si rappro- 
chées dans les systèmes autographiques (une centaine par 
seconde), ne pussent être produites dans des conditions 
avantageuses. M. Caselli a surmonté toutes ces difficultés, 
et son pantélégraphe n’est plus aujourd’hui un appareil 
de cabinet, mais bien un instrument qui réunit toules 
les conditions voulues pour être pratique, ainsi que l'ont . 
démontré les expériences qui ont été faites pendant huit 
mois entre Paris et Amiens et entre Paris, Lyon et Mar- 
seille, depuis le mois d’août 1862. 

Le télégraphe autographique de M. Caselli a subi, de- 
puis son origine, de nombreux perfectionnements et de 
nombreuses transformations, tant sous le rapport des di- 
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mensions et de la disposition des appareils que sous celui 
des moyens employés pour l'impression des dépêches. 
Aujourd’hui il se compose de deux instruments distincts : 
du télégraphe proprement dit, que nous représentons fi- 
gures 1 et 2 (pl. Il), et qui renferme deux transmetteurs 
et deux récepteurs pouvant fonctionner alternativement ; 
et, en second lieu, d’un chronomètre réqulateur destiné à 
régler d'une manière sûre et facile la marche des deux 
appareils placés aux deux stations en correspondance. 
Nous représentons cet instrument figures 8 et 4. Une pile 
de ligne et une petite pile supplémentaire constituent, 
avec un rhéostat d’une forme particulière, qui est repré- 
senté figures 13 et 14, le matériel de chaque station. 

Avant de décrire ces différents appareils, il est néces- 
saire que nous indiquions comment M. Caselli fait réagir 
les courants pour produire les impressions et les dégager 
des inconvénients que nous avons signalés précédemment. 
C'est seulement alors qu'on pourra apprécier l'utilité des 
divers organes qui entrent dans les appareils que nous 
avons indiqués. 

Pour éviter d'abord que l'étalage de la matière colorée 
produite sous l’influence du courant déforme ou dissimule 
les traces dessinant les lettres, M. Caselli emploie un sys- 
tème diamétralement opposé à celui de M. Backewell : 
au lieu de déterminer des traces se détachant en blanc 
sur un fond coloré, M. Caselli produit des lettres colorées 
se détachant sur un fond blanc, ce qui rentre davantage 
dans les conditions de l'écriture ordinaire. Mais com- 
ment obtenir ce résultat avec des courants interrompus, 
précisément au moment où ces traces doivent être pro- 
duites? Comment, surtout, les faire se succéder rapidement 
sans bavures? Le problème était difficile à résoudre, car, 
indépendamment de moyens à trouver pour obtenir, par 
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l'absence du courant, des effets qui sont ordinairement la 
conséquence de sa présence, il fallait arriver à cet autre 
résultat, qu'on pourrait qualifier au premier abord de pa- 
radoxal : décharger le circuit de ligne sur l'appareil ré- 
cepteur, tout en le maintenant constamment chargé sur 
tout le parcours de la ligne. M. Caselli, à force de recher- 
ches et d'étude, y est parvenu de la manière suivante : 


Ex =i m eh INT 
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Supposons à la station qui transmet une pile de ligne P, 
et une petite pile supplémentaire I, disposées, par rapport 
au circuit de ligne L, comme on le voit dans la figure ci- 
dessus, c'est-à-dire d'une manière telle que la pile I soit 
interposée sur la ligne L, et que les deux pôles de la pile 
P, tout en communiquant aussi avec cette ligne, fournis- 
sent en D une communication avec la terre. Admettons 
encore que le transmetteur télégraphique, placé en A et 
consistant dans une feuille d’argent écrite sur laquelle 
appuie une aiguille de platine, soit interposé sur le fil 
réunissant le pôle négatif de la pile P à la ligne. Enfin, 
supposons qu'une pile I’, exactement semblable à I, soit 
placée à la station qui reçoit dans une position symétrique 
par rapport à cette dernière. 

Si les pôles de ces trois piles sont disposés comme l'in- 
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dique la figure, les effets suivants se manifesteront infail- 
liblement : 

4° Quand l'aiguille de platine touchera l'encre de la 
feuille écrite, c’est-à-dire quand la communication CD sera 
interrompue, le courant de la pile P s’ajoutera au courant 
de la pile I pour traverser la ligne et réagir sur l'appareil 
télégraphique placé en A’, sur lequel il déterminera une 
trace bleue. Il est vrai qu'il rencontrera le courant de la 
pile I’ qui lui est opposé, mais ce dernier courant ne di- 
minuera que faiblement l'action du premier, car la pile I’ 
est beaucoup plus faible que la pile P et à plus forte raison 
que P+I. Une trace colorée se trouvera donc ainsi pro- 
duite sous l'influence d’une rupture de courant opérée par 
le transmetteur situé en A. 

2° Quand l'aiguille de platine de ce transmetteur tou- 
chera la feuille d'argent, le courant de la pile P ne passera 
que trés-peu à travers la ligne, car le circuit DCBP, ne pré- 
sentant pas de résistance appréciable, lui offrira une issue 
immédiate. Le courant de la pile I ne pourra pas non 
plus passer en A’, car le courant de la pile I’ lui fait oppo- 
sition, et méme, en raison des dérivations par la ligne, ce 
dernier courant sera prépondérant dans la partie du cir- 
cuit occupée en A’ par le récepteur électro-chimique. Mais 
ce courant prédominant, loin d’avoir des inconvénients, 
résout au contraire le problème paradoxal dont nous avons 
parlé, et c’est même uniquement pour l'obtenir que les 
piles I et I’ ont été introduites dans le circuit. Étant, en 
effet, de sens inverse à celui de la pile P, ce courant peut 
détruire à travers le récepteur le courant de déchargefourni 
par cette dernière, sans pour cela décharger la ligne entre 
les deux appareils, et il peut arrêter ainsi l'effet chimique 
prolongé qui empêche la netteté des traces électro-chi- 
miques, 
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Il résulte de cette disposition que les dérivations du 
courant par Ja ligne, au lieu d’être défavorables à la 
marche de l'appareil, sont au contraire utiles, et même 
tellement utiles, que par les temps très-secs on est obligé 
de les reproduire artificiellement, en établissant en G une 
dérivation très-résistante R dans le voisinage du récep- 
teur. C’est dans ce but, aussi bien que pour maintenir la 
ligne également résistante, que M. Caselli emploie les 
rhéostats dont nous avons parlé et qui peuvent fournir des 
résistances de plusieurs milliers de kilomètres. 

Cela étant posé, nous allons étudier maintenant la con- 
struction des appareils représentés figures 1, 2, 3 et 4, 
planche II. 

Appareil télégraphique. — Cet appareil consiste essen- 
tiellement dans un pendule très-lourd (pesant 8 kilo- 
grammes), de 2 mètres de longueur, qui réagit alternati- 
vement au moyen de deux bras B, B’, sur deux systèmes 
basculants identiques M, M’, constituant l’un M le trans- 
metteur, le second M’ le récepteur. Une sonnerie S sert 
d'avertisseur télégraphique pour les signaux nécessaires 
à la mise en action des appareils. 

D'après cette disposition, on voit que c’est le pendule 
lui-même qui constitue le mécanisme moteur de ces sortes 
d'appareils, et c’est pour obtenir de sa part une force suf- 
fisante, aussi bien que pour le faire osciller dans un petit 
angle, condition nécessaire pour lisochronisme de ses 
mouvements, qu’on lui a donné les dimensions et le poids 
considérables dont nous avons parlé. Maintenant, il est 
facile de comprendre que, pour que deux appareils télégra- 
phiques de cette nature puissent marcher synchronique- 
ment, il nes’agit que de régler les oscillations des pendules 
de telle manière qu’elles se correspondent exactement. 
C’est à cet effet qu'ont été adaptés les électro-aimants E, E’, 
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sur lesquels réagissent les chronomètres régulateurs, et 
qui, grâce à eux, mettent en action l’armature de fer A, 
constituant la boule des pendules eux-mêmes. Nous ver- 
rons plus tard le jeu de ces électro-aimants; quant à pré- 
sent, nous dirons seulement que le pendule réagit sur 
deux commutateurs F, F’, au moyen d'une tige I arti- 
culée à frottement dur en a, et porte en C deux crochets 
destinés à arrêter le pendule aux deux extrémités de son 
oscillation, par l'intermédiaire de deux butoirs c, c, portés 
par un levier U. 

Les mécanismes transmetteur et récepteur M, M’, qui 
sont d’ailleurs exactement les mêmes, sauf la grandeur de 
Parce d'oscillation des pièces basculantes, se composent 
d'un chassis MM (lis. 4 et 2), soutenu par une piece de 
bronze KJ, laquelle est montée sur un axe d'oscillation 
GG, et se termine inférieurement ‘par une tige L sur la- 
quelle est articulé le bras B. Un contre-poids en plomb 
HH sert à équilibrer Je poids de ce châssis, afin de favo- 
riser son mouvement d’oscillation, et a le rappeler suivant 
la verticale. C'est sur ce châssis MM que sont adaptés les 
mécanismes destinés à faire marcher les pointes métalli- 
ques qui doivent transmettre ou imprimer la dépêche; et 
naturellement, en raison du mouvement circulaire dont 
celles-ci sont animées, les feuilles argentées ou recouvertes 
de cyanure de potassium, qui doivent transmettre ou re- 
cevoir la dépêche, se trouvent disposées en N, N, au-des- 
sous de ces pointes, sur une surface cylindrique. Comme 
les impressions ne peuvent être faites régulièrement que 
pour un même sens de l’oscillation des pointes traçantes', 


t! Au moyen de certaines combinaisons dont il sera question plus 
tard, les conditions de synchronisme à chaque oscillation du pen- 
dule se trouvent remplies de la manière la plus exacte; mais les dé- 
fauts correspondant aux variations de vitesse dans l'étendue de Pos- 
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M. Caselli a cherché à utiliser le sens contraire de ces os- 
cillations pour une deuxième expédition, et c'est pourquoi 
les mécanismes sont doubles, comme on peut le remar- 
quer sur la figure 4; il en résulte donc que le même trans- 
metteur ou le même récepteur peut envoyer ou recevoir 
simultanément deux dépêches différentes. 

Le mécanisme destiné à faire mouvoir la pointe métal- 
lique qui doit transmettre ou écrire se compose, pour 
chaque moitié du transmetteur et du récepteur, d’abord 
d'une vis sans fin v, sur laquelle se meut un écrou mo- 
bile z, guidé par une tige rectangulaire nn, au moyen 
d'un curseur adapté à cette tige. Ce curseur, comme Pin- 
quent les figures 9 ct 10, est muni d'une rainure verticale 
dans laquelle s'engage une petite tige fixée sur un second 
curseur j, qui porte la pointe métallique et qui est mobile 
lui-même sur une seconde tige rectangulaire 7, Celle se- 
conde tige, par exemple, au lieu d'être fixe comme la pre- 
mière, estsusceplible de tourner suivant son axe, et il ré- 
sulle de cette disposition qu’un mouvement d’oscillation 
peut être communiqué régulièrement à cette tige, sans 
entraver la marche du curseur 7 dans le sens longitudinal. 
Par conséquent, si un mouvement saccadé de rotation est 
communiqué a la vis v à chaque mouvement d’oscillation 
du systéme basculant MM, la pointe portée par le curseur 7 
pourra avancer d’une certaine quantité 4 chaque oscilla- 
lion du pendule, et de plus, si une impulsion est commu- 


cillation ne se trouvent pas pour cela atténués, et ces défauts, avec 
un traçage dans les deux sens, pourraient avoir pour résultat de pro- 
duire des lignes sans concordance, comme ci-dessous : 


A 


ce qui donnerait une ligne brisée pour une ligne droite verticale. 
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niquée à la tige r pour un certain sens de l'oscillation du 
même système, elle pourra resler appuyée sur la surface 
cylindrique NN pendant une demi-oscillation de ce système 
et être relevée pendant l’autre demi-oscillation. 

Le mécanisme destiné à fournir cette double impulsion, 
que l'on distingue en oft (fig. 1) vu de champ, est repré- 
senté vu de face, figures 7 et 8; il consiste dans une roue 
à rochet de dix dents v, montée sur l’axe même de la 
double vis sans fin vv, et sur laquelle réagit une fourchette 
d’encliquetage f. La tige de cette fourchette, venant à ren- 
contrer deux butoirs fixes dd à chaque oscillation du sys- 
tème basculant ML, est mise elle-même en mouvement 
d’oscillation, et provoque la rotation du rochet o, en même 
temps que celle de la vis vv. Le jeu de cette fourchette est 
d’ailleurs assuré au moyen d'un galet porté par un ressort 
qui appuie soit d'un côté, soit de l’autre, d'une came an- 
gulaire adaptée à la tige de la fourchette fet qu'on aperçoit 
en ¢ (fig. 1 et 8). Les boutons Z (fig. 8), que l'on remarque 
fixés à la partie supérieure de la tige de la fourchette /, 
sont destinés à faire appuyer en temps convenable les 
pointes métalliques sur les feuilles de papier. A cet effet, 
ils réagissent sur un levier v adapté aux tiges 77 dont nous 
avons parlé, et qui se termine par une tige-butoir z, sol- 
licitée en sens contraire de l’action des butoirs dd par un 
ressort antagoniste en caoutchouc. C’est ce levier # qui 
communique à la tige rr, à chaque action des butoirs d 
sur la fourchette f, le mouvement de bascule destiné à 
relever la pointe métallique; et c’est le ressort de caout- 
chouc adapté au levier x qui abaisse cette pointe. Comme 
ce levier z bute contre le châssis du système oscillant, le 
mouvement de la pointe en question se trouve limité et 
rendu indépendant des petites variations que pourrait en- 
trainer sans cela le jeu de la roue o, 
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Dans la description qui précéde, nous n’avons considéré 
qu'un seul système oscillant; or, nous avons yu que ce 
système était double, soit pour la réception, soit pour la ` 
transmission; mais l'inspection de la figure 4 fait com- 
prendre facilement que ce que nous avons dit pour l’un 
peut s'appliquer à l’autre. Nous ferons seulement observer 
que, comme ces mécanismes doivent fonctionner sous deux 
effets mécaniques contraires, les dispositions sont toutes 
renversées : ainsi la vis v, pour le mécanisme de droite, 
ason filet en sens opposé de la même vis dans le mécanisme 
de gauche; la pointe métallique est pour celui-ci en avant, 
tandis qu’elle est en arrière pour celui-là ; enfin les cur- 
seurs vont de droite à gauche pour l’un, et de gauche à 
droite pour l’autre. 

Si l’on a bien saisi cette description, on comprend faci- 
lement le jeu de l'appareil : quand le pendule marche vers 
la gauche (fig. 1 et 2), le système oscillant ML incline vers 
la droite ; la pointe métallique de la partie gauche du trans- 
metleur appuie sur la feuille argentée placée sur la surface 
cylindrique NN, alors que la pointe métallique de la partie 
droite est soulevée; au moment où le pendule a atteint 
son écart extréme, le butoir d repousse la tige de la four- 
chette f, fait avancer la vis vv d’une certaine quantité, et 
soulève la pointe métallique du transmetteur de gauche 
en même temps qu'elle fait abaisser la pointe du trans- 
metteur de droite. Il en résulte donc une série de frotte- 
ments des pointes métalliques qui, si elles pouvaient laisser 
des empreintes continues, fourniraient une série de lignes 
éloignées d’une fraction de millimètre les unes des autres 
etcouvrant une feuille de papier sur une largeur de 10 cen- 
timètres et sur une hauteur de 12 centimètres. On com- 
prend donc que si, dans cet espace, la feuille argentée du 
transmetteur est couverte par une dépêche écrite, il résul- 
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tera du passage successif de la pointe de platine à travers 
cette écriture une série d’interruptions de courant qui, en 
raison de la disposition que nous avons décrite précédem- 
ment et du mouvement parfaitement synchronique des 
appareils aux deux stations, seront reproduites électro 
chimiquement à la station qui reçoit, par une succession 
de petites lignes fines et serrées, placées dans le même 
ordre et dans des dispositions respectives identiques; ce 
qui constituera le fac-simile de la dépêche écrite, comme 
on le voit figure 15. 

Nous avons dit que l'arc d’oscillation du système bascu- 
lant M'L’ (fig. 2) appliqué à la réception était de moindre 
étendue que celui du système basculant ML appliqué à la 
transmission. Cette réduction a été combinée au double 
point de vue de l'augmentation de la rapidité de la trans- 
mission et de l'accroissement de l'effet électrique déter- 
miné. Voici comment: si l’on admet que, pour rendre l'é- 
criture suffisamment lisible, il faille que les lignes tracées 
par les pointes de fer soient écartées l’une de l’autre de 
3/10 de millimètre, on comprendra aisément que si, par 
un moyen quelconque, on parvient à rapprocher ces lignes 
sur le récepteur, on pourra en diminuer le nombre, et 
partant on gagnera du temps pour l'expédition de la dé- 
pêche. Or, ce résultat est fourni par la disposition que 
nous avons indiquée. En effet, si l’on maintient sur le ré- 
cepteur l'écart de ces lignes à 3/10 de millimètre, ce que 
l’on obtiendra, je suppose, avec un rochet o de douze dents 
(fig. 4 et 8), on pourra, en adaptant au mécanisme du 
transmetteur un rochet de dix dents, obtenir sur celui-ci 
un plus grand espacement des lignes, et, par conséquent, 
il en faudra un moins grand nombre pour couvrir la sur- 
face occupée par l'écriture. Il est vrai que l'écriture à la 
station de réception sera un peu raccourcie, mais comme 
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ce raccourcissement a lieu dans deux sens, en raison de 
la moindre étendue du rayon d'oscillation de la pointe 
tracante, elle ne sera pas déformée et pourra être très- 
lisible; ce qui n’aurait pas eu lieu si les lignes avaient été 
aussi espacées que sur le transmetteur. Maintenant, comme 
l’action du courant, qui ne change pas à la transmission, 
s'effectue à la réception sur un plus petit espace, elle de- 
vient plus énergique et peut fournir un même effet électro- 
chimique avec une source électrique moins intense. 

La figure 11 montre comment les pointes métalliques 
qui doivent fournir la transmission ou l'impression de la 
dépêche sont disposées sur le curseur de la tige rr; c'est 
tout simplement un fil très-fin de fer ou de platine qui 
passe à travers un bec métallique et qui se trouve en pro- 
vision de manière à être poussé au fur et à mesure de son 
usure; ce bec est monté sur une lame de ressort 7 et se 
trouve soutenu par une palette m; la grosseur de ce fil 
métallique n'est pas indifférente, comme on pourrait le 
croire : il est absolument nécessaire qu'il soit très-fin, si 
l’on veut avoir des épreuves nettes et sans bavures. 

D'un autre côté, la figure 12 montre la disposition des 
pièces NN sur lesquelles doivent être placées les feuilles 
destinées à la réception et à la transmission de la dépêche : 
ce sont des portions de cylindres métalliques qui peuvent 
s'emboîter par leur partie inférieure entre de petits rails 
de fonte convenablement adaptés sur la table XX (fig. 1 et 2) 
et qu’il suffit de faire glisser sous le chassis MM. Ces pièces 
doivent étre en certain nombre, atin qu’on puisse préparer 
d'avance les dépêches et opérer promptement les substi- 
tutions. Ceux de ces espéces de tambours qui sont destinés 
ala transmission sont recouverts en drap et portent deux 
lames de ressort qui servent à maintenir la feuille de pa- 
pier argenté sur laquelle la dépêche est écrite : ils sont, 
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bien entendu, plus grands que ceux destinés à la récep- 
tion. Ceux-ci sont en étain et n’offrent d’ailleurs rien de 
particulier. 

La figure 2 montre comment les bras B sont articulés 
aux pièces basculantes ML; l’un de ces bras est même dé- 
taché, parce que l'appareil est censé en transmission, et 
qu’il est inutile de donner une double besogne au pendule. 

Pour terminer avec l'appareil télégraphique, il ne nous 
reste plus qu'à nous occuper de la sonnerie représentée 
vue de profil en S, figure 2, et vue de face, figure 6. C’est 
un simple marteau adapté à une armature électro-aimant 
de Cecchi, qui peut fournir des coups distincts sur un 
timbre, et qui fonctionne, bien entendu, sous l'influence 
de courants renversés. Cette sonnerie porte un petit bouton 
transmetteur z qui est relié avec les commutateurs F, E’, 
de telle manière que la sonnerie ne peut fonctionner que 
quand la pièce m de ces commutateurs est mise en contact 
avec la pièce n. Cette disposition a été établie pour que 
les courants destinés aux avertissements ne troublent pas 
ceux destinés à l'impression des dépèches, et en même 
temps pour que la sonnerie ne puisse pas fonctionner sous 
l'influence des courants de charge, comme cela est arrivé 
souvent à M. Caselli, avec les sonneries ordinaires. Le 
nombre des signaux nécessaires pour faire fonctionner les 
appareils étant trés-restreint et se bornant à une vingtaine 
environ, M. Caselli a combiné un petit vocabulaire qu’il 
est très-facile d'interpréter, et qu'on peut facilement re- 
tenir. Maintenant, voici comment on fait usage de cette 
sonnerie : supposons qu’à l’une des stations on veuille de- 
mander l’arrêt de la machine et que cette demande soit 
représentée par trois coups sur le timbre; on appuiera le 
doigt sur le transmetteur z et, au bout de trois oscillations 
du pendule, les trois coups seront envoyés à la station 
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correspondante, ce dont on sera prévenu, car les deux 

sonneries, étant interposées dans le même circuit, sonne- 

ront en même temps. On n'aura donc qu’à retirer le doigt 

après le troisième coup. 

. Chronomètre régulateur. — Dans son premier appareil, 

M. Caselli avait rendu le mécanisme destiné à régler le 
synchronisme solidaire de son télégraphe. Mais l'expérience 
wa pas tardé à lui démontrer qu'il valait beaucoup mieux 
le rendre indépendant et le placer dans les conditions or- 
dinaires de la chronométrie. Les appareils qu'il emploie 
aujourd'hui ne sont donc autre chose que de simples mé- 
canismes d’horlogerie réglés par des pendules dont on peut 
modifier la vitesse au moyen du dispositif que nous avons 
représenté (fig. ő ct 4), et qui est aussi remarquable par 
sa simplicité que par le double rôle qu’il a à remplir. Ce 
dispositif, qui doit servir d’interrupteur de courant, con- 
siste dans un levier a articulé en c sur lequel appuie un 
ressort r, que peut presser plus ou moins une vis de rappel 
micrométrique v. Une vis e, qui peut être rencontrée à 
chaque oscillation du pendule par un butoir 4, peut être 
placée à distance convenable pour rendre les mouvements 
du pendule plus ou moins libres; mais, par suite de l'effort 
exercé jar le ressort 7, les deux arcs parcourus par le pen- 
dule à gauche et à droite de la verticale ne sont plus égaux, 
etil en résulte une variation dans la durée de l'oscillation 
totale. En serrant ou en desserrant la vis v à l’une ou à 
l'autre des stations, on peut donc parvenir à mettre les 
pendules en accord de mouvement, et ce moyen de ré- 
glaze est si sensible, qu’on peut régulariser leur marche à 
un millième de seconde près. Ce résultat si avantageux a 
engagé M. Caselii à appliquer ce système au réglage des 
horloges de précision. Voici maintenant comment le ré- 
glage des deux appareils peut être fait, et comment il peut 
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établir en méme temps le synchronisme du mouvement 
des pendules télégraphiques. 

Le courant de la pile de ligne que nous représentons en 
A (fig. 3) doit passer par la pièce d et la pièce a du chro- 
nomètre avant d’arriver aux électro-aimants EE’ qu'il doit 
animer, Encore faut-il qu'il passe par l’un ou l’autre des 
commutateurs F'F (fig. 2) et que la pièce mobile m ait mis 
en contact le ressort o (fig. 2) avec le butoir y, qui est en 
rapport, par le fil 3, avec a (fig. 3). Ce dernier effet est 
obtenu lorsque le pendule est près d’avoir atteint son écart 
extrême, soit à droite, soit à gauche, car alors la pièce ar- 
ticulée à frottement dur I (fig. 2) vient pousser d’un côté 
ou de l’autre la pièce m. Dans ce cas, si le pendule du 
chronomètre régulateur ne réagit pas sur les pièces d et a 
(fig. 3), le courant est fermé dans l’un ou l’autre des élec- 
tro-aimants E et E’, et le pendule du télégraphe se trouve 
maintenu écarté jusqu’à ce que celui du chronomètre ré- 
gulateur, ayant accompli sa double oscillation, soit venu 
couper le courant, en soulevant la pièce a; alors le pendule 
du télégraphe devient libre et peut accomplir son oscilla- 
tion contraire, jusqu’à ce qu ayant rencontré l’autre élec- 
iro-aimant, il se trouve de nouveau retenu écarté. Mais 
alors le pendule du chronomètre régulateur, en rompant 
de nouveau le courant, le rend libre à son tour, et les 
choses se renouvellent ainsi indéfiniment. 

On voit que, par cette disposition, le mouvement du pen- 
dule télégraphique, à chaque station, est forcément soli- 
daire de celui du pendule du chronomètre régulateur cor- 
respondant, et comme les deux chronomètres régulateurs 
peuvent avoir leur marche synchronique parfaitement 
réglée, ainsi qu'on l’a vu précédemment, le problème se 
trouve ainsi résolu. Dans la pratique pourtant, plusieurs 
conditions doivent être remplies. Ainsi, il est essentiel que 
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la fermeture du courant à travers les électro-aimants pré- 
cède l’arrivée du pendule à ses écarts extrêmes, attendu 
que le même écart ne pourrait être atteint pendant long- 
temps, si l'attraction des électro-aimants ne venait pas 
restituer continuellement de la force au pendule. C’est à 
cet effet que M. Caselli a fait opérer la fermeture du cir- 
cuit sur les commutateurs F et F’, au moyen d’une pièce 
articulée à frottement dur. D'un autre côté, il est néces- 
saire que l'arrêt du pendule télégraphique, à ses écarts 
extrêmes, dure un certain temps, d’abord afin que la quan- 
tité de mouvement dont il est animé soit complétement 
perdue avant qu'il reprenne son oscillation inverse; en 
second lieu, pour que son départ s'opère toujours dans les 
mémes conditions, et enfin pour qu’on puisse prendre sur 
ces temps de repos l’accélération ou le retard de la marche 
de l'appareil. 

Pour obtenir ce temps d’arrét des pendules télégraphi- 
ques, il semblerait, à première vue, que le mouvement 
des pendules chronométriques devrait être plus lent que 
celui des pendules télégraphiques ; mais il n’en est pas 
ainsi, car la force attractive des électro-aimants EE’ accé- 
lère considérablement, aux extrémités de leur course, la 
marche de ces derniers pendules, et il faut au contraire 
que ceux-ci marchent un peu moins rapidement que les 
pendules chronométriques. 

La bonne réussite des épreuves électro-chimiques dé- 
pendant de la stabilité des effets électriques, et ces effets 
élant différents par suite des variations de la vitesse du 
pendule pendant son oscillation, M. Caselli avait, dans 
l'origine, cherché à uniformiser, au moyen d'un système 
de leviers combinés, sinon le mouvement du pendule, du 
moins celui des pièces conduites par lui et destinées à la 
transmission. Mais en y réfléchissant plus sérieusement, 
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M. Caselli n’a pas tardé à s'apercevoir que cette plus grande 
vitesse du pendule au milieu de son oscillation, loin d'a- 
voir des inconvénients, pouvait avoir, au contraire, des 
avantages en diminuant le temps des fermetures du cir- 
cuit de ligne au milieu de chaque trajet des pointes mé- 
talliques. A celte époque de la transmission, en effet, la 
ligne se trouve plus chargée qu’au commencement, et, si 
les actions électriques avaient toujours la méme durée, 
elles scraient plus fortes au milieu de la dépêche qu'aux 
extrémités et, par suite, le fac-simile produit n’aurait 
pas une teinte uniforme; mais par suite du mouvement 
plus accéléré des pointes tracantes en ces moments, cet 
inconvénient disparaît et l’uniformité de l’action électri- 
que se trouve ainsi obtenue sans aucun frais. 

Comme c’est la pile de ligne qui anime les électro- 
aimants EE’, ainsi qu'on l'a vu précédemment, il en ré- 
sulte que son action sur la ligne, pour la transmission 
des dépêches, ne peut se manifester pendant le temps en- 
tier de l'oscillation du pendule télégraphique. Par consé- 
quent, le travail utile des pointes métalliques ne s'effectue 
que sur un arc plus petit que celui qu’elles accomplissent 
réellement ; c'est pourquoi la largeur de la dépêche, au 
lieu d'avoir 10 centimètres, ainsi que nous l'avons dit 
précédemment, ne peut avoir, par le fait, que 8 centimè- 
tres 1/2 : mais cette circonstance n'a rien de défavorable, 
car elle permet le réglage du synchronisme, comme on le 
verra à l'instant. 

Il nous reste maintenant à examiner comment on peut 
établir le synchronisme de marche des appareils à des 
stations éloignées l'une de l’autre. Pour y parvenir, la 
feuille de papier argenté sur laquelle la dépêche doit être 
écrite est pourvue de trois raies ad, be, cf (fig. 2), tra- 
cées à l'encre, comme on le voit ci-contre. La première 


DE MM. CASELLI ET BONELLI. 999 


raie ad sert de ligne de repère pour placer la pointe de 
platine du transmetteur, mais les raies be et cf limitent 
complétement le champ de la dépêche, c'est-à-dire que 
tout ce qui serait écrit en dehors de la surface be fe ne 
pourrait être reproduit à la station qui reçoit. On place 
celte feuille sur le récepteur et, apres les avertissements 
convenables, on met les appareils en train aux deux sta- 
lions; ce que l’on fait en déclanchant les pendules télé- 
graphiques qui, en temps de repos, doivent toujours être 
en contact avec l’un ou l’autre des électro-aimants E, E”. 
Comme les raies bc, ef représentent les limites extrémes 


Fig. 2. 


du champ électro-chimique, il devra nécessairement arri- 
ver, si les appareils ont un mouvement synchronique 
parfait, que ces lignes ne seront pas reproduites à la stas 
tion qui reçoit ; mais, par contre, s’il y a discordance dans 
la marche de ces appareils, l'une ou l'autre devra appa- 
raître et, suivant que ce sera celle de gauche ou celle de 
droite qui se montrera, on se trouvera averti si on doit 
relarder ou accélérer la marche du pendule chronomé- 
trique de la station de réception. 

Comme il est important, pour ne pas perdre trop de 
lemps au réglage des appareils, que les pendules télégra- 
phiques soient mis en mouvement ou arrêtés en temps 
opportun, M. Caselli a adapté au levier renclancheur U 
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(fig. 2) un interrupteur P et dispose ce levier de manière 
à produire deux effets différents, suivant qu'il est plus ou 
moins abaissé. S'il est peu abaissé, le pendule se trouve 
suffisamment accroché pour rester à la limite extrême de 
sa course. Mais le circuit ne se trouvant pas coupé, les 
électro-aimants EE’ continuent à s’animer à chaque fer- 
meture du courant opérée sur le chronomètre régulateur, 
et il en résulte une série de petits battements qui peuvent 
avertir du moment où le pendule du chronomètre aban- 
donne le levier a (fig. 3). C’est bien entendu au moment 
des attractions qu’il faut déclancher le pendule télégra- 
phique quand on veut transmettre une dépêche. Quand 
maintenant le levier U (fig. 2) est complétement abaissé, 
il produit en P une interruption définitive du courant et 
l'appareil est désormais complétement inactif. C’est ce qui 
doit arriver quand on ne transmet pas. 

Avec la disposition actuelle du système télégraphique 
de M. Caselli, le sens de l’oscillation des pendules, par 
rapport aux dépêches transmises, est indifférent ; car l’é- 
criture se trouvera toujours reproduite soit sur l’un soit 
sur l’autre des cylindres des deux récepteurs. 

Disposition générale des appareils. — Les figures 2 et 
5 représentent deux stations en correspondance télégra- 
phique; les fils de communication sont indiqués par des 
lignes pointillées, et c’est l’appareil de la figure 2 qui 
transmet. A cet effet, la manette Q d’un commutateur fixé 
sur l'appareil télégraphique établit la communication 
entre la ligne et le système basculant ML, qui est isolé 
du bâti en fonte de l'appareil. Or, nous allons voir main- 
tenant ce qui arrive quand l'appareil est mis en marche, 
et, pour commencer, nous supposerons que la pointe 
métallique R soit sur une partie encrée de la feuille d'ar- 
gent. 
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En ce moment, et avec les dispositions du pendule sur 
la figure, le courant de la pile A (fig. 3) passe à travers 
la ligne en se réunissant à celui de la pile B, car il passe du 
pôle + au bouton d'attache n° 2 du chronomètre régula- 
teur; de ce bouton au cable conduisant à l’appareil télé- 
graphique, il arrive à la manette Q (fig. 2) par la plaque 
sur laquelle celle-ci appuic; de cette manette au contact p, 
puis à la pièce articulée m, au contact p’, à la pièce m’, 
et il rentre de là dans la ligne L, passe à travers les 
piles B et B’ (fig. 3 et 4), et arrive à l'appareil de récep- 
tion, traverse le bouton L du chronomètre régulateur 
(fig. 4), le cable allant de cect appareil au télégraphe 
(fig. 5), la pièce m”, le contact p”, la pièce a”, le con- 
tact p”, et enfin le système basculant M’L”. Là il produit 
l'impression sur le papier chimique, puis traverse ce pa- 
pier, passe par le métal du bâti de fonte de l'appareil qui 
est en contact métallique avec le tambour du papier chi- 
mique, rentre dans le cable de l'appareil télégraphique par 
le fil T, et va en terre par le bouton T du chronomètre 
régulateur de cette station. Il revient alors au bouton T 
du chronomètre régulateur de l'appareil transmetteur 
(fig. 3), retourne par le câble de cet appareil à la sonnerie 
sans la faire fonctionner, puisque c’est le pendule qui a ce 
pouvoir, et de la au fil n° 1, qui correspond au pôle né- 
galif de la pile A par l'intermédiaire du bouton 1 du 
chronomètre régulateur. | 

Supposons maintenant que la pointe métallique R du 
transmetteur (fig. 2) soit sur la partie métallique de la 
feuille argentée. Le courant de la pile A ira au bouton 2 
du chronomètre régulateur de l'appareil, à la plaque de 
l'interrupteur Q, et de là dans le système oscillant du 
transmetteur, traversera le papier argenté, le métal du bâti 
de l'appareil, rentrera dans le câble par le fil 1 et regagnera 
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la pile A par le bouton 4 du chronomètre régulateur : au- 
cun courant ne passera donc dans la ligne, et les piles B 
et B’ produiront l'effet que nous avons analysé page 216. 

Admettons actuellement que le pendule de l'appareil 
télégraphique qui transmet soit à l'extrémité de son oscil- 
lation de gauche. En ce moment, la pièce m sera en con- 
tact avec n, et o communiquera avec y. Le courant de la 
pile A ira du bouton 2 du chronomètre régulateur à la 
pièce d de ce même appareil, puis à la pièce a, de Ja au 
fil n° 3, reviendra par le câble en y, puis en o, puis dans 
l'électro-aimant E, et retournera à la pile par le bâti de 
l'appareil, le fil de la sonnerie correspondant à T, le fil 4 
du câble et le bouton 1 du chronomètre. En même temps, 
le circuit de ligne sera coupé par la disjonction de la 
pièce m et du contact p. L'électro-aimant E sera donc 
actif jusqu’à ce que le contact du levier a avec d (fig. 3) 
soit détruit par l’action du pendule de ce chronomètre 
sur le levier a. Il en serait de même pour l'oscillation de 
droite du pendule télégraphique, car le fil 3 se bifurque 
entre les deux commutateurs F, F’. 

Enfin, admettons qu'on appuie le doigt sur le bouton 
transmetteur de la sonnerie à la station (fig. 5) et que 
le pendule télégraphique soit comme précédemment à lex- 
trémité de son oscillation de gauche ; le courant arrivera 
à l'appareil par le fil L, ira de là à la pièce m’, puis au 
contact p’, à la pièce m, au contact n, puis au contact n’, 
au commutateur de la sonnerie, à l’électro-aimant de 
cette sonnerie, puis au fil de terre T. Un coup sera donc 
frappé sur le timbre, et ce coup se renouvellera à chaque 
oscillation double du pendule A, si l’on maintient le doigt 
appuyé sur le bouton transmetteur de la sonnerie de 
l’autre station; mais le courant sera renversé à chaque 
coup à travers celle-ci, par la bascule de son commutateur. 
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Comme c’est le courant de la pile de ligne qui doit 
animer les électro-aimants E, E’, ceux-ci ont dù être 
recouverts d'un fil fin de grande longueur. 

Préparation et disposition des feuilles destinées a la 
transmission et à la réception des dépèches autographiées. 
— La préparation électro-chimique du papier destiné à 
recevoir l'impression des dépêches a occupé longtemps 
M. Caselli. Apres bien des essais, il en est revenu cependant 
à la préparation au cyanure de potassium, mais dans des 
conditions particulières, sans lesquelles il est impossible 
d'obtenir de bons résultats. Il faut, en effet, que les feuilles 
de papier restent trempées douze heures au moins dans la 
solution cyanurée, et qu'avant leur emploi elles soient 
parfaitement essuyées ; il faut même qu'elles soient assez 
desséchées superficiellement pour qu’en les pressant con- 
tre du papier buvard elles ne puissent lui communiquer 
aucune humidité. Le peu de réussite des essais d’impres- 
sions électro-chimiques qui ont été faits a tenu souvent 
à ce défaut de soin, et cela se comprend'aisément, puis- 
que le papier humide superficicllement permet à la ma- 
tière colorée qui se forme sous l'influence du courant de 
se délayer et de s'étendre, au préjudice, bien entendu, 
de la netteté des traces fournies. Pour conserver à ces 
feuilles le degré d'humidité qui leur convient, M. Caselli 
en superpose un certain nombre et ajoute à la solution 
cyanurée de l’azotate d'ammoniaque. Gette substance, 
d'après ce savant, jouerait en même temps un rôle utile 
dans l’action chimique. Le choix du papier lui-même n'est 
pas Indifférent. Celui qui produit les meilleurs résultats est 
le papier anglais de première qualité travaillé à la forme. 
Il faut, bien entendu, qu'il soit fait avec du chiffon de lin 
et qu’il soit très-collé. Un pareil papier peut rester presque 
indéfiniment dans l’eau sans devenir pelucheux. 
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Les feuilles métallisées propres à transmettre les dépé- 
ches doivent, avec le système de M. Caselli, être prépa- 
rées d'une manière particulière; une feuille de papier 
d’étain, par exemple, ne pourrait convenir ; il faut des 
feuilles de papier blanc parfaitement argentées à la presse 
et présentant de larges marges découvertes. L’encre, 
d’ailleurs, n’a pas besoin d'être parfaitement isolante ; il 
faut même qu'elle ne le soit pas trop pour maintenir la 
ligne toujours un peu chargée. Quant aux feuilles elles- 
mêmes, elles doivent porter, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, trois raies faites à l'encre, et, en outre, dans quelques 
cas particuliers assez rares, une série de raies parallèles 
très-fines tracées à la gomme laque, perpendiculairement 
au sens que doit avoir l'écriture. Ces dernières raies peu- 
vent jouer un rôle important dans les transmissions sur 
de tres-longues lignes télégraphiques, et voici à quelle 
occasion M. Caselli s’est trouvé conduit à imaginer ce 
moyen. Ce savant avait remarqué que, sur les dépêches 
transmises à travers des lignes très-longues, la partie su- 
périeure des lettres dépassant le corps de l'écriture ne se 
reproduisait pas toujours très-bien, alors que le corps de 
l'écriture était irréprochable, Après avoir étudié avec soin 
la cause de cette anomalie, il ne tarda pas à reconnaître 
qu'elle devait être attribuée aux effets de charge de la 
ligne. On comprend, en effet, que si une émission de cou- 
rant à travers une ligne un peu longue est faite pendant 
un temps très-court, la ligne a le temps à peine de se 
charger, et il peut arriver que l'intensité électrique ne 
soit pas assez forte pour produire l'action chimique vou- 
lue. Mais si plusieurs émissions de courant se succèdent 
a des intervalles de temps très-rapprochés, la ligne n'a 
plus le temps de se décharger et la charge primitive pro- 
duite par une première émission de courant sert à ren- 
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forcer l’action de celui-ci lors d’une deuxième émission. 
Or, ces effets doivent nécessairement se produire dans la 
transmission d'une dépêche écrite, car les traits qui dé- 
passent le corps de l'écriture ne fournissent que des émis- 
sions de courant de très-faible durée, qui ne se renouvel- 
lent pas à des intervalles rapprochés, tandis que le contraire 
a lieu pour le corps de l'écriture. C'est pour placer ces traits 
dépassant l'écriture dans des conditions analogues à celles 
du corps même de l'écriture que M. Caselli s’est trouvé 
conduit à faire tracer les lignes à la gomme laque, dont 
nous avons parlé, et qui peuvent d'ailleurs être écartées 
de 6 ou 8 millimètres. Il est vrai que ces lignes se trou- 
vent reproduites sur le papier électro-chimique ; mais elles 
sont très-peu apparentes et la dépêche n'en est pas moins 
lisible. 

Avantages du système télégraphique de M. Caselli. — 
Tout le monde sait que M. Caselli a obtenu avec son télé- 
graphe des épreuves admirables de netteté, et qu'il est 
même parvenu à reproduire des dessins faits à la plume 
avec un aspect plus attrayant que les originaux, en rail- 
son du moelleux des traits électro-chimiques qui ont un 
peu l'apparence des traits de la gravure à la molette. La 
vitesse de transmission de ce système est d’ailleurs rela- 
tivement grande, puisque les expériences faites entre Pa- 
ris et Lyon ont donné une moyenne de quinze mots par 
minute (soit soixante-quinze lettres par minute). Ainsi, 
avec des appareils bien servis et en n’admettant aucune 
perte de temps, on pourrait transmettre quarante dépé- 
ches de vingt mots par heure. C'est déjà, comme on le 
voit, un tres-beau résultat ; mais l'avantage le plus grand 
de ce télégraphe sous le rapport de la rapidité de la trans- 
mission, c'est qu’il peut se prêter aux dépêches sténogra- 
phiées, et tout le monde sait avec quelle prodigieuse ra- 
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pidité on peut écrire avec cette méthode, puisque certains 
signes suffisent pour exprimer des phrases. Il est donc 
présumable qu'avec ce système le télégraphe autogra- 
phique pourra dépasser de beaucoup en vitesse tous les 
systèmes connus. Mais ces avantages ne sont pas les seuls. 
Par suite de sa disposition les mélanges accidentels qui 
se manifestent sur les lignes, et qui sont si désastreux 
pour les transmissions télégraphiques ordinaires, sont à 
peu près insignifiants. Il ne peut, en effet, en résulter que 
la superposition de quelques traits étrangers à la dépêche 
ou l’affaiblissement de quelques parties des lignes qui la 
composent ; ce qui n'empêche pas la dépêche d’être tou- 
jours lisible et un dessin d’être fidèlement reproduit. Un 
ait de ce genre s’est produit lors des expériences entre 
Amiens et Paris, et alors qu’on transmettait un portrait 
de S. M. l’Impératrice. Le mélange s'était produit avec 
une ligne sur laquelle on expédiait une dépêche en lan- 
gage Morse. Le portrait a pu être néanmoins reproduit 
fidèlement ; mais on distinguait dans certaines parties 
plusieurs signaux Morse qui résultaient du mélange. Les 
nouvelles expériences entre Paris et Lyon ont fourni des 
résultats encore plus beaux. Ainsi les appareils de M. Ca- 
selli ont pu fonctionner sans trouble sur une ligne sillon- 
née par des courants atmosphériques trés-intenses, et 
alors que les appareils Morse ne pouvaient pas fonction- 
ner du tout. Il est impossible que devant de pareils faits 


le système de M. Caselli ne soit pas adopté avec empres- 
sement. 
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II 
Typo-télégraphe de M. Bonelli. 


Dans le télégraphe précédent, la reproduction d'une 
dépêche exige un synchronisme parfait de la part des deux 
appareils en correspondance, et nécessite un certain nom- 
bre d’allées et de venues de la pointe tracante avant que 
la dépêche soit complétement reproduite. Or, ces allées 
et ces venues demandent, comme on le comprend aisé- 
ment, un certain temps, et ce temps est d'autant plus 
long que certaines lettres dépassant en haut et en bas le 
corps de l'écriture, nécessitent pour ce simple complément 
un surcroît d'allées et de venues dont le nombre est en- 
viron double de celui nécessaire pour la reproduction du 
corps même de l'écriture. Dans le système de M. Bonelli, 
celle perte de temps n'existe pas, et, de plus, les diffi- 
cultés de l'établissement du synchronisme sont évitées. 
Pour arriver à ce résultat, M. Bonelli a d'abord remplacé 
l'écriture par une composition typographique et a substi- 
tué à la pointe unique du transmetteur et du récepteur des 
autres systèmes aulographiques un peigne composé de plu- 
sieurs dents isolées embrassant toute la largeur de la com- 
position typographique et correspondant à un même nom- 
bre de circuits télégraphiques distincts et indépendants. 

Dans l’origine, l'appareil de M. Bonelli (qui reproduisait 
alors l'écriture) exigeait 50 fils pour constituer la ligne té- 
légraphique. Plus tard, et par la substitution à l'écriture de 
types métalliques régulièrement alignés, ces 50 fils se sont 
réduits à 44, puis à 7, et aujourd’hui, grace à l'intervalle 
inégal séparant les dents du peigne transmetteur et du pei- 
gne récepteur, ces fils ont pu être réduits à 5. Les peignes 
eux-mêmes ont subi également une modification. Dans l'o- 
rigine, les dents étaient en fer, et la solution électro-chimi- 
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que était une solution de cyano-ferrure de potassium. Mais 
comme avec cette combinaison, les marques produites sont 
le résultat de la destruction du fer, et quel’usure de ce métal 
devait être forcément différente pour les diverses pointes du 
peigne, il a fallu avoir recours à des pointes inattaquables 
et à des composés susceptibles defournir eux-mêmes des tra- 
ces par suite de leur décomposition ; l’azotate de manganèse 
est la substance à laquelle M. Bonelli a eu recours. Sous 
l'influence du courant électrique, cette substance fournit 
sur le papier qui en est imprégné des traces brunes tres- 
caractérisées qui ne sont autre chose que du peroxyde de 
manganèse, et l'acide azotique, ne pouvant se combiner 
avec les dents de platine, se dégage à l'état d’acide nitreux. 
Malheureusement, ce composé est beaucoup moins sensible 
que le cyanure de potassium et exige une force électrique 
assez considérable pour fournir des traces très-marquées. 

Avec sa disposition actuelle, le télégraphe de M. Bonelli 
consiste dans deux peignes ‘métalliques A et B (fig. 3), 
composés chacun de 5 aiguilles de platine, et au-dessous 
desquels se meut, sous l'influence d’un mouvement d’hor- 
logerie et d’une corde S, un chariot PT, mobile sur un petit 
chemin de fer. Ces peignes sont adaptés à l'extrémité de 
plaques articulées sur un axe CD, qui leur permettent d’être 
soulevés ou abaissés sous l'influence d’une tige E, sur la- 
quelle réagit une pièce G dont le jeu est commandé par un 
rebord PH adapté latéralement au chariot PT, Le com- 
posteur sur lequel sont assemblés les caractères qui com- 
posent la dépêche est fixé en IJ, dans une rainure disposée 
à cet effet, et les feuilles destinées à recevoir la dépêche sont 
appliquées en KL, sur une lame d’étain ou de cuivre ar- 
genté mise en rapport avec le circuit. Un commutateur M, 
composé d'un peigne de 5 dents de platine et placé en 
dehors du chemin de fer, peut, en plongeant dans une pe- 
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tite auge remplie de mercure, établir la communication 
entre les fils de ligne et la pile, comme on le verra plus 
tard. Son jeu est obtenu par l'intermédiaire d’une bascule 
que fait réagir un second rebord TN adapté au chariot. 
Enfin une détente électro-magnétique, placée en X, permet 
aux chariots des deux stations en correspondance d'être 
mis en mouvement en même temps; cette détente, que 


Fig. 3. 


Fig. 4. 


nous représentons vue de profil dans la figure 4, et qui 
est placée au-dessous du chemin de fer, se compose d’une 
bascule CAB, articulée en A et appuyée en B sur l'extré- 
mité de-l’armature et de l'électro-aimant E. Un doigt AD, 
buté contre une piéce D adaptée au-dessous du chariot, 
maintient celui-ci à l’extrémité de sa course et appuyé 
contre un tampon a ressort G, en connexion avec le circuit 
de ligne et l'électro-aimant E. Les communications avec 
les piles sont établies par le butoir J, et sont tellement 
disposées, que les courants des deux piles aux deux sta- 
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tions s'additionnent pour passer dans le circuit correspon- 
dant aux électro-aimants de détente E. Par suite de cette 
disposition, on comprend aisément qu’il suffit d'une fer- 
meture de ce circuit pour provoquer une attraction des 
éleclro-aimants en question et le déclanchage de la bascule 
CAB, qui tombe alors verticalement. Le mouvement d’hor- 
logerie destiné à entraîner le chariot PT, par lintermé- 
diaire de la corde S, est placé, comme le système de dé- 
clanchage précédent, au-dessous du chemin de fer, et 
consiste dans un simple mécanisme à deux mobiles mo- 
déré par un volant à ailettes. Ce mécanisme se remonte 
par le fait même du recul du chariot contre le tampon G, 
recul qui se fait à la main. 

Voici maintenant le jeu de cet appareil, qui doit ètre 
placé d’une manière inverse pour les deux stations en 
correspondance. | 

Au moment où le chariot PT (fig. 3 et 4) est à l'ex- 
trémité de sa course, la partie recourbée de la pièce G est 
placée dans les deux appareils, au-dessous du rebord HP, 
et, n’agissant pas sur la tige E, elle permet à un fort res- 
sort à boudin, placé en E, d'appuyer sur cette tige de 
manière à abaisser les peignes A et B à distance suffisante 
de la surface du chariot pour rencontrer les types du com- 
posteur et le papier chimique. A l’une des stations, le 
commutateur M plonge dans le mercure; à l’autre, il est 
soulevé, et ce soulèvement et cet abaissement sont main- 
tenus pendant une moitié de la course du chariot par l'ac- 
tion d’une pièce qui, en rencontrant le rebord NT, fait 
basculer le peigne M. 

Avec la disposition représentée fig. 3, l'appareil reçoit 
dans la première moitié de sa course et transmet dans la 
seconde moitié ; mais l'appareil qui est en correspondance 
avec lui doit avoir une disposition complétement inverse, 
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c'est-à-dire que le papier chimique doit être placé en IJ et 
le composteur en KL. Or, voici ce qui arrive quand les 
deux appareils se trouvent déclanchés : 

À la station A, le peigne A, dans la première moitié de 
la course du chariot PT, rencontre les différentes parties 
métalliques des types en relief, et provoque à travers les 
différents circuits une série de fermetures de courant, qui 
se traduisent à la station B (celle où est l'appareil repré- 
senté fig. 3) par une série de traces brunes d'oxyde de 
manganèse marquées sur le papier chimique et reprodui- 
sant exactement les types en question. Le peigne du com- 
mutateur M est alors plongé dans le mercure à la station A, 
et met le pôle positif de la pile de cette station en commu- 
nication avec les différents circuits. Dans la seconde moitié 
de la course du chariot PT, c’est le peigne B à la station A 
qui fonctionne et qui, en appuyant sur KL, reproduit élec- 
tro-chimiquement la dépêche envoyée de la station B; le 
peigne M est alors soulevé par le rebord NT, et isole 
complétement la pile de la station A. 

Pour remettre les appareils en état de fonctionner de 
nouveau, il suffit de repousser les chariots PT contre les 
tampons X, car il résulte de ce simple mouvement de re- 
cul : 4° que les peignes A et B se trouvent soulevés de ma- 
niére à ne pas toucher les types ni la dépêche imprimée ; 
2° que les chariots se trouvent renclanchés; 3° que les 
courants des deux piles se trouvent disposés de manière à 
circuler dans le même sens, à travers les électro-aimants 
E, E’. Le premier effet est obtenu par l'intermédiaire de 
la pièce G, qui, après avoir glissé sous le rebord HP, tout 
le temps de la course du chariot, a été forcée de ressortir 
par l’entaille H et de se placer au-dessus du même rebord 
HP. Tout le temps du recul du chariot, cette pièce soulève 
la tige E, et par conséquent les peignes A et B; ce n'est 

VI. 16 
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que quand le chariot arrive à son point de départ que le 
rebord HP, terminé par un pied de biche P, permet à la 
pièce G d'échapper et de se replacer au-dessous du rebord 
HP. Le second effet est produit par l'intermédiaire du bras 
AC (fig. 4) de la bascule de la détente qui, étant rencontré 
par l'appendice C du chariot, se trouve repoussé de côté et 
reporte la tige AB sur l’armature de l'électro-aimant E, 
en même temps que le bras AD vient faire arrêt. Enfin le 
troisième effet résulte du contact des deux tampons élas- 
tiques G et J et de l'appendice O (fig. 3), qui, en soulevant 
la bascule du commutateur M, coupe la communication de 
la pile avec les fils de ligne, et permet de la réunir en X au 
circuit des électro-aimants de détente. 

Avec le système tel que nous venons de le décrire et dans 
l'hypothèse d’une seule pile placée à chaque station, les 
courants de charge et de retour qui compromettent si gra- 
vement les transmissions sur les lignes un peu longues, 
quand elles sont faites trop rapidement, auraient des incon- 
vénients tellement manifestes, qu’il arriverai t le plus sou- 
vent que des traits continus seraient reproduits au lieu de 
lettres. Pour éviter ce résultat, M. Bonelli adapte à son ap- 
pareil un système déchargeur à contre-courants analogue 
à celui de M. Caselli. Or, ce système a conduit M. Bonelli 
à adapter une pile spéciale à chacun de ses circuits, ce 
qui complique d'autant plus le système que chaque pile 
doit être très-forte, ainsi que nous l'avons déjà dit’. La 
figure ci-dessous représente ce système déchargeur ap- 
pliqué à chaque fil. P et P’ sont deux des piles de ligne 
de chaque station, A A’ les transmetteurs, B B’ les récep- 


1 M. Bonelli calcule que, pour transmettre de Paris à Lyon, il fau- 
drait que chaque pile fut composée de 150 éléments Daniell, d'où il 
résulte que la pile totale de chaque station devrait se composer de 
750 éléments. 
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teurs, CC’ les commutateurs à mercure, TT’ les plaques 
de terre. Les lignes pointillées indiquent les communica- 
tions qui sont coupées lorsque c’est la station de droite 
qui transmet. 


Fig. 5. 
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Le deux piles PP’ sont, comme on le voit sur la figure, 
réunies directement par le fil qui leur correspond, de ma- 
nière que les pôles négatifs soient en communication 
l’un avec l'autre, et les appareils récepteur et transmet- 
teur sont interposés sur des dérivations allant des piles 
aux fils de terre. 

Les éléments qui composent chaque pile sont d’ailleurs 
divisés en deux groupes très-différents en nombre, à l’aide 
d'un fil qui communique au récepteur B, B’ correspon- 
dant, et les transmetteurs sont disposés de façon qu'au 
moment où ils doivent fonctionner ils se trouvent inter- 
posés sur un fil réunissant directement le fil de ligne à la 
terre, comme on le voit en A. Voici maintenant comment 
les effets se produisent. 

Au moment où le contact de l'aiguille de platine du 
transmetteur À touche un type, le commutateur à mer- 
cure C établit la communication de la pile P avec AT. Dès 
lors, le courant de cette pile P traverse le transmetteur, se 
bifurque au-dessus de A, retourne en très-grande partie 
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à la pile P, et parcourt d’un autre côté la ligne en s’ajou- 
tant au courant de la pile P’. Il traverse alors ainsi ren- 
forcé le récepteur B’ par le fil de communication qui 
le relie à la pile P’ (la voie par le commutateur C’ étant 
coupée), et s'écoule dans la terre en T’. Une marque 
est donc produite sur ce récepteur. Maintenant, au mo- 
ment où l’aiguille de platine du même transmetteur A 
quitte le type, le courant de la pile P ne trouvant pas 
d'issue en A regagne par la terre le récepteur électro-chi- 
mique B’, lutte victorieusement, en raison du plus grand 
nombre d'éléments de la pile P, contre le courant partiel 
de la pile P’ qui lui est alors opposé, et revient par le fil de 
ligne au pôle négatif de P. Or, c'est ce courant différentiel 
qui joue le rôle du contre-courant du système Caselli, et 
qui décharge la ligne à travers le récepteur B’; mais dif- 
férent en cela de celui de M. Caselli, ce contre-courant ne 
profite pas des dérivations le long de la ligne. 

Nous allons maintenant examiner la valeur de ce sys- 
tème au point de vue de ses avantages pratiques et de son 
bon fonctionnement. 

Pour ceux qui ont construit des lignes télégraphiques, 
il est un fait parfaitement avéré, c’est qu'il est impossible 
d'obtenir deux fils de ligne dans des conditions d’isole- 
ment et de transmission identiques. On peut déjà conclure 
de ce fait qu'avec cinq fils aériens, les traces fournies par 
l'appareil de M. Bonelli ne pourront jamais, à moins d'un 
réglage continuel des piles, être également intenses, et 
devront quelquefois manquer pour certaines dents des 
peignes, alors qu'elles seront très-marquées pour d’autres 
dents. D'un autre côté, si l’on considère qu’en raison de 
la disposition des courants adoptée par M. Bonelli les traces 
électro-chimiques proviennent de la pile de réception, et 
que leur interruption ne dépend que de l’envoi d'un con- 
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tre-courant issu d’une pile plus forte, qui est celle de la 
station qui transmet, on arrive à conclure que sur les li- 
gnes un peu longues (qui sont toujours sujettes à des dé- 
rivations), le courant de la pile de départ ne pourra jamais 
arriver à détruire complétement le courant de celle d’ar- 
rivée, car celui-ci sera toujours d'autant plus fort que 
lautre sera plus affaibli, puisque les dérivations des deux 
courants s'effectuent dans le même sens. Conséquemment, 
l'interruption des traces électro-chimiques ne pourra ja- 
mais êlre complète, et ces traces ne se détacheront que par 
une différence d'intensité de coloration, qui sera d'autant 
moins prononcée que la ligne sera plus longue et plus mal 
isolée. Il devra donc arriver souvent que les lettres de la 
dépêche non-seulement seront déformées, mais ne seront 
pas même lisibles. 

Sila ligne est souterraine aulieu d’être aérienne, comme 
nous venons de le supposer, aux inconvénients précédem- 
ment énoncés, il faudra ajouter ceux résultant de l'induc- 
tion des fils les uns sur les autres, les réactions statiques 
opérées à travers les enveloppes isolantes et tous les autres 
inconvénients inhérents aux câbles souterrains et que l'ex- 
périence a malheureusement trop souvent démontrés. 

Le télégraphe de M. Bonelli n’est donc en réalité qu'un 
ingénieux appareil de cabinet, applicable tout au plus sur 
des lignes très-courtes et parfaitement isolées, et très-pro- 
bablement hors d'état de fonctionner sur de longues li- 
gnes, dans les conditions où elles ont été établies jusqu'à 
présent t. Th. pu Moncez, 


Ingénieur électricien de | ‘administration 
des lignes télégraphiques. 


t Cette double notice, ainsi que la planche gravée qui l’accom- 
pagne, est en grande partie extraite du tome V de peepee des ap- 


plications de V’électricité de M. du Moncel. 
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NOTES 


SUR LA TELEGRAPHIE 
DANS LE GRAND-DUCHÉ DE BADE, EN BAVIÈRE ET EN HANOVRE, 
RECUEILLIES DANS UNE MISSION 


PAR M. DE BREITENBACH. 


Les matiéres traitées dans ce rapport ont été exposées 
dans l'ordre suivant : 


4° Lignes aériennes. 

2 Lignes souterraines et sous-marines. 

8° Installation des postes; piles et appareils. 

4 Description de l'appareil magnéto-électrique de 
MM. Siemens et Halske. 

5° Télégraphie mobile. 

6° Télégraphie privée, payements en argent, et mesures 
administratives. 


I 


Lignes aériennes. 


Les lignes bavaroises offrent quelques dispositions par- 
ticulières, qui nous paraissent devoir être signalées. 

La longueur des poteaux est de 9 mètres, et malgré 
cette dimension, leur espacement moyen est de 37 mètres 
seulement. 

Ce faible espacement est peut-être rendu nécessaire par 
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le poids du fil qui a un diamètre de 4™™,5, intermédiaire 
entre les deux modèles auxquels l'administration fran- 
çaise est revenue dernièrement pour l'établissement de 
ses grandes communications. 

Le fil bavarois, de 4%,5, doit pouvoir porter au moins 
50 kilogrammes par millimètre carré de section; il est 
galvanisé avec soin ; le poids de la couche de zinc est de 
15 grammes pour 6 mètres de longueur de fil. 

L’isolateur bavarois a fourni le modèle de nos cloches- 
arrêts, dont il ne diffère que par la forme de la tige (voir 
fig. 4, pl. 3). Mais tandis qu’en France, on ne place de 
cloches-arréts que dans les grandes portées et dans les 
angles, elles sont les seules employées en Bavière, dans 
les parties droites, comme dans les courbes. 

La position des isolateurs sur les poteaux est aussi à re- 
marquer. Lorsqu’une ligne doit recevoir un nombre im- 
pair de fils, on en place un sur des cloches à tige droite, 
qu'on enfonce verticalement sur le sommet du poteau*. 
Les autres fils se placent par couples sur des supports à 
tige courbe, fixés à la même hauteur de chaque côté des 
poteaux. 

Les raccordements de fils sont faits de la manière sui- 
vante : 

On forme à l'extrémité des deux fils qu'on veut réunir 
un crochet de 4 centimètre environ, qu'on aplatit légère- 
ment au marteau ; puis on juxtapose les fils, et on les 
soude sur une longueur de 7 centimètres ; ensuite on re- 
couvre la soudure d’un fil de fer galvanisé et recuit, dont 
les spirales, très-serrées et très-adhérentes , remplissent 
tout l'intervalle entre les petits crochets que l’on a faits 


' Cette opération, qui a déjà été décrite dans les Annales de 1856, 
page 18, exige de grands soins pour empêcher les infiltrations d’eau, 
et un outillage spécial. 
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dans les bouts de fil. Enfin, on recouvre cette ligature 
d'une nouvelle soudure qui doit pénétrer tous les joints. 
Cette double soudure et l'emploi de la ligature et des cro- 
. chets nous semblent devoir donner aux jonctions de fils 
une grande solidité et une conductibilité parfaite. 

On voit, par ces détails, que les lignes bavaroises sont 
établies dans de bonnes conditions de solidité. Leurs con- 
structeurs semblent se préoccuper beaucoup de mettre le 
plus grand nombre possible de fils sur les poteaux. Gette 
question est réellement importante par suite de l'augmen- 
tation incessante du nombre des conducteurs. Mais il 
serait très-intéressant de savoir si la disposition des fils 
qui est adoptée ne donne pas lieu à de fréquents mélanges 
entre les fils placés à la même hauteur sur les poteaux, 
et si l'emploi exclusif des cloches-arréts n’augmente pas 
les pertes dans une proportion considérable. 

Il faut remarquer, en effet, que dans les lignes ba- 
varoises le-fil entoure complétement la tête de chaque 
cloche, et est arrêté par une ligature métallique. Cette © 
ligature produit une communication électrique de la ligne 
avec son support, non plus par un seul point, comme 
dans nos cloches grand modèle, mais par une très-grande 
partie de la surface de la porcelaine, qui, dans les temps 
humides, peut établir une dérivation sensible entre la 
ligne et la tige du support. Ces lignes sont d'ailleurs in- 
stallées sans tendeurs; ces appareils étant mauvais isola- 
teurs et mauvais conducteurs, il serait désirable d’en voir 
réduire le nombre sur les lignes françaises. 

Les isolateurs adoptés en Hanôvre diffèrent totalement 
du modèle bavarois. Ils sont formés de deux cloches. 
L'une extérieure, en fonte, M (fig. 2), est munie d'ai- 
lettes qui embrassent le poteau et sont percées de trous 
pour recevoir les vis destinées à les fixer. La deuxième 
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cloche N est tantôt en caoutchouc durci, tantôt en porce- . 
laine ; elle est fixée dans l’intérieur de la cloche en fonte, 
qui la protége presque complétement contre les chocs et 
les atteintes de l'humidité. Le crochet de suspension du 
fil est galvanisé ; il est plus court et plus fort que les 
nôtres. Les deux cloches sont soudées par une matière 
isolante. Les arrêts-tendeurs sont aussi construits dans le 
même système. Ils n’ont pas de treuils de traction, mais 
seulement des mächoires qui arrêtent le fil par une dispo- 
sition analogue à celle des machoires à tendre employées 
par nos surveillants. Les isolateurs sont très-lourds ; le 
poids des cloches simples est de 1*,350 ; celui des cloches- 
arrêts-tendeurs est de 5 kilogrammes. Ils doivent être 
tres-coûteux. 

Nous ne savons quelle est l'influence de ces supports au 
point de vue de l'isolement. Il paraît certain qu'ils isolent 
mieux la ligne des poteaux que nos isolateurs, au moins 
dans une certaine limite. Ces appareils pourraient, par 
conséquent, fournir le moyen de reconnaître dans quelle 
proportion l'air ambiant et les appuis contribuent aux 
pertes que les lignes éprouvent dans les temps humides". 
Cette question importante n’a pas encore été éclaircie, et 
nous croyons devoir appeler l'attention sur le moyen que 
nous indiquons pour obtenir, sinon une solution complète 
de ce problème, du moins des résultats utiles. 

Lorsqu'une ligne traverse une voie ferrée, on sub- 
stitue aux fils de fer galvanisés de 4™™,5 des fils de 
cuivre d’un petit diamètre, qu’une locomotive peut couper 


t L'établissement de lignes parallèles sur la même route, que la 
réorganisation du réseau a nécessitées, rendrait une expérience de 
ce genre facile et concluante, en permettant de placer dans les mêmes 
conditions atmosphériques un fil posé avec les doubles supports de 
Hanovre et un fil de ligne ordinaire. 
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facilement, sans entraîner la ligne entière, lorsque les fils 
viennent à tomber sur la voie. La parfaite efficacité de 
cette précaution nous a paru devoir être signalée, malgré 
les faibles chances d'accidents que présentent les lignes 
françaises avec les mesures prises dans les cas analogues. 


Il 


Lignes souterraines et sous-marines. 


Lignes souterraines de Munich. — La première ligne 
de Munich fut établie, en 1850, dans la ville de Munich. 

Cette ligne était composée de 6 fils de cuivre recouverts 
de gutta-percha vulcanisée. Quelques-uns de ces conduc- 
teurs étaient de fabrique anglaise ; les autres furent fournis 
par MM. Jonrobert et Pruckner, de Berlin. 

Tous ces conducteurs pesaient 6 kilogrammes par 
100 mètres : l’enveloppe de gutta-percha entrait pour 
moitié dans ce poids. 

Pour établir la ligne, on creusa d’abord une tranchée 
en forme de cuvette, de À mètre de profondeur et de 0°,30 
à la base. Le fond de cette cuvette fut soigneusement 
aplani, et on y disposa tantôt un lit de conduits bien cuits, 
tantôt un lit de briques, dont tous les joints furent soi- 
gneusement cimentés. 

Apres avoir posé les fils dans la cavité des conduits, ou 
sur le lit de briques, on placa sur les conduits des cou- 
vercles et des manchons, et sur les autres parties, on re- 
couvrit les fils de tuiles creuses. Toutes ces pièces furent 
également jointes entre elles et aux premieres avec du 
ciment. 

La tranchée fut ensuite comblée, mais on eut soin de 
protéger les tuyaux enveloppant les fils par une couche 
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de 0,30 de terre franche prise dans les déblais, qu'on 
replaça par couches soigneusement damées. 

Cette partie de la ligne à 6 fils revint, par mètre cou- 
rant, à 4 fr. 68 c., soit 78 centimes par fil. 

Dans les passages de ponts et dans le voisinage des 
conduites d'eau et de gaz, on enveloppa les fils d’une 
toile goudronnée, et on substitua aux briques des tuyaux 
de fer forgé. 

Cette ligne s’est maintenue en bon état pendant six 
années, jusqu'en 1856, mais à partir de cette époque, 
elle se détériora rapidement. 


La vieille ligne de Munich a été remplacée, en 1857, par 
un faisceau formé de deux câbles contenant chacun huit 
conducteurs. 

Dans ces câbles, chaque fil de cuivre est recouvert d’a- 
bord de gutta-percha, puis d’une garniture de chanvre, 
et le câble entier porte une deuxième enveloppe de chan- 
wre, sur laquelle on a placé une armature de 19 fils de 
fer galvanisés. Ces deux câbles ont donné jusqu’à ce jour 
les meilleurs résultats. 

La longueur du parcours souterrain étant de 2,577 mè- 
tres, la longueur totale des câbles est de 5,154 mètres ; 
ils ont coûté 48,015 francs. Les frais de pose se sont 
élevés à 3,100 francs. 

La ligne revient ainsi à 19 fr. 84 c. par mètre courant, 
pour 16 fils. 


Ligne de Francfort. — Une ligne souterraine, établie 
à Francfort-sur-Mein en 1854, fonctionne encore aujour- 
d'hui, mais sa détérioration est très-grande, et il est urgent 
de la remplacer. | 

Cette ligne fut posée avec plus de soins que la vieille 
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ligne de Munich. Cependant sa durée n’a pas été beau- 
coup plus considérable, si l’on tient compte des longueurs 
des lignes. Celle de Munich avait 2,500 mètres, tandis 
que le parcours de la ligne de Francfort était de 1,523 mè- 
tres seulement. 

Le faisceau souterrain de Francfort-sur-Mein contenait 
12 fils recouverts de gutta-percha non vulcanisée, cordés 
ensemble. Le poids de la gutta-percha entrait pour moitié 
dans le poids de chaque fil, c'est-à-dire dans la même 
proportion que pour la ligne de Munich. Le câble ainsi 
formé fut garni d’une bande de toile à voile bien gou- 
dronnée, qui fut enduite d'un mélange d’asphalte et de 
goudron de houille. 

Afin de protéger plus complétement ce câble, on le dé- 
posa dans un lit de conduits en fer forgé. Ges conduits en 
fer s’emboîtaient lun dans l’autre, et chacun d'eux était 
formé de deux parties, dont l’une formait un couvercle 
maintenu par des crochets à vis ; ils furent même remplis 
de ciment, de manière à isoler de toutes parts le câble des 
parois. Leur surface extérieure fut badigeonnée avec un 
mélange d’asphalte et de houille. 

Il ne nous a pas été loisible de recueillir des renseigne- 
ments sur les causes qui ont principalement déterminé la 
détériotation de cette ligne. Il serait très-utile de con- 
naître si les dérivations d'un fil à l’autre ont précédé ou 
suivi les pertes à la terre, à quelle époque ces défec- 
tuosités ont commencé à se produire, et quel a été leur 
accroissement d'année en année. Cette lacune, qui laisse 
beaucoup d’incertitude dans les appréciations, nous a fait 
penser qu'il serait avantageux de tenir un registre d’obser- 
vations faites pour chaque ligne souterraine. On parvien- 
drait sans doute à déterminer ainsi la durée et les qualités 
isolantes des matières qu'on emploie, et à établir une com- 


DANS LE DUCHÉ DE BADE, EN BAVIÈRE ET EN HANOVRE. 299 


paraison entre les différents systèmes adoptés jusqu'ici. 

La ligne de Francfort-sur-Mein a coûté 12,572 francs, 
pour une longueur de 1,323 mètres. 

Quelques-unes des dispositions de ces lignes pourraient 
être critiquées aujourd'hui, mais il est à remarquer cepen- 
dant que toutes ont donné de bons résultats et ont eu une 
durée considérable. 


Ligne de Lindau à Rorschach, à travers le lac de Con- 
stance.— Cette ligne est formée d'un cable de 19,550 mè- 
tres, contenant quatre conducteurs. Sa construction dif- 
fère très-peu de celle des câbles sous-marins. 

Les conducteurs sont isolés entre eux par une double 
couche de gutta-percha garnie de chanvre. Le diamètre 
des conducteurs est de 75 millimètres; l'enveloppe a 
55 millimètres de diamètre total. On a enduit le conduc- 
teur et la première enveloppe de gutta-percha d’une cou- 
che de la composition de Chatterton, dans le but d'aug- 
menter l'isolement. 

L’armature extérieure se compose de 11 fils de fer gal- 
vanisés de 2™™ 55. 

Les deux parties extrêmes du câble qui reposent sur 
des bas-fonds ont été revétues, sur une longueur de 300 mè- 
tres, d’une deuxième armature formée de 9 fils de 5 mil- 
limètres. La résistance maximum du câble avait été fixée 
par convention à 16 unités Siemens par kilomètre, par 
une température de + 10 degrés. Au moment de la livrai- 
son, cette résistance était de 15,6. (L'unité adoptée par 
Siemens est la résistance d’une colonne de mercure de 
1 métre de longueur et de 1 millimètre de section.) Le 
prix du cable, pour les grandes profondeurs, s’est élevé 
à 1 fr. 28 c.; le prix de la seconde enveloppe pour les 
atterrissements a été de 4 fr. 64 c. par mètre. 
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Ligne sous-fluviale établie pour le passage du Rhin à 
Worms, en octobre 1853. — Le Rhin a sur ce point une 
largeur de 350 mètres seulement; ses rives sont très- 
basses et la navigation par navires à voile y est tres- 
active ; il était, par conséquent, impossible de franchir le 
fleuve par une ligne aérienne. D’un autre côté, la pose 
d'un câble présentait des difficultés particulières. Le lit 
du fleuve est formé de galets que la violence du courant 
déplace incessamment. Les ancres ne tiennent pas sur ce 
fond mouvant, et les navires, en les entraînant, pourraient 
accrocher le câble et le rompre. 

Pour prévenir les accidents provenant de ces deux 
causes principales, on revétit le câble d’une armature de 
19 fils de fer galvanisé, de 7 millimétres de diamétre cha- 
cun. Puis on recouvrit entièrement la partie submergée 
de conduits de fer forgé destinés à protéger cette armature 
contre les galets et les ancres. Les conduils ont seule- 
ment 20 centimètres de longueur et sont formés de 
deux parties, qui se joignent au moyen de vis; de plus, 
ils sont emboités l'un dans l’autre, et peuvent tourner 
l'un sur l’autre de manière a présenter une carapace 
continue, formée d’anneaux mobiles. 

Ce cable contient seulement trois conducteurs isolés 
par une double couche de gutta-percha. Sa double arma- 
ture l’a maintenu jusqu'ici en bon état; son prix de re- 
vient est assez considérable, savoir : 


Prix du cable à 3 fils avec la première armature; longueur 
583 metres, transport à pied d'œuvre compris. 4,518fr. 
2,400 conduits en fer forgé, pesant ensemble 
25,050 kilogrammes, . . . . es . . . o , 9,266 


TOTAL. . . . . . . 13,784fr. 
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Il 


Installation des postes. 


L'installation des stations, tant en Bavière que dans le 
duché de Bade et le Hanôvre, est faite avec le plus grand 
soin, et les appareils sont construits avec une précision 
remarquable. 

[l n'existe pas de relais dans le duché de Bade; la dis- 
tance maximum des communications intérieures n'est 
que de 500 kilomètres, et l’on transmet directement d’une 
station à l’autre. 

Dans les deux autres Etats, les translations sont, en 
général, établies au moyen de relais Siemens. 

Parmi les instruments usuels, nous avons remarqué un 
petit commutateur à bouchon, qui est représenté en demi- 
grandeur, fig. 3; c’est l'appareil le plus parfait que nous 
ayons vu en ce genre. Les contacts sont établis d'une ma- 
nière excellente, et sans effort, au moyen d'un bouchon à 
manche isolant, fig. 4. La bonté du contact est due à la 
construction de la partie métallique du bouchon. C'est 
un cylindre creux et fendu sur une assez grande longueur, 
suivant un plan passant par l'axe. Son élasticité rend le 
contact en quelque sorte sensible, et il ne produit ja- 
mais de serrage exagéré. Il serait avantageux d'appliquer 
cette amélioration à nos manipulateurs Morse à com- 
mutateurs. 

Dans les grandes stations, on emploie, pour les com- 
munications compliquées, des commutateurs suisses per- 
perfectionnés. Le perfectionnement consiste dans la dis- 
position des lames perpendiculaires, qui sont construites 
de manière à être mises en contact direct et visible. Cette 
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construction a été réalisée aussi en France dans ces der- 
niers temps d’une manière ingénieuse. 

Parmi les piles, une seule nous a paru digne d’être 
signalée, c’est la pile Meidinger, fig. 6. Elle est employée 
dans le duché de Bade. C’est une pile sans diaphragme 
poreux; elle se charge cependant avec deux liquides, une 
dissolution de sulfate de magnésie et une dissolution de 
sulfate de cuivre. Ces deux dissolutions se séparent natu- 
rellement, grâce à leur différence de densité. La théorie 
de cette pile est la même que celle de la pile Daniell. Cha- 
que élément se compose d'un vase de verre A A, dans lequel 
on introduit : 

4° Un vase en verre à pied large BB; 

2° Uncylindrede zinc CC, creux comme celui de nos piles 
et qui repose sur le large pied du deuxiéme vase de verre. 
Celui-ci est construit de manière à se trouver au centre 
du cylindre de zinc, qui est relié à un électrode en cuivre D; 

3° Un petit cylindre de plomb EE qui se place dans le 
verre B et qui porte un électrode G revêtu d’une gaîne de 
caoutchouc dans l'intérieur du vase A. 

Au-dessus du vase A, on place ensuite un disque circu- 
laire en bois, percé à son centre d’un orifice qui reçoit et 
porte la cheminée ou entonnoir de verre FF. 

C'est par cette cheminée qu'on introduit le sulfate de 
cuivre, dont la dissolution, à mesure qu'elle s’opére, se 
trouve recueillie par le vase B; ce vase sert ainsi à séparer 
la dissolution de sulfate de cuivre de la dissolution de sul- 
fate de magnésie, dont on remplit le reste du vase A. 

La solution de sulfate de magnésie se compose en poids 
de 6 parties d’eau pour 4 de sulfate. Les dimensions des 
éléments sont un peu plus grandes que celles d’un élé- 
ment Daniell ordinaire. Notre dessin reproduit l'élément 
Meidinger à l'échelle 1/4. 
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On trouve le courant de cette pile plus intense que 
celui des éléments Daniell. On nous a même assuré qu'elle 
est beaucoup plus économique que cette dernière. Elle 
est surtout d'un entretien beaucoup plus facile. 


Paratonnerres.—Le système des paratonnerres employés 
en Bavière se compose de plaques superposées, mais iso- 
lées entre elles par de petits disques en caoutchouc, ayant 
une épaisseur de 3/10 de millimètre (fig. 5). 

La plaque inférieure F est supportée par quatre pieds, 
et communique avec la terre. La plaque supérieure est 
traversée par les courants envoyés sur la ligne; elle peut 
s'enlever à volonté au moyen d’un manche isolant M. 

Lorsqu'un poste est desservi par plusieurs lignes, on 
donne à la plaque inférieure des dimensions qui permet- 
tent de lui superposer autant de plaques qu'il y a de 

lignes. 
= Les plaques sont alors isolées entre elles par des bou- 
tons en caoutchouc bb et portent en outre des arrêtsa a, 
qui les empêchent de se déplacer horizontalement sur la 
plaque inférieure. 

Quand l’appareil est employé à la jonction d’une ligne 
souterraine avec des fils aériens, on dispose sur la plaque 
inférieure un nombre suffisant de tiges métalliques ¢, sur 
chacune desquelles on enroule un fil de platine très-fin 
recouvert de soie, qui communique d’un côté avec le 
câble souterrain qu’on veut préserver, et de l’autre, avec 
la ligne aérienne par la plaque supérieure du paraton- 
nerre. Ces tiges produisent absolument les mêmes effets 
que les bobines du paratonnerre français. 

Les surfaces opposées des plaques de fer de cet appareil 
ne sont pas polies, mais rabotées de telle façon que les 
arêtes laissées par le rabot se croisent, quand on super- 

Vi. 17 
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pose les plaques. Cette disposition ingénieuse a pour but 
de faciliter l'écoulement de l'électricité entre les plaques 
de fer. Ce paratonnerre paraît avoir donné jusqu'ici les 
résultats qu'on en attendait. 

On emploie, dans le duché de Bade, un paratonnerre 
qui est représenté, fig. 7. Get appareil est basé, comme 
le précédent, sur l'écoulement de l'électricité entre des 
surfaces garnies de pointes, et mises en présence à de 
très-petites distances. La plaque du milieu À communi- 
que avec la terre ; les plaques extrêmes BB sont traver- 
sées par les courants de la ligne. Dans ce dernier instru- 
ment, toutes les pièces sont fixées d’une manière inva- 
riable. Les plaques de lignes BB sont isolées de la plaque 
de terre A par une tranche d'air, et du bâti par des sup- 
‘ports CC en caoutchouc durci. Les pointes des surfaces 
d'écoulement, qui, dans le premier système, sont produites 
au moyen des arêtes laissées par le rabot, sont obtenues 
dans ce deuxième appareil au moyen de rainures circu- 
laires et concentriques, dont les arêtes se correspondent. 

La construction de ce paratonnerre exige une assez 
grande précision. Il est moins simple que le système bava- 
rois, mais il nous paraît présenter aussi moins de chances 
de dérangements. 

Si l’on compare nos paratonnerres à pointes à ces deux 
_ instruments, on reconnaît que nos appareils sont plus 
simples et plus faciles à réparer; mais ils présentent peut- 
être moins de facilités pour l'écoulement de l'électricité, 
et il arrive assez souvent que leurs pointes sont fondues 
sur une assez grande longueur. Dans ce cas, nos paraton- 
nerres sont détruits ; ce grave inconvénient ne s’est pro- 
bablement jamais produit dans les paratonnerres alle- 
mands. 
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IV 


Récepteur à courant d’induction de MM. Halske 
et Siemens. 


On a adopté pour le service des chemins de fer bava- 
rois des appareils magnéto-électriques , inventés par 
MM. Halske et Siemens.Cesystème fonctionne depuis 1856 
et donne des résultats très-satisfaisants. Avant cette épo- 
que, on avait déjà employé avec succès d’autres appareils 
magnéto-électriques dus à M. Stohrer. Malgré de nom- 
breuses imperfections, ces derniers appareils avaient fait 
ressortir les avantages de la suppression des piles hydro- 
galvaniques. Aussi, au moment de la réorganisation de la 
télégraphie des chemins de fer, on résolut de donner la 
préférence aux télégraphes magnéto-électriques, qu’on 
s'efforça de perfectionner. On proposa donc à MM, Halske 
et Siemens d'établir un système de télégraphie basé sur 
les conditions suivantes : 

Production du courant par induction magnétique ; 
vitesse minimum de l'aiguille au moins aussi grande que 
dans les appareils Stohrer ; 

Suppression du mécanisme d’horlogerie et emploi im- 
médiat du courant pour mouvoir ou arrêter l'aiguille. 

Parmi les autres conditions, nous remarquons encore 
celle-ci : 

L'appareil doit être fermé, solide et muni d’une son- 
nerie, 

Toutes ces conditions ont été remplies par MM. Halske 
et Siemens dans l'appareil que nous allons décrire. Tout 
en admirant le talent de ces constructeurs, nous croyons 
devoir signaler la part qui revient à l'administration 
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bavaroise pour l’intelligente initiative qu’elle a prise en 
composant son programme. 


L'appareil de MM. Halske et Siemens se compose du 
générateur du courant, qui est en même temps le mani- 
pulateur, et du récepteur des signaux. 

Manipulateur , générateur du courant (fig, 8). — Il 
comprend : 4° un cylindre où se développe un courant 
d’induction ; 2 le moteur de ce cylindre ; 3° un système 
d'aimants fixes en acier ; 4° les communications qui en- 
voient le courant sur la ligne et celles qui permettent 
d'isoler le cylindre inducteur. 

Cylindre d'induction. — Le noyau en fer doux de 
l’électro-aimant tournant a la forme d’un cadre de galva - 
nomètre vertical. Il tourne autour d’un axe vertical BB’. 
Les évidures de la section contiennent des spires de fil 
de cuivre recouvert de soie, placées parallèlement à l'axe. 
Le cylindre est fermé en haut et en bas par des viroles en 
laiton, qui mettent les bobines à l’abri de tout contact. 

L’extrémité intérieure du fil des bobines sort de l’enve- 
loppe métallique et est mise en communication avec la 
partie supérieure du noyau. L'autre extrémité est reliée 
à une douille métallique P, fixée sur la partie inférieure 
du cylindre, dont elle est isolée. 

Moteur. — Au-dessus du pivot supérieur du cylindre 
d’induction se trouve un pignon H qui engrène avec 
une roue RR, mue elle-même par la manivelle du mani- 
pulateur. Le rapport des révolutions de la roue au pignon 
est un treizième, de sorte que le cylindre d’induction fait 
un demi-tour chaque fois que la manivelle parcourt une 
des vingt-six divisions du manipulateur. Chacune de ces 
divisions correspond à une lettre. L'arrêt de la manivelle 
se fait contre des dents analogues à celles des roues à 
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rochet, et disposées, comme le montre la figure, sur le 
pourtour du disque. Cette disposition me paraît plus com- 
mode que les entailles de nos manipulateurs à cadran. 
Malgré le poids du cylindre inducteur, la force d’inertie 
est très-faible, ce qui permet aux employés de transmettre 
rapidement et sans déployer beaucoup de force. 

Aimants inducteurs. — Le cylindre que nous avons 
décrit est embrassé de chaque côté par douze lamelles d’a- 
cier aimanté À À. Ces lamelles sont horizontales et échan- 
crées parallèlement au cylindre; elles sont toutes fixées 
sur une plaque de fer CC, de manière à présenter leurs 
pôles contraires en regard sur les deux côtés opposés du 
cylindre. On donne, autant que possible, la même force à 
tous ces aimants, pour qu'il ne se produise pas de renver- 
sement de pôle, et l’on a soin de les placer aussi près que 
possible du cylindre, sans les mettre en contact avec lui. 

Lorsque la manivelle est en repos, dans une des divi- 
sions du cadran, il faut qu’un plan vertical, qui divise 
en deux parties égales le noyau du cylindre, partage aussi 
également les échancrures de tous les aimants. 

Communications électriques. — Ainsi que nous l'avons 
dit, l’une des extrémités des bobines communique avec 
le noyau BB’ du cylindre et par suite avec le bâti de l'ap- 
pareil, et la deuxième extrémité est reliée à une douille 
isolée P. Cette douille est pressée par deux ressorts g éta- 
blis sur un étrier isolé qui communique avec le fil de ligne. 

Au-dessus de cette communication, on a établi un autre 
système de contacts, qui fait communiquer directement 
les deux extrémités de la bobine d'induction, après cha- 
que demi-révolution du cylindre, de manière à mettre le 
générateur du courant hors du circuit et à l’abri des 
décharges atmosphériques. 

_ Le mécanisme se compose d'un disque mm fixé au cy- 
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lindre BB’ et formé de deux moitiés excentriques à saillie 
verticale. Un levier mobile DD, portant un petit cône fai- 
sant fonction de cliquet, est pressé contre ce disque par un 
fort ressort. Lorsque le générateur du courant est au repos, 
le cône s'appuie contre une des saillies du disque, et em- 
pêche sa rotation dans le sens opposé à l’ordre alphabé- 
tique des lettres sur le cadran. Dans cette position du 
cône, le levier D vient s'appuyer contre une pointe de pla- 
tine E qui communique avec la douille P par l'étrier qui 
porte les ressorts g. Le courant de ligne se rend alors au 
récepteur sans traverser les bobines d’induction. Lorsque, 

"au contraire, on tourne la manivelle, le cône est écarté 
par la partie excentrique du disque, le levier D est isolé 
de la pointeE, et le générateur peut fonctionner. 

Le cône est fixé sur son levier par un ressort, de ma- 
nière à résister, sans se rompre, aux faux mouvements 
de la manipulation. En outre, pour assurer le contact du 
levier avec la pointe E, on règle la position du cône de 
telle sorte qu’au repos il porte seulement sur la surface 
plane de l’excentrique. : 

Récepteur à signaux. — Le récepteur comprénd : 

1° Un électro-aimant à noyau mobile ; 

2° Deux forts aimants artificiels ; 

3° Une roue à rochet, ou roue des signaux, qui est 
mue par l'armature ; | 

4° Un levier d’arrét pour régler le point de départ de 
l'aiguille ; 

5° Une sonnerie. | 

L’électro-aimant A (fig. 9) n’a qu’une bobine, dont le 
noyau en fer doux est mobile autour de deux pivots. Ce 
noyau porte à chaque extrémité une lamelle verticale E 
disposée comme la palette d'une roue à aubes, et, en 
outre, le levier F qui fait marcher la roue à rochet H à 
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l'axe de laquelle se trouve fixé l'indicateur des signaux. 

De chaque côté de l’électro-aimant, on place un aimant 
d'acier I construit et disposé de telle sorte que ses surfaces 
polaires se présentent aux lamelles E. On règle la position 
de ces aimants de manière à rendre leurs attractions sur 
la lamelle E égales et contraires. Ce réglage s’obtient au 
moyen de vis et de glissières qui supportent les aimants. 
Par suite, le noyau, ses lamelles qui font fonction d'arma- 
ture et le levier qui met la roue à rochet en mouvement, 
se trouvent dans une sorte d'équilibre magnétique in- 
stable. Chaque fois que la manivelle du manipulateur 
avance d'une dent sur le disque des signaux, le généra- 
teur du courant fait une demi-révolution. Le courant qui 
en résulte arrive dans le récepteur et donne aux lamelles E 
une aimantation qui varie avec le sens du courant, et 
détermine par suite une oscillation des lamelles E entre 
les deux aimants fixes. 

Après chaque émission de courant, les lamelles sont 
maintenues dans la position que leur aimantation passa- 
gère leur a fait prendre. 

À chaque oscillation des lamelles, la roue à rochet 
avance d'une dent au moyen d’un mécanisme analogue à 
celui de l’échappement d'une pendule. 

Des vis de réglage K limitent l’amplitude de l’oscilla- 
tion et la pression des petits ressorts qui entraînent les 
dents de la roue. On obtient ainsi une liaison parfaite 
entre les mouvements de l'aiguille et les oscillations de 
l’armature. 

Levier d'arrêt. — Le rappel de l'aiguille au zéro, ou 
au point de départ, s'obtient trés-simplement au moyen 
d'une goupille fixée en un point convenable de la roue à 
rochet, et qu'on fait buter à volonté contre une petite pé- 
dale à ressort a. 
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Sonnerie. — La roue à rochet porte encore une came 
qui soulève et abandonne à chaque tour le bras le plus 
court d’un levier, dont l’autre extrémité est terminée par 
une masse M. Lorsque ce levier retombe, il frappe sur un 
timbre T monté sur l'appareil. 

Après chaque coup, le levier est ramené à sa position 
première par un ressort. Un petit organe mécanique, qui 
fait saillie hors de l'appareil, permet de mettre le marteau 
hors des atteintes de l’excentrique de la roue à rochet, 
lorsque l'emploi de la sonnerie n'est pas nécessaire. 

Ce système réunit ainsi, sous une forme simple, tous les 
organes, tout le matériel nécessaire au service. La vitesse 
de la transmission est pour ainsi dire illimitée, et les dé- 
rangements sont extrêmement rares, 

Il y a sur les chemins de fer bavarois deux cents appa- 
reils de ce genre. Ils fonctionnent depuis six ans, et cepen- 
dant les frais de réparation sont à peu près nuls. 


V 


Télégraphie mobile. 


Parmi les trois Etats que nous avons visités, le Hanôvre 
est le seul qui possède un système de télégraphie mobile. 
Il est desservi par l’armée et est affecté spécialement à la 
défense des côtes. 

Cette application restreinte ne peut présenter un grand 
intérêt pour le service de la France, où la défense des 
côtes est basée sur l’établissement de lignes fixes, et ne 
_ forme, pour ainsi dire, qu’une éventualité secondaire, en 
présence des services que le réseau électro-sémaphorique 
est appelé à rendre à l'humanité, au commerce et à l'Etat. 
Il semble même, à première vue, que l'application de la 
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télégraphie mobile à la défense des côtes ne peut être 
d'aucune utilité. En effet, elle semble exiger un immense 
matériel dispersé sur une étendue considérable. L’instal- 
lation d’une ligne, si rapide qu'elle soit, laisse toujours 
dans ce cas l'avance à l’assaillant, qui peut dès lors 
prendre ses mesures pour empêcher l'établissement des 
communications. Enfin, un simulacre d'attaque, si facile 
à exécuter par des navires, reste un moyen certain de 
fatiguer et de harceler les troupes de terre. Ces considé- 
rations nous font penser que la télégraphie mobile ne 
peut jouer un rôle important dans la défense des côtes. 
Elle semble, dans ce cas, ne pouvoir rendre quelques ser- 
vices que sur un littoral d’une configuration particulière, 
ou pour transformer assez rapidement le réseau intérieur 
en un réseau de défense. Nous croyons cependant devoir 
faire connaître les renseignements que nous avons pu 
recueillir sur l'organisation de la télégraphie mobile en 
Hanôvre, à cause de l'analogie qu'elle présente avec l'or- 
ganisation du service dans les armées de terre. 

Chaque détachement, chargé de construire une section 
de ligne télégraphique mobile, est composé de douze sol- 
dats et de cing sous-officiers placés sous le commandement 
d'un officier. Chaque homme a sa spécialité. Les uns plan- 
tent les poteaux, les autres placent les fils sous la direc- 
tion des sous-officiers. Parmi ces derniers, deux sont 
chargés de la manipulation: L’officier choisit le terrain. 
Le détachement possède quatre voitures. Deux contien- 
nent les appareils, piles, bureaux, encre, papier, lam- 
pes, etc. ; dans une autre, on place les poteaux, le cable 
pour une distance d’un mille, les outils, etc. ; la quatrième 
portele détachement. L’officier est à cheval. 

Un règlement, minutieusement détaillé, sert de théorie 
au détachement. 
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Les appareils qu’on emploie sont le Morse ou le cadran. 

L'absence de l'officier supérieur, qui a organisé ce ser- 
vice et qui le dirige, ne nous a pas permis de prendre le 
dessin des voitures et des appareils. 


VI 


Télégraphie privée. 


Payements en argent par ordres télégraphiques.— Cette 
intéressante question a été résolue dans le duché de Bade, 
par des mesures qui sont exposées dans le document 
suivant : 


N° XLIII. — Bulletin des arrélés de la Direction du commerce 
du grand-duché de Bade. 


Carlsruhe, le 30 juillet 1862. 


Payements au comptant par la voie de la télégraphie, à l’intérieur 
du grand-duché. 


En vertu d'une autorisation supérieure, il pourra, à 
partir du 1° avril de la présente année, être fait des paye- 
ments au comptant par l'intermédiaire des stations télé- 
graphiques à l’intérieur du grand-duché. Voici les dispo- 
sitions à observer à ce sujet : 

4° Il pourra être versé dans tous les établissements télé- 
graphiques du grand-duché des sommes jusqu’à concur- 
rence de 100 florins’, pour être payées par une station 
télégraphique du pays à un destinataire y demeurant. 

2° Il ne peut être versé par un déposant pour le même 
destinataire, dans un jour, que jusqu’à concurrence de 
100 florins, ni payé plus de 500 florins en tout versés 
pour le même bureau. 


1 Le florin vaut 2 fr. 09 c. en monnaie de France, et le kreutzer 
3 centimes 1/2. 
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3° Lors du versement, il ne devra être fait aucune sorte 
de conditions relatives à l'espèce de la monnaie et au 
moment du payement, ni autres observations sur le for- 
mulaire de dépêche à ce destiné. 
4° Le formulaire de dépêche pour versement porte ce 
qui suit : 
TÉLÉGRAMME DE VERSEMENT. 


De. eo ¢ @ pour. eo ọọ 6 o dép. N°. eee ò mois. ee + o 6 486 
Dépôt : Jour Heure minute 
Réception : — — = 


ee et tee ee 


touchera par la station télégraphique dudit lieu . . . flor. . . kr. 
(florins et kreutzers écrits en lettres) qui ont été versés ici. 


(Signature du déposant, 
homologuée par l’agent expédiant.) 


& L’expéditeur doit écrire à l’encre sur le formulaire 
de dépêche à ce destiné le nom et le domicile du desti- 
nataire, ainsi que le montant de la somme versée; cette 
derniére en chiffres et en lettres, le tout avec sa signature. 

6° Pour un télégramme de ce genre, on percevra : 

4° La taxe d'une dépêche simple ; 

2° La provision pour la somme versée, savoir : 

De 1 — 30 fl. 3 kr., 

De 30 — 40 fl. 4 kr., 

De 40 — 50 fl. 5 kr. 

Et ainsi de suite. 

7° Si l’expéditeur demande et paye une réponse, la men- 
tion, « Réponse... mots payés, » devra être ajoutée au 
formulaire comme note de service. 

8° De même que pour les autres télégrammes, après 
que le montant de la somme préalablement versée, la 
provision à laquelle elle a donné lieu et les frais de trans- 
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mission télégraphique, etc., auront été inscrits, et les 
sommes totales exprimées en lettres, 1l sera délivré gratis 
un reçu à l'expéditeur (formulaire B de l’Union). 

9° Le payement de la somme versée s'effectue immé- 
diatement après l’arrivée du télégramme à la station télé- 
graphique du lieu de destination. 

La station d'arrivée doit faire porter le télégramme de 
versement et le montant de la somme versée au destina- 
taire en son domicile et demeure. Elle est responsable du 
payement exact de cette somme. Le personnel compétent 
devra en être instruit, et prendre, relativement aux fondés 
de pouvoirs, représentants et personnes non connues, ou 
de passage seulement dans la localité, les précautions né- 
cessaires pour éviter un préjudice. Pour le reçu de la dé- 
pêche et du montant de la somme payée, on fera usage 
du formulaire de l’Union, 

10° Si la station d'arrivée ne possède pas les fonds suf- 
fisants pour opérer le payement, celui-ci ne pourra être 
exigé qu'après l’arrivée des fonds, qui devront être de- 
mandés par le télégraphe au chef-lieu de circonscription. 

11° Si, faute de désignation exacte du destinataire, ou 
pour d'autres causes, la dépêche ne peut être remise, avis 
doit en être donné à la station de dépôt, et la dépêche 
traitée exactement comme il est prescrit pour les télé- 
grammes ordinaires qui n'ont pu être délivrés. 


Mesures diverses. — L'administration bavaroise ne fait 
pas usage des registres à souche; elle n’emploie pour le 
contrôle des taxes que des registres d'inscription générale. 
Les reçus ne sont délivrés aux expéditeurs que sur leur 
demande et contre le remboursement de la somme de 
10 centimes. 

L'administration a fait imprimer des feuilles sur les- 
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veulent. Mais ces feuilles ne sont pas mises gratuitement 
à la disposition du public, comme cela se pratique en 
France ; elles sont taxées à la somme de 5 centimes. Les 
facteurs sont chargés de la vente de ces imprimés. 

Cette mesure nous paraît juste en principe, et elle pour- 
rait, en supprimant certains abus, donner lieu à une 
augmentation assez notable du produit des recettes télé- 
graphiques. 


A. DE BREITENBACH, 
Inspecteur des lignes télégraphiques. 


NOTE 


SUR 


LA TRANSMISSION SIMULTANÉE 


EN HOLLANDE. 


La livraison des Annales télégraphiques de septembre- 
octobre 1862, contient des extraits d’un mémoire sur la 
situation des lignes télégraphiques belges, publié par l'in- 
génieur en chef M. Vinchent.Dansce mémoire, nous lisons, 
page 48 : « On peut augmenter le travail en disposant les 
appareils pour la transmission simultanée dans les deux 
sens par le même fil. L'administration des télégraphes des 
Pays-Bas a obtenu ainsi d'excellents résultats pratiques, en 
employant des appareils construits spécialement pour cet 
usage, par MM. Siemens et Halske, de Berlin. Sur une 
ligne où le courant des correspondances est continu de part 
et d’autre, on transmet par ce procédé cing télégrammes 
dans le temps nécessaire pour en faire passer trois par 
voie alternative, On arriverait donc a trente dépéches par 
heure. L’administration néerlandaise nous a proposé d’es- 
sayer ce système sur la ligne directe de Bruxelles à Ams- 
terdam, qui offre les conditions voulues. Grâce à l’obli- 
geance avec laquelle cette administration nous a prêté le 


1 Les questions théoriques que soulève la transmission simultanée 
ont été discutées avec d’amples détails par M. Blavier. Voyez les An- 
nales télégraphiques, t. IV, p. 145 et suiv. 
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concours de son matériel et de ses employés, la corres- 
pondance a été parfaitement établie, etc. » 

Nous ne citons ces lignes, qui n’ont pas été reproduites 
dans les Annales, que pour nous procurer l’occasion de 
soumettre à l'examen bienveillant des lecteurs de ce re- 
cueil quelques observations sur la transmission simulta- 
née dans les deux sens par le même fil, avec laquelle on 
a obtenu en Hollande d'excellents résultats pratiques, 
comme l'observe judicieusement M. Vinchent. 

Sans doute la théorie de la correspondance simultanée 
est connue et n’est pas une affaire de haute science ; ce- 
pendant après avoir lu les articles divers publiés par des 
hommes compétents sur ce sujet, nous sommes portés à 
croire, que partout la pratique a rencontré de grandes 
difficultés, qui lont fait abandonner. En Allemagne no- 
tamment, où le système a été d’abord appliqué, il n'a 
fourni, selon nos informations, aucun avantage réel. 
Dans ces circonstances il semble intéressant de con- 
stater qu’il a été appliqué avec un succès complet depuis 
sept ans, sur un fil d'Amsterdam à Rotterdam. 

La correspondance étant très-active entre ces deux 
cités commerciales, le fil qui les réunit prouve chaque 
jour combien la transmission simultanée peut rendre de 
services. Ordinairement ce fil est occupé des deux côtés, 
sans trêve, depuis dix heures du matin jusqu'à septheures 
du soir. Il est vrai que la distance entre Amsterdam et 
Rotterdam est assez courte, et que les meilleures condi- 
tions possibles sont réunies ; mais il faut observer que la 
correspondance simultanée marche encore parfaitement 
quand la résistance du fil s'est amoindrie jusqu’à la moitié 
par l'effet des pertes et du mauvais temps. Aussi le sys- 
tème a réussi complétement sur un fil plus que double, 
c’est-à-dire sur un fil Amsterdam-Bruxelles. Dans les ar- 
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ticles sur la transmission simultanée, on se préoccupe 
beaucoup des difficultés du réglage. Ce réglage est exé- 
cuté à Amsterdam promptement et facilement par tous les 
employés; et si par hasard le chef de service doit prêter 
secours, il peut, guidé par son expérience et par la seule 
observation du temps, donner au rhéostat du premier coup 
la résistance convenable. 

M. Vinchent dit dans le mémoire cité que nous em- 
ployons des appareils construits spécialement pour ce but 
par MM. Siemens et Halske. Ceci a été vrai, il y a deux 
ans, mais il ne l’est plus; depuis ce temps nous faisons 
usage de l'appareil imprimeur de Digney. On peut utiliser 
toute sorte d’appareil imprimeur, parce que le systéme 
n'a rien à faire avec cet instrument, le courant local étant 
dans les conditions ordinaires; mais l'appareil Digney 
travaille beaucoup mieux que l’ancien appareil de MM. Sie- 
mens et Halske. 

Quant au relais, il est à double hélice, avec des noyaux 
de fer doux. Sur le fil Amsterdam-Bruxelles, on se sert 
d’un relais fabriqué expressément par MM. Digney frères, 
selon des données de M. Menckebach, ingénieur des télé- 
graphes de l'État en Hollande. Ce relais contient quatre 
bobines, tellement disposées que leur armature commune 
a la forme d’une croix; il excelle par une excessive sen- 
sibilité et fait honneur à la fabrique de MM. Digney frères, 
tant par ses qualités que par son élégance. 

Quant à la résistance de l'hélice, la loi correspondante 
du docteur Ohm est scrupuleusement observée; cette ré- 
sistance est à peu près égale à celle du reste du circuit. 

Il est de la plus haute importance de fixer particuliè- 
rement l'attention sur la manière de grouper les éléments 
de la pile. En premier lieu, nous devons remarquer qu'il 
n’est pas absolument nécessaire que l'intensité soit plus 
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grande que pour la transmission alternative ; cependant, 
comme il est à désirer que le courant arrive plus fort au 
bureau correspondant, le réglage en étant facilité ', on place 
un plus grand nombre d'éléments en intensité. 

En second lieu, et ceci est le point principal, il est de 
rigueur, de faire attention à la résistance des éléments 


dont on se sert. Car, selon la loi du docteur Ohm, = 
la différence dans la force du courant sur la ligne, dans 
les deux cas où la piledoit suffire tantôt à deux circuits et 
tantôt à un seul, sera d'autant plus faible que la valeur 
de R est plus petite. 

Or, il est superflu d’insister sur ce fait, qu'on a géné- 
ralement nécligé de donner une attention suffisante à la 
résistance des éléments de pile ; ce sont ordinairement la 
constance et la force électromotrice qui seules occupent 
l'esprit. Ce sont, il est vrai, des qualités importantes, mais 
il y a des cas où l'on doit sacrifier un peu la constance 
en faveur d’une faible résistance. Il n’est pas absolument 
nécessaire d’avoir des éléments de longue durée, quand 
on est à même de bien soigner les piles. 

Toutes les précautions nécessaires au succès de la trans- 
mission simultanée sont observées scrupuleusement à 
Amsterdam et aux bureaux correspondants. Selon notre 
opinion, c'est la principale cause de la bonne réussite du 


système en Hollande. 
Amsterdam, ce 7 février 1863. 


J. W. Hacers, 


Directeur adjoint du bureau télégraphique de l'État. 


1 Quand le courant arrive un peu fort au bureau lointain, celui-ci 
peut régler son relais de sorte qu’il soit insensible à des courants 
faibles qu’occasionne un réglage moins juste du rhéostat, et qu’on ne 
saurait jamais éviter tout à fait. 


VI, 18 


DES DIVERS MOYENS EMPLOYÉS 


POUR 


RACCORDER LES FILS TÉLÉGRAPHIQUES 


Une des questions intéressantes que soulève la construc- 
tion des lignes télégraphiques sur poteaux, c’est le meil- 
leur moyen à employer pour opérer d’une manière solide 
et durable le raccordement des fils de fer dont ces lignes 
sont formées. 

Les fils les plus longs que l’on puisse fabriquer d’une 
manière courante ont seulement : 


e. Pour le diamètre de 3 millimètres. . . 250 à 300 mètres 
— de 4 — ... 20084250 — 


Il ya donc en moyenne sur les lignes cing points de 
raccordement par kilomètre, soit 2,500 sur une ligne de 
500 kilomètres ; leur nombre s’accroît d’ailleurs sensible- 
ment par les ruptures fréquentes qui se produisent pen- 
dant la pose et pendant les premiers mois qui suivent. 

Or, il suffit qu’un de ces raccords devienne mauvais 
conducteur pour retarder sensiblement le passage du 
courant, et pour en diminuer l'intensité, au point d'em- 
pêcher le fonctionnement des appareils ; si tous, ou seu- : 
lement un certain nombre s'altèrent un peu, l'effet est 
encore le même. 

Dans les premiers temps de la télégraphie, lorsqu'on 


L] 


transmettait à courte distance, ces défauts n'étaient 


DES DIVERS MOYENS EMPLOYÉS, ETC. 275 


guère sensibles; il n’en est plus de même aujourd’hui, 
car les réseaux de chaque pays se sont étendus et se 
sont soudés entre eux, et il y a économie de temps et 
d'argent à transmettre directement aux plus grandes dis- 
tances possibles. 

Un des procédés les plus simples et les meilleurs pour 
raccorder deux fils de fer télégraphiques consiste à les 
juxtaposer sur une longueur de 20 à 25 centimètres, après 
avoir frotté et ravivé la surface si elle est oxydée, à les 
serrer dans deux étaux à main d’une forme spéciale (ap- 
pelés en France, mdchoires à tordre); et à tordre assez 
fortement les deux fils juxtaposés, en tournant l’une des 
mâchoires dans un sens et l’autre en sens inverse. On 
coupe ensuite avec une lime les deux petits bouts qui 
dépassent da torsade. 

Ce procédé est employé habituellement en France et 
donne d’excellents résultats lorsque le fil de fer est re- 
cuit. Il est même applicable aux fils non recuits très-doux 
et d'excellente qualité : encore avec ceux-ci, la résistance 
de la torsade à la rupture est presque aussi grande que 
celle du fil lui-méme. Toutefois il faut avoir soin que la 
torsade soit bien serrée, autrement la rouille finit par in- 
terposer entre les deux fils une couche non conductrice. 
Pour remédier à cet inconvénient, on soude ces torsades 
en les plongeant dans un bain d’étain, de manière à ren- 
dre le contact plus parfait et à lui donner une plus grande 
durée. On peut aussi tout simplement déposer, au moyen 
de la lampe de plombier, un grain de soudure entre les 
deux fils vers le milieu de la torsade; ce procédé assure 
suffisamment le contact, et fatigue moins le fil que lim- 
mersion complète de la torsade dans un bain d'acide et 
dans un bain d’étain. 

En Belgique, en Angleterre et aux Etats-Unis, où l'on 
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emploie plus habituellement des fils de fer puddlé qui 
supportent moins facilement la torsion, au lieu de tordre 
simultanément les deux fils, on se contente d’enrouler 
alternativement l'extrémité de chacun d'eux autour du 
corps de l’autre fil. Ce procédé a été essayé en France 
en 1860, et il a été décrit dans ces Annales (T. IH, p. 442 
et 599 ). Il est d’une exécution facile, et n’exige qu'un 
seul étau, dont on peut même au besoin se passer. Seu- 
lement, sous une tension assez forte (200 kilogrammes 
pour le fil de 3 millimètres) chacun des deux rouleaux 
fait écrou sur l’hélice de l’autre; le fil se redresse, la tor- 
sade diminue et disparaît. De plus, l'humidité interpose 
assez rapidement entre les deux fils une couche d'oxyde, 
qui entrave le passage du courant. Il est donc indispen- 
sable que ces joints soient, comme les précédents, recou- 
verts de soudure. En Belgique, on met un grain de soudure 
entre les deux rouleaux ; en France, on plonge le joint 
tout entier dans l'étain; le point de raccordement devient 
alors presque aussi résistant à la tension que le fil lui- 
même. Malgré cette précaution on a été peu satisfait en 
France de ce procédé : les lignes sur lesquelles il avait 
été employé sont devenues rapidement très-peu conduc- 
trices; peut-être la soudure avait-elle été fréquemment 
omise? peut-être avait-elle été mal faite? sans doute aussi, 
les rouleaux, faits à la main, n'étaient pas assez serrés 
sur le fil. Ces joints doivent être meilleurs lorsqu'ils sont 
exécutés avec l'outil américain décrit par M. Ailhaud dans 
les Annales ( Année 1862, p. 210 et 211 ). 

Un procédé simple, qui semble préférable au précé- 
dent pour le raccordement des fils cassants ou non recuits, 
consiste à juxtaposer les deux bouts sur une longueur 
de 7 à 8 centimètres; on enroule ensuite autour des deux 
fils, en spires régulières et serrées, un fil de fer mince et 
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souple, d’un millimètre de diamètre environ; puis on plie 
les deux extrémités en crochet pour les empêcher de glisser, 
et on coupe à la lime les bouts qui dépassent. Ce procédé a 
de grands avantages ; il est applicable aux fils de toute qua- 
lité, même à ceux qui ne peuvent subir aucune torsion; il 
n'altère pas la galvanisation du fil, et conséquemment 
laisse peu de prise à la rouille. La seule objection qu’on 
lui fasse est le peu de durée du fil mince; aussi est-il bon 
encore de souder cette ligature en la plongeant toute en- 
tière dans un bain d'étain; le joint est alors plus résis- 
tant que le fil lui-même. Ce procédé est en usage en Es- 
pagne; il a été prescrit en France vers 1855 pour le fil 
non recuit, et y est encore employé quelquefois. Mais 
il est long et pénible; le petit fil coupe les doigts des 
ouvriers, qui souvent ne serrent pas suffisamment les 
spires. On a donc cherché à remplacer la ligature en petit 
fil par un manchon en fer ou en fonte, percé de deux 
trous longitudinaux, dans lesquels on engageait les deux 
fils de fer; on applatissait ensuite leurs extrémités au 
marteau, de manière à les empêcher de ressortir. Au pre- 
mier abord, le moyen paraît simple et ingénieux ; mal- 
heureusement, dans la pratique, il ajoutait un marteau à 
l'outillage déjà assez lourd des ouvriers télégraphiques ; 
la pierre qui devait servir d’enclume faisait souvent dé- 
faut, le manchon, pour être suffisamment, résistant qua- 
druplait le diamètre du fil, et ne pouvait pas glisser sur 
l'isolateur ; le fil aplati au marteau perdait sa couche de 
zinc et s'oxydait rapidement ; enfin et surtout, quand il 
fallait raccorder en l'air un fil déjà posé, et brisé par ac- 
cident, l’aplatissement au marteau devenait impossible, 
et les ouvriers faisaient à droite et à gauche du manchon 
un joint à deux rouleaux, ce qui rendait le manchon to- 
talement inutile. On a donc renoncé en France à l'em- 
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ploi de ce système, et nous ne croyons pas qu’il ait été 
adopté nulle part. 

On emploie encore quelquefois pour relier deux fils 
une autre espèce de manchon, dit serre-fils, n'ayant qu'un 
seul trou longitudinal dans lequel on engage les deux 
fils que l'on presse et que l’on maintient au moyen de 
deux vis perpendiculaires à la direction du fil; mais sou- 
vent les vis serrent mal ou se desserrent, et la communi- 
cation est imparfaite. 

Pour éviter les inconvénients que présentent les vis 
comme moyen de serrage, MM. de Bourcy et de Ban- 
ville ont proposé en 1861 de nouveaux manchons dans 
lesquels les deux fils sont juxtaposés et serrés par une 
clavette; ces serre-fils seraient certainement préférables 
à ceux dont nous venons de parler, mais il vaut encore 
mieux tordre les deux fils directement l’un sur l’autre, 
comme nous l'avons décrit en premier lieu. 

Enfin M. Carpentier, galvanisateur à Paris, avait pro- 
posé en 1861, de terminer les extrémités de chaque botte 
de fil par une boucle galvanisée, et de relier ces boucles 
deux à deux au moyen d’un petit boulon également gal- 
vanisé. Le but de M. Carpentier était de permettre par 
cette innovation l'emploi de fils recouverts d’une couche 
épaisse de zinc, qui assure leur conservation, mais qui 
s’écaille et disparaît lorsqu'on tord les fils pour les rac- 
corder. Ce procédé n’a pas paru à l'administration de- 
voir donner entre les fils un contact assez intime; de 
plus, il n’était pas applicable aux cas de rupture sur les 
lignes; il n'a donc pas été adopté. 

Comme on le voit, par tous ces essais, la question n’est 
pas encore complétement résolue, surtout pour le raccor- 
dement des fils non recuits et des fils de médiocre qua- 
lité, et souvent les lignes deviennent défectueuses par 
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l’altération de leurs nombreux points de jonction. J'avais 
donc proposé en 1861, et peut-être l’avait-on déjà proposé 
avant moi, de réunir avant la galvanisation plusieurs 
bottes de fils par des torsades, de manière à obtenir des 
longueurs de 1,000 mètres toutes galvanisées d’une seule 
pièce : celte solution aurait eu l'avantage de réduire con- 
sidérablement le nombre des raccords à faire et à souder 
sur place, opérations qui s’exécutent moins bien et à plus 
de frais sur les lignes que dans une usine ; mais la diffi- 
culté de manier des bottes de 50 4 60 kilogrammes, et 
la nécessité de créer un outillage spécial pour les dérouler 
sur les lignes, ont fait ajourner l'application de ce pro- 
cédé. : 

En Angleterre, au contraire, où les fils télégraphiques 
sont faits en fer puddlé et ont moins de longueur qu’en 
France, on commence déjà à opérer le raccordement des 
diverses pièces dans les usines de galvanisation, de ma- 
nière que le joint, étant fait par des ouvriers spéciaux et 
zingué avec le reste du fil, soit plus solide et plus durable. 
On prépare ainsi des pièces de 1,000 à 2,000 mètres de 
longueur, que l’on déroule sur les lignes au moyen d’une 
espèce de chariot, ce qui réduit beaucoup le nombre des 
raccords à opérer sur place. 

Voici la description d’un procédé de raccordement, que 
j'ai vu appliquer à des fils destinés aux Indes-Orientales, 
et qui me paraît excellent’. 

On tord les bouts des deux fils l’un autour de l’autre, 
suivant le second procédé que j'ai décrit, en laissant un 
court espace entre les deux spirales, et on enroule une 


1 Ce procédé, imaginé par MM. Rylands frères, fabricants de fils 
de fer et galvanisateurs, à Warrington près Manchester, a été l’objet, 
en Angleterre, de lettres-patentes, datées du 11 juillet 1861, et scellées 
le 21 janvier 1862. Nous ignorons s’il est breveté en France. 
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lanière ou un fil de fer autour de l’espace compris entre 
les deux rouleaux; on chauffe et on forge le tout dans 
un moule en une seule masse; enfin, on galvanise le joint 
en même temps que le fil, à la manière ordinaire. 

Le moule dans lequel on forge le joint doit être effilé 
aux deux bouts, pour qu'il puisse passer facilement à 
travers les isolateurs. Dans le même but, on commence 
l'opération en aplatissant les bouts des fils, afin d'obtenir 
en les enroulant la forme effilée nécessaire. 

Un joint ainsi fait doit être très-résistant, et jouir indé- 
finiment d'une bonne conductibilité. 

En définitive, les lignes télégraphiques destinées aux 
communications à grande distance, doivent être con- 
struites d’une manière toute spéciale et toute exception- 
nelle; les fils de cing millimètres, employés en France 
sur ces lignes, donnent les excellents résultats que l'ad- 
ministration avait prévus; ces conducteurs de gros dia- 
mètre nécessiteront sans doute l'adoption d’isolateurs plus 
forts et de poteaux plus résistants; ne serait-ce pas le 
cas, au prix d’un accroissement de dépense, d'employer 
aussi sur ces lignes des pièces de fil aussi longues que 
possible, et raccordées aux usines avec tous les soins né- 
cessaires ? 

C. Le Moyne. 


PRODUCTION GRATUITE D'ÉLECTRICITÉ 


DANS LES USINES. 


Dans une visite à l'usine à gaz de Saint-Etienne, où 
j'allais examiner un nouveau régulateur électrique, le 
directeur de cet établissement, en me montrant la salle 
qui renferme les machines à vapeur, les extracteurs et les 
ventilateurs, me signala un phénomène très-curieux d’é- 
lectricité dynamique qui s'était manifesté pendant près 
de trois mois sur une courroie de transmission de mou- 
vement. Ce fait me parut trop nouveau et trop intéressant 
pour la science, pour ne pas m'occuper immédiatement 
d'en rechercher les causes et d’en étudier les résultats. 
Les observations que j'ai faites sur les lieux mêmes font 
l'objet de ce mémoire. 

Dans une vaste salle asphaltée se trouvent, à une ex- 
trémité, deux machines à vapeur de la force de dix che- 
vaux chacune, à l’autre les appareils de ventilation et 
d'extraction, dont les tuyaux de fonte plongent dans le 
sol pour conduire le gaz des cornues de distillation aux 
épurateurs et aux manomètres. Au-dessus des machines à 
vapeur, à une hauteur de 6 mètres environ, et supporté 
par les murs du bâtiment, est placé horizontalement un 
arbre en fer, muni de poulies en fonte destinées à rece- 
voir et à transmettre le mouvement au moyen de cour- 
roies en cuir. Cet arbre se trouve ainsi, au point de vue 
électrique, complétement isolé du sol et des appareils. 

Ce système fonctionnait déjà depuis plus d'un an, sans 
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qu'aucun phénomène électrique eût été observé, quand 
tout à coup des étincelles énormes atteignirent successive- 
ment le contre-maître et le mécanicien. Elles partaient 
pour la plupart d’une courroie de transmission qu'on 
venait de poser nouvellement. Les autres courroies ne 
donnant aucune trace d'électricité, et rien n’ayant été 
changé dans les machines, les phénomènes observés ne 
pouvaient avoir d'autre origine; leur source se trouvait 
ainsi déterminée d’une manière certaine. 

Les courroies employées jusqu’à ce jour dans l’établis- 
sement étaient formées, comme à l’ordinaire, de deux 
lanières en cuir gras, superposées et cousues ensemble ; 
cette dernière, au contraire, était établie d’après un nou- 
veau système breveté, de la maison Paliard, de Paris. 
Elle est formée également de deux lanières superposées, 
mais en cuir de bœuf choisi et très-sec, au lieu de cuir 
gras. Ces deux lanières sont maintenues l’une sur l’autre, 
dans toute leur longueur, au moyen de quatre rangs de 
chevilles en laiton ; dans chaque rang les chevilles sont 
espacées de 2 centimètres. La longueur totale de la courroie 
est de 16 mètres environ, sa largeur de 12 centimètres, et 
son épaisseur de 4 centimètre. Elle frotte sur les poulies 
en fonte par la partie interne et la plus molle du cuir. Dans 
de semblables conditions, son adhérence doit être bien 
plus grande que celles employées précédemment, et par 
suite, il doit y avoir beaucoup moins d'effet perdu pour 
la machine. Elle se tient également mieux, a plus de 
corps et ballotte moins. 

Ta production de l'électricité s'explique trés-naturelle- 
ment dans ce cas. Le frottement de cette courroie sur la 
poulie en fonte de l’arbre moteur isolé décompose le fluide 
électrique; l'électricité positive reste sur la fonte, l’élec- 
tricité négative sur la courroie. Mais, par suite de la ro- 
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tation de tout le système, chaque point de cette courroie 
vient successivement se mettre en contact avec la poulie 
également en fonte de l’extracteur qui est en communica- 
tion avec le sol; les chevilles en laiton trés-conductrices 
déchargent ainsi successivement l'électricité négative en 
excès, se reconstituent à l'état neutre et reviennent à leur 
tour apporter à la poulie isolée une nouvelle quantité de 
fluide à décomposer. Il y a donc production permanente 
d'électricité, 

On peut assimiler complétement ce système à la ma- 
chine électrique ordinaire. En effet, la courroie avec ses 
chevilles en laiton, entraînée par le mouvement, remplit 
le rôle des coussinets enduits d’or mussif ou bisulfure 
d'étain, et de la chaîne qui les fait communiquer avec 
le sol; la poulie de fonte et son arbre moteur remplacent 
le plateau de verre et les conducteurs qui forment le corps 
même de la machine. Il y a identité dans les causes, il 
doit y avoir aussi identité dans les résultats. 

Si l'on se rappelle les effets obtenus avec les plus fortes 
machines des cabinets de physique, et si l’on admet, ce 
qui est évident, qu'ils doivent devenir d'autant plus 
énergiques que les dimensions de la machine elle-même 
sont augmentées, on comprendra facilement, dans le cas 
qui nous occupe, combien grande doit être l'intensité des 
phénomènes électriques. 

Les résultats ont été en tous points conformes à cette 
théorie, et il importe de remarquer qu'il ne s’agit point 
ici de simples courants existant dans presque toutes les 
machines, mais bien d’une source électrique entièrement 
nouvelle, pas encore observée et dont les effets ont dé- 
montré {a puissance. 

Les étincelles étaient telles qu’un homme ne pouvait 
les supporter et était presque foudroyé. Un tuyau d’aspi- 
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ration en fonte communiquant avec le sol et situé à 50 
centimètres en dessous de la courroie était en partie élec- 
trisé par influence, à tel point que c’est de lui qu’est 
partie la première décharge qui est venue frapper le 
contre-maître au moment où il visitait les appareils et 
examinait le fonctionnement de cette nouvelle courroie; 
quand, peu après, il voulut approcher la main de celle-ci, 
il faillit être renversé. 

Tels furent les premiers effets constatés; malheureuse- 
ment ils furent tenus secrets, car ils présentaient un in- 
convénient très-grave et non sans danger pour le personnel 
chargé du service des machines. Néanmoins, une expé- 
rience qui suffit pour bien se rendre compte de la nature 
et de l’énergie de cette source électrique fut tentée par 
quelques employés de l'usine et répétée plusieurs fois. 

Un excitateur métallique muni d’un conducteur com- 
muniquant avec le sol fut approché de la partie descen- . 
dante de la courroie, et, les lumières étant cachées, on vit 
aussitôt, à une distance de 25 centimètres, une magni- 
fique gerbe lumineuse et bleuâtre jaillir de la pointe de 
l’excitateur et aller en s’épanouissant rejoindre la cour- 
roie, dont chaque cheville apparaissait brillante. La forme 
même de cette gerbe démontre que la théorie précédente 
est exacte et que c’est bien l'électricité négative qui reste 
sur la courroie, ainsi que sur les coussinets dans la ma- 
chine électrique ordinaire. En effet, d’après les expériences 
faites avec les bobines Ruhmkorff, on sait que lorsqu'un 
réophore est composé d’une pointe fine et l’autre d’une 
plaque de large surface, si le pôle positif communique 
avec la pointe et le pôle négatif avec la plaque, le courant 
induit jaillit en se diffusant sur la surface, et que si, au 
contraire, on adopte la disposition inverse, l'étincelle 
jaillit encore de la pointe, mais se rend en ligne droite à 
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la plaque qui est le pôle positif. D'après cela, dans l'ex- 
périence dont il s'agit, la pointe de l’excitateur est donc 
bien le pôle positif. 

Tels furent à peu près les résultats obtenus, et quand 
on vit les étincelles diminuer de longueur pour disparaître 
presque complétement au bout de trois mois, on fut très- 
satisfait. 

La disparition de ces phénomènes électriques s'explique 
naturellement par l’allongement que donne à la cour- 
role un service incessant, et la preuve est que, lorsque 
maintenant encore on augmente la vitesse et par suite le 
frottement, on aperçoit de nouveau des étincelles. Il n’est 
donc pas douteux que dans quelque temps, quand on 
devra roidir cette courroie, on obtiendra les mêmes résul- 
tats qu'aux premiers jours de son installation. 

Les faits que je n'ai pu vérifier moi-même ont été 
constatés par tant de témoins unanimes dans leurs expli- 
cations, que tous doivent être considérés comme certains. 

La question de savoir si les courroies munies de chevilles 
de laiton peuvent seules produire de l'électricité peut être 
posée. La comparaison faite précédemment du système 
avec une machine électrique démontre que cette condition 
n'est pas indispensable ; ce qu'il faut, c’est que le frotte- 
ment soit suffisant, et qu’en outre la courroie puisse dé- 
verser facilement dans la terre l'électricité négative et 
approvisionner sans cesse l'arbre isolé de fluide neutre à 
décomposer. Dès lors, tout corps dont on pourra couvrir 
la surface de la courroie et qui produira ces résultats 
pourra être substitué aux chevilles. Tout me porte à croire 
qu'une courroie simple en cuir sec enduite d'un mélange 
de résine et d’or mussif deviendra électrogène. 

D’après ce qui précède, on voit qu'en disposant d'une 
certaine manière les organes d’une machine à vapeur avec 
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transmission par courroie, il y a possibilité de produire 
une quantité énorme d'électricité dynamique sans aug- 
menter en quoi que ce soit le travail, et par conséquent 
sans aucun frais. Pour cela, 1l suffira de réunir les con- 
ditions suivantes, savoir : une courroie en cuir légèrement 
conductrice s’enroulant d’un côté sur une poulie en fonte 
isolée, de l'autre sur une poulie métallique en bonne 
communication avec le sol, ce qu’il est toujours facile de 
réaliser; enfin, un frottement et une vitesse suffisants, 
l'intensité de l'électricité croissant avec eux. Ces disposi- 
tions étant les seules nécessaires, on comprend dès lors 
que les effets ne sont pas spéciaux à une machine à vapeur 
seulement et qu’ils peuvent tout aussi bien être obtenus 
dans les machines hydrauliques ou à manége. 

L’électricité gratuite est trouvée; faudra-t-il donc tâcher 
de la faire disparaître en continuant à la considérer 
comme un obstacle à un service régulier? Si dans certain 
cas elle peut être un inconvénient, quels avantages ne 
peut-elle procurer dans d’autres ? 

Après avoir étudié et déterminé les causes des phéno- 
mènes que tous ont vus et les conditions dans lesquelles 
ils doivent se‘produire, en tirer des conclusions pratiques 
pour l'avenir, tel est le but que je me suis proposé. Il faut 
donc rechercher le moyen de recueillir et d'utiliser cette 
électricité. 

La solution est simple avec des conducteurs métal- 
liques; soit par des pointes, soit par le contact, on pourra 
facilement conduire l'électricité de l’arbre moteur et celle 
de la courroie jusqu'aux réophores, entre lesquels on 
placera les objets qui doivent subir les influences élec- 
triques. 

Dans le cas où l’on emploierait les pointes, il y aura 
peut-être lieu de craindre que les chevilles de laiton ne 
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soient détériorées par les étincelles; l'expérience peut 
seule démontrer la valeur de cette observation. Cependant, 
vu le sens du courant, on peut admettre que cette dété- 
rioration sera très-faible. 

Cette production simultanée de force et d'électricité, 
sans que la seconde nuise en rien à la première, et son 
application constituent une véritable découverte et peuvent 
ouvrir une ère nouvelle à l’industrie, puisqu'elles mettent 
à la disposition de presque toutes les usines ce merveil- 
leux agent dont la puissance est si grande, et dont l'emploi 
a été jusqu'à ce jour si restreint, précisément à cause de 
son excessive cherté. 

L’éclairage, les réactions chimiques, les analyses, la 
composition et la décomposition des corps peuvent étre 
obtenus dans ces établissements sans autres frais que ceux 
de première installation, car les machines motrices, en 
conservant toute leur puissance, deviendront des sources 
intarissables et immenses d'électricité. 

On doit se demander si cette électricité ne pourra pas à 
son tour être utilisée comme force motrice, et Si ces nom- 
breuses machines électriques destinées à mouvoir une 
bielle, et qui sont jusqu’à présent restées sans emploi à 
cause du prix de revient, ne trouveront pas aussi leur ap- 
plication immédiate. Bien qu'il semble y avoir là cercle 
vicieux, il faut considérer cette proposition comme rigou- 
reusement exacte, tant qu'on restera, pour la production de 
l'électricité, dans de certaines conditions de frottement in- 
dispensables au fonctionnement régulier de la machine 
motrice, car on ne fait que mettre ainsi à profit une cer- 
taine quantité de force perdue comme effet utile. Cette 
considération tend à prouver que dans l'évaluation des 
machines il y a lieu de tenir compte non-seulement des 
coefficients de frottement et de chaleur, mais encore d'un 
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nouveau coefficient d’électricité, qui est entiérement lié 
aux deux premiers. En d’autres termes, pour qu’une ma- 
chine produise une force effective de 10 ehevaux, sa forcé 
réelle devra être de 41 à 42 chevaux, la différence de 
2 chevaux étant absorbée par les frotiements; or, c’est 
précisément cette force perdue, pour l'effet réel, qui peut 
être recueillie sous la forme électrique et utilisée de mille 
manières différentes, suivant les besoins, pour faire mou- 
voir une nouvelle machine, si la force dont on dispose est 
insuffisante, et pour produire de la lumière ou tout autre 
effet résultant de l'emploi de l'électricité, si on a à sa dis- 
position une puissance motrice assez grande. 

Voilà le point de départ, les appplications en découlent 
naturellement. Quels résultats n’est-on pas en droit d’at- 
tendre et quelles précieuses découvertes ne doit-on pas 
espérer quand l'emploi de l'électricité, se généralisant, 
mettra entre les mains de tous ce fluide dont les effets 
sont si grands? Ces vastes hangars sombres et enfumés 
sous lesquels se préparent le fer et l'acier pourront être, à 
l'avenir, complétement éclairés au moyen de la lumière 
électrique. Dans l’atelier du tourneur sur métaux, dans 
les fabriques de produits chimiques, l'électricité donnera 
son concours journalier et incessant à la dorure, à Far- 
genture et à toutes les réactions possibles, 

La nouvelle force dont où pourra disposer est immense. 
Si une seule courroie a pu donner des étincelles de 25 cen- 
timétres de longueur capables de renverser un homme, 
quels ne seront pas les effets quand on soumettra un corps 
à l’action d’un courant provenant de dix, vingt courroies 
électriques, et qu'on prendra toutes les précautions pré- 
vues par la science pour recueillir et utiliser toute l'élec- 
tricité produite ? 

Jl est à souhaiter que sur ces données des essais soient 
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bientôt tentés et que ces observations, en appelant l’atten- 
tion des directeurs d'usines, les engagent à utiliser dans 
l'industrie un agent aussi précieux que lélectricité, dont 
tous les effets sont loin d’être connus. 

Grâce à l’obligeant concours du directeur de l'usine à 
gaz de Saint-Etienne, je vais pouvoir procéder à une série 
régulière et complète d'expériences sur l'électricité fournie 
par deux courroies électrogènes, qui seront installées 
prochainement. Je m’empresserai de faire connaître les 
résultats obtenus. 

Saint-Étienne, le 2 avril 1862. 


Lor, 
Inspecteur des lignes télégraphiques. 


VI. 49 
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Le câble transatlantique. 


On se rappelle que la Compagnie fondée pour l’établis- 
sement d’une communication télégraphique entre lIr- 
lande et Terre-Neuve a posé, en 1858, un câble qui n’a 
fonctionné que quelques jours. Après cet échec, elle ne 
s'était pas dissoute, espérant qu’un jour viendrait où l'en- 
treprise pourrait être recommencée avec succès. Elle croit 
aujourd’hui que le projet est mûr pour l'exécution. 

Cette Compagnie est administrée par un comité de di- 
recteurs sous la présidence du très-honorable James Stuart 
Wortley; elle a pour secrétaire M. George Saward, et pour 
électricien M. Cromwell F. Varley, ingénieur de la Com- 
pagnie électrique internationale. MM. Fairbairn, le profes- 
seur Wheatstone, le professeur Thompson et Whitworth, 
membres de la Société royale, forment un comité cónsul- 
tatif pour la partie scientifique. 

Au mois de décembre dernier, les actionnaires se sont 
réunis en assemblée générale pour délibérer sur une pro- 
position des directeurs relative à l’émission d’un nouveau 
capital de 600,000 livres sterling (45,000,000 francs), en 
actions privilégiées de 125 francs, portant 8 pour 100 d’in- 
térét garanti, en cas de succés, par le gouvernement bri- 
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tannique. Si l’opération réussissait, le bénéfice excédant 
devait étre affecté au payement d’un intérét de 4 pour 100 
sur l’ancien capital aujourd'hui complétement perdu, 
puis le reste partagé également entre l’ancien et le nou- 
veau capital, et consacré à la formation d’un fonds de ré- 
serve. 

Dans cette assemblée, le président fit observer : « que la 
Compagnie était toujours en possession exclusive du droit 
d’atterrir des câbles sur la côte de Terre-Neuve et du La- 
brador, qu'elle avait le privilége exclusif de se rattacher 
au réseau de la Compagnie de New-York à Terre-Neuve. 
Les nouvelles explorations qui ont été effectuées partout 
depuis la pose du premier conducteur tendent toutes à 
confirmer le choix de cette ligne et à prouver qu'aucune 
ligne aboutissant sur une autre terre ne peut présenter les 
mêmes avantages. En outre, l’expérience acquise depuis 
quelques années en télégraphie sous-marine justifie de 
nouvelles espérances. Les nombreuses lignes qui ont été 
interrompues apres quelques mois d'exploitation étaient 
en eau peu profonde, et par conséquent constamment ex- 
posées à des accidents. Au contraire, les câbles immergés 
en mer profonde sont restés en bon état, sauf de rares ex- 
ceptions. | 

« Le câble immergé en 1858 n’a pas été tout à fait inu- 
tile, et, quoi qu’en aient pensé certaines personnes, il a 
servi à la transmission d’un certain nombre de dépêches. 
Sans compter les messages officiels échangés entre la reine 
et le président, et entre des personnages moins importants, 
il a servi à trois communications d’un intérêt majeur sur 
lesquelles il est bon d'insister. Peu après qu'il fut mis en 
place, deux navires, l Europa et l Arabia, s’abordèrent sur 
le banc de Terre-Neuve. Quarante-huit heures après l'ac- 
cident, tous ceux qui avaient quelque intérêt à bord 
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pouvaient savoir que les équipages, les passagers et même 
les cargaisons étaient sains et saufs. Le traité avec la Chine 
était un grand événement politique ; il fut connu à New- 
York douze heures après avoir été connu à Londres. Le 
troisième fait que nous citerons peut, plus que tout autre, 
décider les gouvernements à venir en aide aux projets de 
télégraphie sous-marine. Pendant la révolte de l'Inde, 
deux régiments du Canada reçurent subitement l’ordre 
de partir pour l’Asie. Peu après que l’ordre était donné, 
de bonnes nouvelles arrivèrent qui rendaient le dépla- 
cement de ces troupes inutiles, et l'avis en fut donné par 
le télégraphe. Dans ce cas exceptionnel où rien n'aurait 
pu suppléer au câble, le gouvernement a économisé douze 
à quinze cent mille francs. Ce sont là des faits qui prou- 
vent que, loin de se décourager, il faut persister dans 
l'entreprise. 

a Il faut encore considérer comme un motif d’encoura- 
gement l’étude plus complète que l’on a faite sur le fond 
de l'Atlantique. Il y a quatre ans, on avait sondé l'im- 
mense plateau à surface presque plate qui s'étend entre 
les deux continents, et on l’avait trouvé inoffensif pour 
un câble ; mais les deux atterrissements, d’un côté sur le 
rivage d'Irlande, de l’autre à Terre-Neuve, étaient peu 
connus. Il a été constaté que plusieurs milles du câble re- 
posaient sur la côte irlandaise, au milieu de rochers aigus 
contre lesquels il frottait sans cesse. De même, dans la 
baie de la Trinité, à Terre-Neuve, on s’aperçut trop tard 
qu'il y avait des rochers dont quelques-uns contenaient 
du cuivre et devenaient nuisibles sous l'influence du cou- 
rant électrique. Nous sommes maintenant mieux rensei- 
gnés. L'an dernier, le gouvernement britannique fut prié 
de faire explorer la côte irlandaise jusqu'à 600 kilomètres 
au large et les rivages de Terre-Neuve, la baie de la Tri- 
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nité, la baie de la Conception, enfin toute la côte de Saint- 
Jean. Deux navires furent employés a ce travail, et nous 
connaissons maintenant les résultats de ces expéditions. 
Sur une longueur de 500 à 600 kilomètres, à partir de 
l'Irlande, il y a des pentes douces dont la profondeur varie 
de 600 à 3,200 mètres. Le capitaine Hoskin, qui a sondé 
les atterrissements d'Irlande avec le Porcupine, dit que le 
fond de la mer, loin d'être un précipice, est une pente 
tres-faiblement inclinée, moins roide que beaucoup de 
nos routes, et qu'une locomotive remonterait sans peine. 
A partir de 900 ou 1,000 mètres, le sol de l'Océan est cette 
vase molle que les marins appellent oaze. Le dépôt d'oaze 
augmente de jour en jour, si bien que le cable, au bout 
de quelques années, serait complétement enseveli et se 
trouverait abrité contre toutes les influences extérieures. 

« Le capitaine Orlebar, qui commandait l'expédition 
envoyée sur la côte d'Amérique, a fait un rapport non 
moins favorable. Il a découvert une entrée très-facile dans 
la baie de la Trinité, à New-Perlican. Sur le rivage mé- 
ridional de cette baie, se trouve un chenal de 6 à 8 kilo- 
mètres de largeur, où le fonds est tout sable et vase molle ; 
on voit bien quelques rochers sur le bord, mais le câble 
pourrait aisément en être écarté. Il n° y aurait aucun dan- 
ger à craindre de la part des ancres, car les navires ne 
passent pas par là. Enfin, cet atterrissement raccourcirait 
la distance de 65 kilomètres. 

a D'après l'avis d'hommes compétents, il suffit d’une 
somme de 8 à 10 millions pour immerger un câble entre 
l'Irlande et Terre-Neuve. Cependant la Compagnie croit 
bon élever son capital à 15 millions. C'est à cette 
somme que s'élève la garantie de 8 pour 100 accordée 
par le gouvernement anglais, pour le temps où le cable 
restera en bon état. Dans l’origine, les actions de la Gom- 
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pagnie avaient été émises à 2,500 francs, ce qui donnait à 
l'affaire un caractère exceptionnel et en faisait une sous- 
cription entre de grands capitalistes plutôt qu’une entre- 
prise nationale. Aujourd’hui les renseignements relatifs 
à la télégraphie océanique sont tellement répandus dans 
le public, l’affäire est d’un caractère tellement général, 
qu'il faut tâcher d’y intéresser tout le monde, les petites 
fortunes aussi bien que les grandes. En conséquence, le 
capital sera partagé en actions de 125 francs. Ces nou- 
velles actions séront privilégiées. En cas de succès, la ga- 
rantie de 8 pour 100 accordée par le gouvernement an- 
glais leur revient tout entière, en sorte que ce dividende 
leur est assuré, même au cas où la Compagnie ne ferait 
pas des recettes suffisantes. Il sera fait ensuite sur les bé- 
néfices un prélèvement de 4 pour 100 en faveur des an- 
ciens actionnaires dont le capital est aujourd’hui englouti. 
Le restant sera partagé également entre les deux catégo- 
ries d'actions. Il dépend donc surtout des anciens action- 
naires de réparer les pertes qu’ils ont subies en fournissant 
les fonds nécessaires pour les nouvelles opérations. La 
Mediterranean extension Company est un exemple de ce 
que l’on peut faire en pareille circonstance. Cette Com- 
pagnie avait perdu tout son capital; cependant les action- 
naires fournirent des fonds pour la pose de nouveaux câ- 
bles, et maintenant ils touchent 4 pour 100 de leur ancien 
capital. » 

Telles furent les explications fournies par Je trés-hono- 
rable J. Stuart Wortley dans la séance du 12 décembre 
1862, où furent décidées l’émission de nouvelles actions 
et la reconstitution de la Compagnie. A partir de ce mo- 
ment, les promoteurs de l’entreprise s’occuperent active- 
ment à communiquer au public la confiance que leur 
inspirait l'opération ; ils réunissaient en même temps des 
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souscriptions. Au mois de mars, ils convoquaient encore 
l’assemblée générale des actionnaires et lui présentaient 
le rapport suivant : 


Les directeurs présentent aux actionnaires les comptes qui con- 
tiennent les recettes et dépenses de la Compagnie depuis son ori- 
gine jusqu’à l'expiration de Vexercice qui a fini le 31 décembre 
1862. 

L'intérêt soutenu que le Comité ressent pour cette entreprise et 
la confiance en sa réussite qu'il manifeste après cinq années 
d'expériences et d’études, lont engagé à faire l’avance, sur ses 
ressources personnelles, des sommes qui ont été nécessaires pen- 
dant l’année écoulée pour conserver intacts les importants privi- 
léges et concessions de la Compagnie et pour suffire aux dépenses 
incidentes qu’exigeaient les eflorts poursuivis avec succès dans le 
but d’obtenir la souscription d’un nouveau capital. 

Le nouveau capital dont il s’agit consiste dans un total nomi- 
nal de 600,000 livres sterling (45 milhons de francs) divisé en 
actions de 5 livres sterling (425 francs), dont une livre sterling 
payable après la répartition. Le gouvernement britannique garan- 
tit 8 pour 100 par an après l’achèvement et pendant la durée du 
travail du câble. La souscription a été dûment autorisée par PAs- 
semblée générale extraordinaire des actionnaires tenue le 12 dé- 
cembre dernier. Les conditions de l'émission sont homologuées 
par un acte du Parlement et sont plus amplement détaillées dans 
le prospectus qui se distribue au siége de la Compagnie. 

Quoiqu'il soit prudent, afin d’être en garde contre toute éven- 
tualité, d’obtemir des souscriptions pour la totalité des 600,000 li- 
vres que le gouvernement garantit, le Comité pense que cette 
somme excède ce qui est présentement nécessaire pour fabriquer 
et poser un bon câble. Partant de ce principe, les directeurs sont 
donc résolus de commencer la répartition des actions, conformé- 
ment au prospectus, aussitôt que les sommes souscrites s’élève- 
ront à 300,000 livres, car ils ont lieu de croire que c’est plus 
qu’il ne faut pour constituer le capital nécessaire à l’entreprise. 
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Ils ont déjà fait et ils font encore tous leurs efforts pour obtenir 
des souscriptions; ils s’adressent plus particulièrement aux 
grandes maisons de banque, aux négociants, aux compagnies 
maritimes de Londres, de Liverpool et autres lieux. Ils voudraient 
saisir cette occasion pour rappeler aux actionnaires que chacun 
d'eux peut concourir puissamment à leurs efforts en obtenant des 
souscriptions dans son cercle d’amis et de connaissances. Il est 
permis de penser que ce concours serait très-favorable au succès, 
et les directeurs désireraient vivement les engager à entrer dans 
cette voie, non-seulement à cause de l’important bénéfice que doit 
produire le travail du câble, mais surtout en raison des grands et 
bienfaisants résultats que son achèvement réaliserait au profit du 
pays et du commerce. 

Dans des meetings tenus à Liverpool, Manchester et Sheffield, 
le président de la Compagnie s’est efforcé d’expliquer les circon- 
stances qui ont influé sur la première grande expérience de télé- 
graphie transatlantique ; il a exposé les causes de l’échec précé- 
dent di à l’imperfection de la fabrication et de la machinerie, et 
les raisons qui ont convaincu les directeurs qu’un câble conve- 
nable et bien fabriqué peut être promptement et heureusement 
immergé, grâce aux soins et aux précaulions que l’on prendra 
pendant les diverses périodes de la construction. 

Les efforts des directeurs et de leurs amis ont eu pour résultat 
d'obtenir jusqu'à ce jour un total de souscriptions de plus de 
200,000 livres (5 millions de francs) fourni par les maisons de 
commerce les plus estimées et les mieux posées dans les affaires. 

Aussitôt que les souscriptions auront atteint 300,000 livres, la 
répartition des actions sera faite, et l’on fera, comme on la dit 
plus haut, un appel de fonds d’une livre sterling par action. Quand 
ces dispositions seront prises, les directeurs ont pleine confiance 
que, fallut-il une nouvelle souscription pour achever la fabrication 
et l'immersion d’un bon cable, les fonds seront facilement réunis. 

Les directeurs ont l'intention de tenir des meetings dans les 
grands centres commerciaux et industriels, et espèrent obtenir, 
par ce moyen, des résultats satisfaisants. 
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Ils croient désirable de consolider leur position en requérant le 
concours d’hommes influents comme membres du Comité; en 
conséquence et conformément aux pouvoirs dont ils ont été in- 
vestis par les actionnaires dans l’Assemblée extraordinaire du 
9 juin 4859, ils ont élu membres du Conseil de direction les per- 
sonnes suivantes qui acceptent, savoir : 

Sir Samuel Cunard, de la British and North-American Steam 
Packet Company; 

Sir William Brown, de la maison Brown, Shipley et Ce ; 

Et M. Edward Cropper, ancien directeur de la Compagnie des 
chemins de fer du Nord-Ouest, 


Dans la même séance, le président de la Compagnie 
fit valoir de nouveau les considérations propres à inspirer 
la confiance des capitalistes et insista sur la prudente ré- 
serve qui dirigeait dans ses décisions le comité des direc- 
teurs. Rien n'est encore arrêté quant à la forme et à la 
fabrication du câble. En ce qui concerne les reproches 
qui ont été adressés à la Compagnie, parce qu'elle prétend 
constituer un monopole des communications télégraphi- 
ques entre les deux continents, il répond que les droits 
exclusifs d’atterrissement à Terre-Neuve et ses dépen- 
dances, Labrador compris, appartiennent à la Compagnie 
de New-York a Terre-Neuve et que la Compagnie trans- 
atlantique n’est que cessionnaire de ces droits. Elle con- 
sent d’ailleurs, pour sa part, 4 abandonner ce monopole 
au gouvernement, aussitôt que le câble sera en exploita- 
tion et que la garantie d’intéréts aura son effet. Les gou- 
vernements anglais et américain avaient accordé un sub- 
side annuel de 14,000 livres (350,000 francs) chacun pour 
la transmission de leurs dépèches officielles. L’Angleterre 
a élevé ce subside à 20,000 livres (500,000 francs) depuis 
la dernière réunion. 
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Voici maintenant quelques détails plus précis sur les 
projets financiers de la Compagnie. 

Au dire de M. C.-F. Varley, il est possible d’immerger 
un câble qui donnera une vitesse considérable. La lettre 
suivante ne laisse aucun doute sur la conviction de ce 
savant électricien. 

Londres, 25 octobre 1862. 
A. M. Cyrus Frp, de la Compagnie transatlantique. 

J'ai grand plaisir à vous informer que de récentes expériences 
faites sur nos câbles sous-marins ont amené des perfectionne- 
ments tels, que je n’ai aucun doute que nous puissions télégra- 
phier entre l'Irlande et Terre-Neuve, à raison de 12 et probable- 
ment 46 mots par minute, le poids du fil de cuivre conducteur 
étant d’au moins cing quintaux par mille marin (437 kilogram- 
mes par kilomètre). 


Je suis, etc, C. F. VARLEY, 
Ingénieur et électricien de la Compagnie électrique 
et internationale, 


La même opinion sur la vitesse des transmissions entre 
l'Irlande et Terre-Neuve a été émise par MM. le profes- 
seur Wheatstone, le professeur Thompson, Fleming Jen- 
kin, Thomas Allan et d’autres électriciens. 


En ne comptant que sur 10 mots par minute, 146 heures de 
travail par jour, et 300 jours par an, le produit, à raison 
de 2 shillings 6 pence par mot (3 fr. 425) serait par 
an de.. s ess o eee ee . © . + 9,000,000 fr. 

A quoi il faut ajouter les subventions four- 
nies par les gouvernements . . . . . . 700,000 

Et les remises faites par les autres Compa- 
gnies télégraphiques, qui sont estimées 
au moins à f.. .... «+ + + « + + 4,230,000 

TOTAL.. . . . . 40,950,000fr. 

A déduire les frais d'exploitation. . . : . 625,000 

REVENU NET. . . 40,325,000 fr. 


1 Les Compagnies télégraphiques américaines ont promis a la Compagnie 
transatlantique de lui faire une remise de 40 pour 100 sur les receties qué 
leur produiraient les dépêches européennes. 
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Ce calcul suppose qu'on peut envoyer chaque jour 
240 dépêches de chaque côté de l'Atlantique. Il n’est pas 
douteux que le public fournira amplement ce nombre de 
dépêches, car dès à présent on en échange 1500 par jour 
entre les Iles-Britanniques et le Continent, et l’activité 
des correspondances s’accroit de plus en plus. 

Le revenu net de 10,525,000 francs se répartira ainsi : 


1° Intérêt privilégié de 8 pour 100 sur les 15 millions du 


nouveau capital. ....... e . + 4,200,000 fr. 
2° Intérêt de 4 pour 100 sur 11,574,500 fr., 
montant de l’ancien capital... ... . 462,860 


3° Dividende de 10 pour 100 sur la somme 
totale de 26,571,500 francs.. . . . e . 2,657,150 
4° Balance à porter au fonds de réserve. . 6,004,990 


TOTAL ÉGAL. . + + 10,325,000fr. 


On voit que le fonds de réserve serait assez considéra- 
ble pour que le capital soit reconstitué avant la fin de la 
deuxième année d’exploitation. 

Quoique rien ne soit encore décidé quant à la forme et 
à la fabrication du câble, la Compagnie a déjà reçu des 
propositions de MM. Glass, Elliot et Ce. Ces entrepre- 
neurs ont tant de confiance dans le succès de l’entreprise, 
qu’ils offrent de prendre des actions pour la somme de 
625,000 francs. Ils sont prêts à passer un marché pour la 
fabrication, à condition : 1° qu'ils seront remboursés a la 
fin de chaque semaine des dépenses faites pour main- 
d'œuvre et fournitures de matériel; 2° qu’ils recevront, 
pour leurs honoraires, travaux et bénéfices, aussitôt que 
la ligne sera en exploitation, 20 pour 100 du prix total 
du câble, somme payable en actions de la Compagnie, en 
douze payements égaux, de mois en mois. 


Dans tout ce qui précède, nous nous sommes borné à 
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l'analyse des documents publiés par la Compagnie trans- 
atlantique. Nous voulions faire connaître les projets qu’elle 
a élaborés, les ressources financières qu'elle prépare et les 

moyens d'exécution dont elle dispose. Pour que cet exposé 
soit complet, 1l est bon de le terminer par une courte 
discussion. 

Demander une vitesse de transmission de dix mots à 
la minute, pour le moins, n'est-ce pas trop? La vitesse 
obtenue dans les câbles de la mer Rouge, d'Algérie et 
d'Alexandrie est assez bien représentée par la formule 


V=3,5x $ x logs, 


dans laquelle D et d sont les diamètres de la gaîne iso- 
lante et du fil conducteur évalués en millimètres, ¿ la 
longueur totale évaluée en milliers de kilométres et V 
la vitesse en mots par minute. Pour une longueur de 
3,500 kilomètres, un conducteur de 4,8 millimètres tel 
que le propose la Compagnie et une gaîne d'épaisseur 
double, ce qui est un minimum au-dessous duquel il 
n'est guère possible de descendre, la formule donne seu- 
lement une vitesse un peu supérieure à trois mots. 

Il est vrai que cette. vitesse peut être accrue grace à 
l'emploi d'appareils trés-délicats. Le câble transatlantique 
de 1858, qui avait un conducteur de 1,6 millimètres 
de diamètre, donnait d’un mot et demi à deux mots par 
minute avec un récepteur galvanométrique. Celui-ci, qui 
aura un diamètre triple devrait donc donner de treize à 
dix-huit mots dans les mêmes conditions, ce qui se rap- 
procherait du chiffre admis par M. Varley. Toutefois, il y 
a encore tant d'incertitude dans la théorie de cette vitesse 
de transmission et si peu d'expérience sur les conduc- 
teurs d’une telle longueur, qu'il est bon de s'abstenir 
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d’une affirmation trop précise. D'ailleurs, une vitesse un 
peu plus faible que celle qui est annoncée par la Compa- 
gnie n’aurait qu'une médiocre influence sur les produits 
prévus. C'est assurément être très-réservé dans ses évalua- 
tions que de limiter le nombre de jours de travail à 300 
par an et la durée des transmissions à 16 heures par 
jour. En vertu de la différence des longitudes, il n’y 
aura plus à distinguer le jour de Ja nuit dans les rela- 
tions télégraphiques échangées entre les deux mondes, et 
un tarif modéré assurera certainement au conducteur un 
travail incessant. 

Nous attendrons avec impatience que les ingénieurs de 
la Compagnie fassent connaître la forme qu'ils auront 
adoptée pour l'enveloppe extérieure. Il y a bien des mo- 
tifs pour se défier des armatures de chanvre, et cepen- 
dant beaucoup de marins et d'ingénieurs anglais ne ces- 
sent de réclamer contre le poids et la dépense des 
armatures métalliques. N’éprouvera-t-on pas quelques 
difficultés à garnir, enrouler et dérouler un fil conduc- 
teur si gros, qui ne mesurera pas, avec sa gaîne isolante, 
moins de 12 à 15 millimètres? Quel sera le diamètre 
tolal du câble? Questions intéressantes qui ne sont pas 
encore résolues et qui influeront grandement sur les 
chances de succès. Plus d’un lecteur aura peine à croire, 
malgré les affirmations de M. Stuart Wortley que l'excès 
de profondeur de la mer est une garantie de durée pour 
les câbles sous-marins. En dépit des dangers que créent 
les bas-fonds, on est assez rassuré par la pensée qu'un cå- 
ble immergé à faible profondeur peut être relevé, réparé 
et, en cas de besoin, remplacé par fractions. 

Ii est donc permis aux esprits les moins prévenus de 
conserver encore quelques doutes sur le succès complet 
de la Compagnie transatlantique. Mais s’il ne s’agit que 
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de poser un cable entre l'Irlande et Terre-Neuve, de le 
faire parler pendant quelques mois, d'échanger réguliè- 
rement et du matin au soir des signaux à travers l’Atlan- 
tique, on ne peut douter que tout cela soit possible. On 
peut même affirmer que ce but doit être atteint si l’o- 
pération est bien conduite. L'expérience du passé nous 
autorise à le croire. Ce sera sans doute assez pour rendre 
au public, qui ne juge que par les résultats, la confiance 
que des hommes imprudents lui ont fait perdre dans 
l'avenir de la télégraphie océanique. 
H. Buenzy. 


» 
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Réduction du tarif des dépêches entre la France et la Belgique. 
— Les gouvernements de France et de Belgique viennent de mo- 
difier d’un commun accord les bases du tarif des dépêches télé- 
graphiques entre ces deux pays. 

Jusqu’à présent la taxe variait avec la distance, en France 
entre À fr. 50 c. et 7 fr. 50 c., et en Belgique entre 4 fr. 50 c. et 
3 francs. Une dépêche de 20 mots pour Bruxelles coutait à Paris 
4 fr. 50 c. ; à Bordeaux 7 fr. 50 c., à Marseille 9 francs et pour 
Liége 6 francs, 9 francs et 10 fr. 50 c. 

L'administration française, après avoir introduit l’unifor- 
mité dans son tarif intérieur, s’est imposé la tâche d’étendre le 
même principe à la correspondance internationale. La convention 
quelle vient de passer avec l’administration belge est un premier 
pas dans cette voie. Il n’y aura plus désormais qu'une seule taxe 
quel que soit, en France ou en Belgique, le bureau de provenance 
ou de destination. | 

Cette taxe a été fixée à 3 francs pour la dépêche de 20 mots; 
c'est-à-dire au minimum perçu jusqu’à ce jour. Elle est formée 
de la réunion des taxes intérieures des deux pays. Le prix d’une 
dépêche d’un bureau français à la frontière a été ainsi ramené 
au prix d'une dépêche de mème longueur entre deux bureaux 
français ; et de même en Belgique. | 

Comme dans le tarif intérieur les taxes sont augmentées pro- 
portionnellement à l’étendue de la dépêche, c’est-à-dire de moitié 
par chaque série de 10 mots. 

Ce nouveau tarif est appliqué depuis le 4° mai 1863. 
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Projet de ligne entre l'Amérique et la Chine. — Dans ce mo- 
ment même où ìl soutient une lutte si acharnée contre le Sud, le 
gouvernement de Washington fait exécuter des sondages dans le 
Nord de l'océan Pacifique, afin d’aider la Russie dans l’immer- 
sion d'un câble télégraphique sous-marin. En même temps la 
législature du territoire de Washington vient de voter un bill pour 
autoriser l’établissement d’un télégraphe qui traversera le pays 
de bout en bout et ira se relier au câble sous-marin de Victoria 
dans l'ile de Vancouver, et c’est ce dernier câble lui-même qui est 
destiné à se rattacher à la ligne russe principale. Voici l'itinéraire 
américain. 

Le point de départ de la ligne de Washington est le poste prin- 
cipal de la Compagnie de la baie d'Hudson, à l’ouest des monta- . 
gnes Rocheuses. Cet endroit est situé sur la rive nord de la rivière 
Colombia, à quinze milles de Portland, dans l’Orégon, où le fil 
se relie avec la ligne d’Orégon-Californie. De là, par le chemin 
actuel qui sert de route, le fil ira rejoindre Olympia, Steilacoorn 
et Seattle. Parvenu à cette dernière localité, le chemin rencontre 
le détroit de Fuca, situé entre la côte ferme et la colonie des îles 
de Vancouver. En face de Victoria, capitale des îles, les détroits 
n’ont que neuf milles de large ; mais un peu plus loin, de l’autre 
côté d’un groupe d’ilots appelé Race Rocks, situé à peu de dis- 
tance de la côte de Vancouver, la distance est encore moindre. 
Ainsi aucune difficulté sérieuse ne s’oppose à l'immersion d’un 
câble, et San Francisco se trouvera relié aux îles Vancouver, puis 
de là, par une enjambée gigantesque, au système télégraphique 
de la Chine, formant ainsi un des réseaux de la commumication 
télégraphique tant cherchée entre l’Europe et l'Amérique. 


Nouvelle ligne transatlantique par les iles du cap Vert. — 
Une conférence internationale vient de s’ouvrir à Paris au minis- 
tère des affaires étrangères, pour examiner un projet de ligne té- 
légraphique destinée à relier l’Europe au continent américain, 
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Le câble sous-marin traverserait l'Océan dans la zone intertropi- 
cale, des îles du cap Vert au Brésil, d’où il atteindrait ensuite, 
par les Antilles, l'Amérique du Nord. Les puissances les plus di- 
rectement intéressées à la réussite de cette entreprise se sont 
empressées de s’associer aux vues du gouvernement de l'Empe- 
reur. 

Hier a eu lieu la première séance, sous la présidence de 
S. Exc. M. Drouyn de Lhuys, qu’assistaient, en qualité de com- 
missaires, MM : 

Le prince Poniatowski, sénateur ; 

Herbet, conseiller d’Etat, directeur au ministère des affaires 
étrangeres ; 

Le vicomte de Vougy, directeur général des lignes télégraphi- 
ques au ministère de l'intérieur ; 

Zæpffel, directeur des colonies au ministère de la marine ; 

Le vicomte d’Arlot, sous-directeur au ministère des affaires 
étrangères, faisant les fonctions de secrétaire, 

Les autres gouvernements étaient respectivement représentés 
par : 

S. Exc. M. de Isturiz, ambassadeur de S. M. la reine d’Es- 
pagne, accompagné de M. Muro, premier secrétaire de ]’ambas- 
sade ; 

M. le chevalier Marquès Lisboa, envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire de S. M. l’empereur du Brésil ; 

M. le comte de Moltke-Hvitfeld, envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire de S. M. le roi de Danemark ; 

M. le chevalier Nigra, envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire de S. M. le roi d'Italie; 

M. le vicomte de Païva, envoyé extraoïdinaire et ministre plé- 
nipotentiaire de S. M. le roi de Portugal, assisté de M. le cheva- 
lier d'Antas ; 

M. B. Ardouin, ministre résident de la république d'Haïti: 

(Moniteur du 6 mai 1863.) 


VI. 20 
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Jurisprudence. — Dommage causé par le retard d’une dépêche 
télégraphique. — M. Richard Souchet (de Melle) a demandé des 
marchandises à MM. Jeanti aîné et fils, par dépêche télégraphique, 
et il leur a prescrit une réponse télégraphique dans la matinée. 

MM. Jeanti aîné et fils ont expédié leur réponse à dix heures et 
demie du matin, c’est-à-dire en temps utile. Cette réponse était 
adressée à Melle. L’employé du télégraphe a eu le tort de croire 
que Melle était une abréviation de Marseille, et H a envoyé la dé- 
pêche à Marseille. 

L’erreur a été reconnue, et la dépêche a été renvoyée à Melle à 
sept heures du soir. Mais dans Pintervalle, M. Souchet, n'ayant 
pas vu arriver dans la matinée la dépêche de MM. Jeanti aîné et 
fils, a conclu son affaire avec un vendeur qu’il tenait en suspens, 
et il a refusé le marché tardif apporté dans la soirée par le télé- 
graphe. 

MM. Jeanti ainé et fils ont alors fait assigner M. Richard Sou- 
chet en payement de 2,000 francs de dommages-intérêts, en sou- 
tenant qu'ayant suivi pour la transmission de leur réponse la 
voie électrique prescrite par lui, il devait être responsable des 
conséquences de son ordre. | | 

Le tribunal de commerce de la Seine a repoussé la demande : 
« Attendu qu’il n’y a lieu d'admettre la prétention de MM. Jeanti : 
que l'administration télégraphique étant l'agent choisi par Ri- 
chard Souchet, et que, ayant employé la seule voie de correspon- 
dance indiquée par ce dernier, Richard Souchet doit être respon - 
sable de l'erreur commise par l'administration; alors qu’en 
acceptant à leur tour le même agent que leur adversaire pour la 
propre expédition de leur réponse et dans leur intérêt, MM. Jeanti 
ainé et fils ont également reconnu l’administration télégraphique 
comme leur propre agent; que leur demande n’est donc pas 
fondée. » 

(Extrait du journal la France, du 31 décembre 1863.) 


Budgets de la télégraphie pour 1863 et 1864. — Les crédits 
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ouverts à l'administration des lignes télégraphiques pour lexer- 
cice 1863 avaient été répartis de la manière suivante par le décret 
du 23 novembre 1862 : 

BUDGET ORDINAIRE : 
Chapitre VIL. — Personnel. . . . . 5,369,400 fr. 
— VIM. — Matériel. . . . . 2,524,174 » 
BUDGET EXTRAORDINAIRE : 
Chapitre Ier. — Constructions de lignes. 490,000 fr. 
Le projet de loi relatif aux suppléments de crédit de lexer- 
cice 1863, adopté par le Corps législatif le 29 avril dernier, ac- 
corde encore à l'administration des lignes télégraphiques Jes 
sommes suivantes : 
BUDGET ORDINAIRE : 
Service télégraphique. — Personnel. . . . . 602,000 fr. 
BUDGET EXTRAORDINAIRE : 


Service télégraphique. — Travaux neufs. . 900,000 fr. 


Le développement du personnel est justifié, dit le rapport, par 
une augmentation du nombre des dépèches qui permet de porter 
en recettes un produit supplémentaire de 500,000 ane; en sus 
des évaluations primitives du budget. 

Les 900,000 francs accordés sur le budget extraordinaire sont 
destinés au rétablissement des communications télégraphiques 
entre la France et l’Algérie. La dépense totale à faire pour le ré- 
tablissement du fil qui relie Algérie à la France est provisoire- 
ment évaluée à 4,200,000 francs ; on demandait de prendre cette 
somme en deux parties égales sur l’exercice de 1863 et l’exer- 
cice 1864. En examinant les ressources de l’exercice courant, il 
a paru possible de lui emprunter 900,000 francs. Les 300,000 fr. 
de surplus, s'ils sont nécessaires, pourront être fournis à Padmi- 
nistration des lignes télégraphiques par le crédit d’un million in- 
scrit au budget extraordinaire de 1864. Ce dernier crédit a été de- 
mandé en vue de Pétablissement de nouveaux chemins de fer, qui 
entrainent la translation des fils sur leur parcours, et aussi pour 
Vinstallation de nouvelles lignes télégraphiques. 
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Pour assurer la marche du service en 1864, administration 
des lignes télégraphiques a demandé, en outre, sur le chapitre VII 
(personnel) un accroissement de 602,000 francs, et un autre de 
494,112 francs sur le chapitre VIII (matériel), à raison surtout de 
l'entretien de lignes plus étendues et de stations plus nombreuses. 
Par contre, elle a pensé pouvoir modérer le crédit annuel pour 
les approvisionnements, qui avait été élevé d’une somme de 
290,000 francs, afin de former une réserve de poteaux. Cette ré- 
serve paraît assez fortement constituée pour n’avoir pas besoin 
du mème crédit. L'augmentation nette du budget ordinaire de la | 
télégraphie, en 4864, sera donc seulement de 493,412 francs. 

Le Corps législatif a alloué sans difficulté les crédits demandés. 

« Les intéréts les plus graves, disait le rapporteur, comman- 
dent l’achèvement du réseau télégraphique, et la bonne organi- 
sation du service. » Plusieurs autres membres ont d’ailleurs, 
pendant la discussion, rendu hommage au zèle et au progrès par 
lesquels l’administration des lignes télégraphiques s'est signalée 
depuis quelques années, 

C. Le Moyne. 
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Exposé des applications de l'électricité, par le comte Th. Du MONCEL. 
Tome V. Revue des découvertes faites de 1859 à 1862. 560 pages 
in-8°, avec planches. Paris, 1862, 


Il y a pour chaque époque une science qui est à la mode, en ce 
sens que les hommes les plus étrangers à cette science par leurs 
études habituelles s’en occupent autant et plus peut-être que ceux 
qui sont appelés par leur position et leurs travaux à suivre ses 
progrès. Aujourd’hui, l'électricité, ou, pour parler plus exacte- 
ment, l'application de l'électricité à la télégraphie semble être le 
champ de recherches favori des inventeurs. C’est une science un 
peu obscure pour les adeptes ; mais ses principes élémentaires sont 
facilement saisis par les commençants. Elle débute par des expé- 
riences délicates qui ne salissent pas les doigts comme la chimie, 
qui ne causent pas d'émotion comme la vapeur, ni de dégoût 
comme la médecine. Tant qu'elle reste expérimentale, c’est unc 
science de salon plutôt que de laboratoire. Puis, elle pénètre assez 
dans nos habitudes pour attirer à chaque instant notre attention. 
Le rentier qui reçoit chaque matin son journal émaillé de dépé- 
ches télégraphiques rêve involontairement à la puissance de ce 
fluide mystérieux, aussi bien que le provincial qui demande à Pa- 
ris un poisson pour son diner du lendemain, et songe, à part lui, 
dans son anxiété de gastronome, comment on pourrait rendre les 
transmissions plus promptes et plus fidèles. 

Cet engouement pour la télégraphie nous vaut chaque année 
un grand nombre d’inventions nouvelles, nous n’osons dire de 
découvertes, L’un reprend un système abandonné depuis long- | 
temps ; l’autre propose à nouveau des appareils condamnés par la 
pratique. Qnelques-uns perfectionnent laborieusement ce qui cst 
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assez parfait ou déjà trop compliqué. Sous la masse des projets 
médiocres ou inutiles, quelques précieux travaux apparaissent qui 
font faire un pas à la science et un progrès à l’industrie. 

M. du Moncel poursuit l’œuvre qu’il a commencée, il y a quel- 
ques années, en publiant les premiers volumes de V Exposé des 
applications de l'électricité. Il enregistre tous les projets à mesure 
qu’ils se produisent ; il étudie et classe toutes les découvertes qui 
remplissent les recueils scientifiques, toutes celles qui s’épanouis- 
sent à la troisième, et quelquefois, hélas ! à la quatrième page 
des journaux quotidiens. Il leur délivre, en quelque sorte, des bre- 
vets d'invention, sauf qu’il ne se contente pas, comme le gouver- 
nement, de dégager sa garantie, et qu’il a soin d'indiquer aux 
auteurs l’inutilité de leurs recherches, toutes les fois que ceux-ci 
s’avancent sur un terrain connu ou se heurtent aux théorèmes de 
la science. « Plus j’étudie la marche des inventions, dit-il, plus je 
reconnais qu’elles pèchent généralement par le côté physique. Il 
ne suffit pas d’avoir des idées ingénieuses et de les combiner ha- 
bilement ; les caprices de l'électricité sont si nombreux, qu'il faut 
bien les connaitre pour en déjouer les effets. » Nous nous asso- 
cions à ces paroles pour rappeler à -plus d’un électricien de ha- 
sard qu’il pourrait lui être encore bon de passer quelques années 
sur Jes bancs de l'école. 

Le livre de M. du Moncel est un excellent catalogue où les ma- 
tières sont classées avec méthode, et cependant Pesprit s’égare 
quelquefois au milieu de détails multiples. Que si, pour nous re- 
trouver dans l’abondance de bien qu’il nous offre, nous passons 
à la table des matières, nous y voyons 38 nouvelles piles, 9 relais, 
6 sonneries, environ 45 appareils télégraphiques, dont 10 à cadran, 
17 imprimeurs et une douzaine d’autographiques. La liste des 
noms d’auteurs excéderait à elle seule les bornes d’un compte rendu. 

Il est incontestable que, dans cette Revue des travaux électri- 
ques qui embrasse quatre années, 1859 4 1862, le lecteur peut 
distinguer plus d’une invention intéressante. À ne citer que celles 
dont le mérite n’est plus discutable, la pile Marié-Davy au sulfate 
de mercure, les appareils Hughes et Caselli, sont un gain positif 
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pour la technologie télégraphique et un honneur pour les savants 
qui y ont attaché leurs noms. Mais dans le volume que nous avons 
entre les mains, les projets insignifiants tiennent plus de place 
que les brillantes découvertes qu’il importait de mettre en lu- 
mière. Etait-il bien nécessaire d’énumérer des travaux obscurs 
qui ne comportent aucune application pratique et ne servent de 
rien à la science? N'est-ce pas pousser trop loin le désir d’être 
complet que de mentionner, ne fût-ce que par leur titre et pour 
les critiquer sévèrement, de prétendues découvertes qualifiées à 
bon droit de fantastiques? En général, ce n’est pas un des moin- 
dres inconvénients d’une revue que le défaut de mesure entre ses 
diverses parties. La longueur du chapitre est proportionnée moins 
à importance du sujet qu'il traite qu’au nombre de personnes 
qui s’en sont occupées. Les générateurs d’électricité occupent au- 
tant de place que les câbles sous-marins. Le lecteur qui sautera 
quelques pages dans cette longue description de piles nouvelles 
ne désirerait-il pas des renseignements plus étendus sur les ques- 
tions si vivantes de la télégraphie sous-marine ? 

Les tendances des inventeurs ne répondent pas toujours aux 
besoins de l'industrie. Ils ont besoin d’un programme qui leur 
trace la voie à suivre et leur montre le but à atteindre. Indiquer 
avec précision les desiderata de la télégraphie, ce serait arrêter, 
dès le début, des travaux estimables, mais inutiles, qui pèchent 
par défaut d’opportunité. 

Le but vers lequel M. du Moncel veut diriger les inventeurs se 
laisse deviner par quelques lignes que nous recueillons çà et là. 
Il nous fait l'éloge du télégraphe imprimeur de Hughes et dn télé- 
graphe autographique de M. Caselli. Il croit que les appareils 
électro-magnétiques se répandront de plus en plus. I met à l’ordre 
du jour la question des récepteurs sans réglage. Chaque savant 
a son goût propre qui l’attire plus vivement vers telle ou telle 
branche de la science. M. du Moncel a suivi pas à pas, depuis 
son origine, les progrès de la technologie. électrique. Il en a fait 
son étude de prédilection et transforme volontiers chaque perfec- 
tionnement d'appareil en amélioration pratique. 
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Pour moi, et je me hâte de rappeler que je n’émets qu’une 
opinion individuelle, je suis persuadé qu’il est bon de compter un 
peu moins sur la délicatesse de l’outil et un peu plus sur Papti- 
tude de Pemployé qui le met en œuvre. J’aime mieux perfection - 
ner l’ouvrier que l'instrument. En général, cela coûte moins cher. 
Comme un autre, j’ai imprimé mon nom avec un plaisir enfantin 
sur la bande de l’appareil Hughes ; je conserve, comme un curieux 
spécimen, une ligne de typotélégraphie de M. Bonelli. Néanmoins, 
si j'avais à choisir un appareil pour une exploitation télégraphique, 
je préférerais encore le récepteur Morse, non pas par routine ou 
par défiance du progrés, mais simplement, parce que ce dernier 
produit, je crois, les dépêches à meilleur marché. La télégraphie 
de nos jours appartient à l’industrie plus encore qu’à l’art ou à la 
science. 

Comme correctif à cet entrainement si naturel chez Phomme de 
science qui confond les idées ingénieuses avec les idées utiles, je 
voudrais que les considérations de dépense et de produit eussent 
tune place dans la Revue des applications de l'électricité. Sans 
nous laisser dominer par des préoccupations étroites d’ économie, 
au moins devons-nous faire entrer en ligne de compte, quand 
nous examinons un nouvel instrument, ce grand argument du 
prix de revient que industriel, le plus modeste ou le plus puis- 
sant, ne peut jamais négliger. 

Ce n’est pas sur une critique que je voudrais quitter le livre de 
M. du Moncel, dont j'estime infiniment les patientes et laborieuses 
recherches. Collectionner quelques centaines de mémoires et de 
projets, les étudier autant qu’il est nécessaire pour en faire une 
analyse raisonnée, éclairer ses descriptions par des planches mer- 
veilleusement dessinées, c’est un travail méritoire et tout à fait 
considérable. Tous les hommes qui s’inléressent à la télégraphie 
et aux autres applications de l'électricité liront cet ouvrage et dé- 
sireront que les volumes suivants ne se fassent pas longtemps 
attendre. 

H. B. 


Année 1865. Juillet-Aout. 
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LES EXPERIENCES DE M. GUILLEMIN 


Paris, le 1¢* mai 1863. 


A MY. les Seeréiaires du Comite des Annales telégraphiques. 


Je viens de recevoir le numéro de mars-avril des An- 
nales télégraphiques, et déjà il est lu et relu en entier. 
Quelques propositions mal sonnantes pour mes oreilles, 
peut-être rigoristes, m'ont paru exister dans le mémoire 
de M. Guillemin, qui s’y trouve inséré, et qui contient le 
résumé de ses travaux. Je vous fais part de mes remar- 
ques, et comme ces erreurs me paraissent porter sur des 
principes qui ont une grande importance en télégraphie, 
surtout en télégraphie sous-marine, et peuvent avoir pour 
conséquence de fortes dépenses en pure perte, je vous 
prie de vouloir bien insérer ma lettre dans votre prochain 
numéro t. 

Il est naturel d'examiner les propositions de M. Guil- 
lemin suivant l'ordre dans lequel elles se présentent dans 
son mémoire. Je commencerai donc par une petite recti- 
fication. 

M. Guillemin dit qu'au moment où il a entrepris ses 
expériences, « deux opinions étaient en présence; les uns 


‘ Le numéro de mai-juin étant deja composé quand cette lettre 
nous est parvenue, nous avons dù en ajourner l'insertion au présent 
numéro, . (Note des rédacteurs.) 
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pensaient que l'électricité se propage à la manière des 
ondes lumineuses, dans le vide ou dans un milieu homo- 
gène, les ondes marchant à la suite les unes des autres, 
d’un mouvement uniforme. D’autres savants revenaient à 
une idée émise en 1827 par Georges-Simon Ohm, d’Er- 
langen (Bavière), d'après laquelle le courant est assujetti 
dans les fils métalliques à des lois analogues à celles que 
présente la chaleur lorsqu'elle se répand dans une barre. » 

Au moment où les expériences en question ont com- 
mencé, s’il existait encore un doute, c'était seulement 
dans l'esprit de M. Guillemin et de quelques physiciens 
n'ayant pas eu l'occasion d'étudier la transmission sur 
les lignes télégraphiques. 

Dès 1857, et même avant cette époque, on savait par- 
faitement que la propagation de l'électricité dans les fils 
télégraphiques ne pouvait étre assimilée aux vibrations 
d’un fluide. | 

Les expériences sur l'appareil Bain, faites en 1852, les 
expériences de MM. Faraday, Jenkins, Witehouse, etc., 
avaient mis ce fait hors de doute, et dans le cours publié 
en 4857 par M. Blavier, le mode de propagation de l’élec- 
tricité dans les fils télégraphiques est défini tel qu'il 
existe. M. Guillemin n’a donc fait que reproduire des faits 
connus et admis longtemps avant ses expériences +. 

Avant d'aller plus loin, je rappellerai les diverses ma- 
nières de concevoir l'étude de la propagation de l’électri- 
cité. Cette étude peut en effet être envisagée à trois points 
de vue différents. 

On peut en premier lieu chercher le temps nécessaire 


1 J'ajouterai que la théorie complète de Ohm, commentée et aug- 
mentée des travaux de MM. Kirchhoff et Smaasen, avait été publiée 
dès 1859 et 1860 dans ces Annales ; la traduction de M. Gaugain, que 
cite M. Guillemin, n’a paru qu’en 1860. 
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pour que le fluide commence à parvenir à l'extrémité du 
conducteur ; à quoi l’on peut répondre que ce temps est 
théoriquement infiniment court. Cette recherche ne peut 
être faite d’une façon absolue, mais on peut au moins dé- 
terminer le temps nécessaire pour que l'intensité soit 
suffisante pour être appréciée par un appareil aussi sen- 
sible qu'on peut le concevoir. Le temps trouvé doit natu- 
rellement varier avec la nature de l’instrument employé 
pour l'expérience. 

On peut en second lieu examiner la durée de l’état va- 
riable, c’est-à-dire le temps que met, soit la tension, soit 
le courant, pour arriver à son état définitif. La théorie 
fait connaître que ce temps est infiniment grand, pourvu 
qu'on puisse apprécier des différences aussi petites qu’on 
voudra entre l'état définitif et l'état variable. Ce n'est pas 
le cas de l'expérience, qui peut bien apprécier des dif- 
férences pelites, mais non infiniment petites; mais ce- 
pendant, par l'expérience, on peut, ou bien chercher 
le temps nécessaire pour que la diflérence entre l'état 
définitif et l'état variable soit une quantité très-petite, 
constante, et déterminée suivant la sensibilité de l’appa- 
reil, ou bien chercher le temps nécessaire pour que le 
rapport entre cette différence et l’état définitif soit plus 
petite qu’une fraction donnée, De ces deux manières d’en- 
visager l’état variable, quelle est celle qu'on doit préférer ? 
Il nous semble que c’est la dernière, et que l'on doit dire 
qu'un courant est arrivé à une stabilité d’un degré déter- 
miné quand la différence qui existe entre le courant sup- 
posé stable et le courant réellement stable est avec ce der- 
nier dans un rapport tres-petit, qui n’est autre que le degré 
de stabilité. En effet, il peut arriver que deux courants 
soient toujours dans un rapport constant, que l’un soit 
toujours double de l’auire à l’état variable, aussi bien 
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qu’à l’état stable, et à tous les instants de la propagation ; 
n'est-il pas naturel de dire que la variation de ces deux 
courants est exactement la méme? et cependant, en ap- 
pliquant la première méthode, il est clair que le courant 
le plus faible paraîtra arriver le premier à l’état stable. 

C’est cependant cette premiére méthode, qui doit ca- 
cher complétement les lois de la propagation, qu’a adoptée 
M. Guillemin. Mais comme le calcul s’y applique aussi 
bien qu’à l’autre, nous comparerons tout à l’heure les lois 
admises par ce physicien aux lois réelles déduites de la 
théorie. 

Enfin, on peut aussi chercher le temps nécessaire pour 
obtenir en un point quelconque du conducteur une frac- 
tion déterminée de l'intensité du courant. La seconde des 
méthodes indiquées plus haut est un cas particulier de ce 
problème, qui est cependant le plus important au point 
de vue pratique, puisque les appareils télégraphiques 
peuvent fonctionner sur les lignes sous-marines et sur les 
longues lignes aériennes avant que l'état stable du cou- 
rant soit établi. | 


Voyons maintenant comment M. Guillemin a résolu 
ceux de ces problèmes dont il s’est occupé, et examinons 
d’abord son moyen d’expérimentation. Son procédé con- 
siste, dune manière générale, à distraire pendant un 
temps très-court et à des époques variables, par rapport au 
commencement de l'établissement ou de la rupture du 
courant, une portion de ce même courant pour le faire 
passer dans un galvanomètre sensible; cette opération ré- 
pétée régulièrement un certain nombre de fois par seconde 
donnait des déviations proportionnelles à l'intensité du 
courant dérivé et à la fréquence des répétitions de l’opé- 
ration. La petitesse du temps pendant lequel se faisait 
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la dérivation exigeait, pour que le galvanomètre recut de 
la part du courant une déviation suffisamment forte, que 
le courant dérivé fût une très-notable portion du courant 
principal. De là, la nécessité d'introduire, au point de la 
ligne où l'on étudiait les variations du courant, une résis- 
tance assez grande dont les deux extrémités servaient 
d'attache à la dérivation faite par le fil du galvanomètre, 

Cette introduction d’une résistance doit nécessairement 
troubler la marche du phénomène et augmenter la durée 
de l'état variable. Pour comparer la théorie mathéma- 
tique aux résultats de ces expériences, il aurait fallu com- 
parer ces résultats, non au cas simple d’un fil en com- 
munication directe avec la terre, mais au cas, qui du 
reste est celui de la télégraphie, où le fil n'est en commu- 
nication avec la terre que par l'intermédiaire d'un fil fin 
et par conséquent résistant. Il eût d’ailleurs été néces- 
saire de tenir exactement compte de la résistance de ce fil 
fin, el c’est ce qui n’a pas eu lieu dans les expériences 
dont nous parlons. 

En outre, l'introduction de la dérivation par le fil du 
galvanomètre modifie la marche du courant dans le fil ; 
c’est un nouvel élément de complication qui vient s'ajouter 
à ceux qui existent naturellement, et par conséquent con- 
court à masquer les lois que l’on cherche. Cela est si vrai, 
qu’en se servant de l'appareil de M. Guillemin, et en en- 
levant la partie interruptrice, de manière que le fil soit 
sans cesse en communication avec la pile, il suffira de faire 
tourner le cylindre pour faire perdre au courant sa per- 
manence. 

En effet, au moment où la dérivation s'établit, linten- 
sité du courant se trouve modifiée ; la distribution élec- 
trique est changée dans tout le fil, mais surtout aux envi- 
rons du point où a lieu la dérivation. 


318 ‘OBSERVATIONS 


Si la dérivation durait longtemps, la modification dans 
l'état électrique s’étendrait jusqu’au point de départ du 
courant; mais si elle n’a que peu de durée, ce qui arrive 
quand on tourne rapidement la roue, l’état électrique n'est 
sensiblement affecté qu'aux environs du point où est in- 
troduit le galvanomètre, c’est-à-dire précisément la où 
les variations du courant devraient le moins subir d'in- 
fluences étrangères au phénomène capital de la propaga- 
tion du courant. 

Il est clair que le trouble apporté dans ces phénomènes 
par le galvanomètre dérivateur est d'autant moindre que 
Je fil qui a servi à prolonger la ligne est moindre et moins 
résistant; mais pour que le galvanomètre puisse donner 
des indications suffisamment énergiques, il est de toute 
nécessité que sa résistance soit suffisante ; tel est le pre- 
mier défaut du périodomètre. 

Le second défaut du mode d’expérimentation de 
M. Guillemin tient au galvanomètre lui-même. Nous 
avons dit qu'il y avait deux manières de considérer la 
cessation de l’état variable du courant, c'était: 4° si la 
différence entre cet état et l'état définitif atteignait une 
valeur moindre qu'une faible quantité constante et dé- 
terminée ; 2° si le rapport entre cette différence et la va~ 
leur du courant définitif atteint une valeur moindre aussi 
qu'une quantité donnée et faible. Or, admettons avec 
M. Guillemin que le galvanomètre soit réputé avoir une 
déviation fixe quand les variations ne dépassent pas 1/4 
de degré, on dira que le courant est arrivé à l'état 
stable quand il n'y a plus qu'une différence de 4/4 de 
degré entre la déviation donnée par l'état variable et celle 
donnée par l'état fixe. Mais il est clair qu’une différence 
constante do 4/4 de degré ne correspond pas à une diffé- 
rence constante entre les courants; ainsi, entre deux 
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courants qui marqueront 10 degrés et 10 degrés 1/4, la 
différence sera bien moindre qu’entre deux autres qui 
marqueraient 50 degrés et 50 degrés 1/4; il n'y a guère 
qu'entre les 20 premiers degrés que cette différence de 1/4 
de degré pourrait être approximativement considérée 
comme répondant à une mème différence entre les 
courants. On voit donc que tout ce qui tendra à augmen- 
ter la déviation, un courant plus fort par exemple, fera 
croire à une plus rapide arrivée de l’état stable. Pour le 
même motif, tout ce qui tendra à diminuer la déviation 
fera croire à une plus longue durée de l’état variable. 

Pour obvier à cet inconvénient, qui lui avait été signalé, 
M. Guillemin a employé deux moyens différents : il s'est 
servi de galvanomètres de sensibilités différentes, et 1l a 
fait varier la résistance de la dérivation. 

Examinons d’abord le premier procédé. Supposons, par 
exemple, que la déviation trouvée soit de 50 degrés, dévia- 
tion trop considérable, on change de galvanomètre, on 
en prend un qui ne donne qu’une vingtaine de degrés, 
déviation dont les différences constantes peuvent être 
considérées comme répondant à des différences de cou- 
rant également constantes. Mais alors les expériences 
faites avec le premier galvanomètre peuvent-elles se com- 
parer avec les expériences faites avec le second ? Certaine- 
ment non, car si le premier galvanomètre est trois fois, 
par exemple, moins sensible que le second, si 9 degrés du 
premier correspondent à 3 du second, 1/4 de degré de 
celui-ci indiquera une valeur égale à 3/4 du premier; 
donc, quand dans le second il n’y aura plus entre l’état 
stable et l’état variable qu'une différence de 1/4 de degré, 
cette différence correspondra à une différence de 3/4 de 
degré du premier galvanométre, ou trois fois plus forte; 
l’état stable parattra donc exister plus tôt avec le deuxième 
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galvanomètre qu'avec le premier. On voit que nous pou- 
vons encore énoncer ce fait que, toutes les fois qu'on 
passera d’un galvanomètre plus sensible à un moins sen- 
sible, on trouvera une diminution apparente dans la 
durée de l’état variable, et réciproquement. 

Il en est encore de même quand le galvanomètre res- 
tant le même on fait varier le rapport entre sa résistance 
et celle de la portion du fil dont il dérive une partie du 
courant, car si dans une expérience 1l reçoit 4/4 du cou- 
rant et que dans une autre il n’en recoive que 1/19, 
1/4 de degré correspondra a1 degré du courant à mesurer 
dans le premier cas, et à 3 degrés dans le deuxième; 
l’état stable paraîtra donc encore être arrivé plus tôt 
quand, pour avoir un nombre convenable de degrés, on 
sera obligé d'augmenter la résistance de la dérivation. 

Si l’on se place dans le second cas que nous avons indi- 
qué pour la détermination de l'état stable, c'est-à-dire si 
l’on considère le courant comme devenu constant, quand 
le rapport de la quantité qu'on néglige au courant défi- 
nitif est moindre qu'une petite quantité donnée, le pro- 
cédé dont nous parlons n’est pas plus applicable. Il fau- 
drait, en effet, pour que ce procédé donnât un résultat 
utile, que le rapport entre la différence de courant consi- 
dérée comme négligeable et le courant définitif fût con- 
stante, et il n'en est nullement ainsi. En effet, une aug- 
mentation de 1/4 de degré à 30 et 60 degrés n'indique 
nullement une augmentation de courant de 1/40, comme 
cela a lieu approximativement à 10 degrés. Il serait facile 
de voir qu'on ne serait pas plus avancé en changeant de 
galvanomètre ou en faisant varier la dérivation. 

Ainsi le mode d’expérimentation de M. Guillemin est 
doublement défectueux, à cause du galvanomètre, à cause 
de la résistance que l'on est obligé d’ajouter à l'extrémité 
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de la ligne et à cause de la dérivation périodique qu'on y 
fait. C’est ce qui a induit ce physicien en erreur pour la 
plupart des lois de la propagation, comme nous le ferons 
voir dans la suite. 

M. Guillemin examine dans le deuxième chapitre de 
son mémoire la durée de l’état variable, et donne une 
série de nombres indiquant la manière dont le courant 
augmente au bout éloigné de la pile; c’est une constata- 
tion approximative d'un fait connu dans l'administration 
télégraphique longtemps avant les expériences dont nous 
parlons, et tous ceux qui ont vu fonctionner le télégraphe 
électro-chimique de Bain ont vu pour ainsi dire ces 
variations peintes par le courant lui-même. Les diverses 
intensités du courant étaient indiquées par l'épaisseur du 
trait, qui avait la forme suivante —— , ce qui indiquait, 
sans doute possible, cet accroissement graduel du cou- 
rant au moment de son établissement et sa prolongation 
avec diminution graduelle après la rupture. M. Guillemin 
a confirmé par ses expériences Ja forme que la théorie 
mathématique assignait à celte gradation du courant, 
Ces expériences sont cependant loin d’avoir une précision 
suffisante pour la confirmer d’une manière irréfutable ; 
nous avons eu, en cffet, la curiosité de donner une forme 
matérielle aux nombres donnés pour la période d'intensité 
croissante auprès de la pile et pour la période d'intensité 
décroissante loin de la pile (voir pl. IV, fig. 1) : nous 
demanderons à tous ceux qui ont l'habitude de traduire 
sous forme de courbe un phénomène physique, si les 
sinuosités de ces courbes, surtout aux approches du point 
que l’on veut déterminer, n’indiquent pas dans le pro- 
cédé d’expérieuce des causes de troubles accidentels outre 
ceux inhérents au procédé lui-même’. Ces sinuosités ne 

1 Dans la figure 1 de la planche IV, l'axe OX représente le temps, 


322 OBSERVATIONS 


permettent pas d'accepter les nombres fournis pour l'in- 
tensité du courant, à un quart de degré près, pas même à 
un demi-degré; et cependant les expériences citées, loin 
d’être les moins bonnes, sont très-probablement les meil- 
leures. Avec une erreur possible d'un demi-degré, pour- 
rait-on raisonnablement conclure des courbes 4 et 2, 
que toutes deux ont atteint en même temps une hauteur 
constante au-dessus de l'axe des temps, si on ne le savait 
déjà d’ailleurs. 

Nous trouvons ensuite dans ce chapitre, après une disser- 
tation sur la transmission de la chaleur, cette phrase souli- 
gnée etsignalée commeimportante dans la pratique: « Pour 
une bonne transmission télégraphique, ilr est pas nécessaire 
que le courant atteigne son intensité maximum a chaque 
émission et cesse après chaque contact ; il suffit de produire 
des variations déterminées dans l'intensité du courant qui 
anime lélectro-aimant du récepteur. » Cela est vrai, mais 
cela était connu et pratiqué bien avant 1861, époque à 
laquelle M. Guillemin a fait des expériences, qui lui ont 
permis de vérifier cette règle, assez vague du reste par 
elle-même. Les Anglais n’ont-ils pas annoncé avoir en- 
voyé dans le câble transatlantique plusieurs courants 
positifs et négatifs dans un temps plus court que l'arrivée 
du signal au bout du câble; ces inversions se traduisaient 
à l’autre extrémité par des variations dans le courant, 
suffisantes pour produire des signaux. D'ailleurs, si on 


et l'axe OY, les degrés indiqués par M. Guillemin ; la courbe (1), qu'on 
a divisée en deux parties, montre la courbe des intensités du courant 
à l'extrémité de la ligne, déduite des nombres fournis par M. Guille- 
min. La courbe (2) montre la courbe des intensités décroissantes à 
l'origine. Les points noirs sont précisément ceux qui ont servi à tracer 
les courbes. 

Les courbes (3) et (4) sont relatives à la charge et Ala décharge. 
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avait attendu que le courant eût atteint son état définitif 
et eût cessé complétement, on n’eût jamais pu transmettre 
un seul signal d'Angleterre en Amérique; la théorie 
mathématique le dit formellement. Et sans aller chercher 
si loin, est-ce que cela n'a pas été la pratique constante 
de tous les câbles et du câble d’Algérie en particulier, 
puisque ce dernier mettait 20’ à atteindre l'état stable 
indiqué par le galvanomètre dont on se servait, et qu'il 
transmettait habituellement huit à dix mots, et avec de 
bons employés treize mots par minute. C'est là certai- 
nement une expérience bien autrement concluante que 
celle de M. Guillemin, et qui a été faite avant les siennes 
sur ce sujet, puisque la loi que nous venons d'indiquer 
n’a été formulée par cet expérimentateur qu'après des 
expériences faites par lui en juillet et août 1861, et que 
c’est le 19 septembre 1860 que le cable d'Algérie a fonc- 
tionné dans les conditions que nous venons d'indiquer. 
Le paragraphe suivant du mémoire a pour titre : Loz 
du carré de la longueur; nous y voyons avec plaisir que 
M. Guillemin admet actuellement sans réserve la réalité 
de cette loi dont ses expériences devaient faire douter; 
mais après que les lois indiquées par le calcul pour la 
transmission avaient été si pleinement confirmées par les 
expériences si précises et si bien faites de M. Gaugain, le 
doute n'était plus possible. Bien plus, dans le cas étudié, 
la loi de l'inverse du carré de la longueur n’est pas la 
véritable, qui est celle que voici : « Le temps nécessaire 
pour que la différence entre le courant variable et le cou- 
rant définitif soit moindre qu'une très-petite quantité 
donnée, a une valeur composée de la différence de deux ter- 
mes, lun proportionnel au carré de la longueur, l'autre à 
ce mémecarré multiplié par le logarithme de cette longueur. 
D'ailleurs, nous affirmons encore ici que les expériences 
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citées par M. Guillemin, loin de faire découvrir la loi de 
la proportionnalité de la durée des temps au carré des lon- 
gueurs de fil, ne peuvent être considérées comme une véri- 
fication de cette loi. Rappelons en effet les nombres de 
M. Guillemin, et rapprochons-les des nombres que donne 
la loi réelle. | 


Longueur.. 6% aw Se wes 1 1,35 2,03 
Carrés des longueurs.. , . . . . . 1 1,82 4,12 


Durée de l’état variable.. . . . . . 4 2,20 4,00 
Différence entre les nombres expéri- 
mentaux ct calculés. . . . e e — 0,38 +0,12 


La différence entre le nombre expérimental et le nombre 
calculé s'élevant à 0,38, c'est-à-dire bien plus du quartdu 
nombre 1,82 trouvé par le calcul, nous demandons si 
en conscience c’est là une vérification de la loi. 

Quant à la marche asymptotique du courant, titre du 
paragraphe suivant, ou nous ignorons la signification des 
mots asymptote et asymptotique, ou il est impossible de 
voir dans les nombres et dans les lois donnés par M. Guil- 
lemin rien qui indique un asymptotisme. Quand on 
annonce une durée finie pour l’état variable, on con- 
tredit l'idée d'asymptotisme, et la diminution successive 
de la différence des intensités donnée par l'expérience 
pour un court intervalle de temps, indique l'existence 
d’un maximum pour cette intensité de courant, et rien de 
plus. La marche d'une courbe ne peut être asymptotique 
que par rapport à une autre courbe, et cela signifie que la 
première serapproche indéfiniment de cette dernière, mais 
sans l'atteindre jamais. Dans les expériences de M. Guil- 
lemin, il y a éangence et non asymptotisme. 

Nous trouvons ensuite cette phrase : « D'après la théorie, 
la durée de l’état variable doit différer considérablement 
suivant la quantité qu’on néglige comme insensible dans 
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la déviation galvanométrique. » La théorie n'indique ce 
résultat qu'autant que la quantité négligée est extrème- 
ment petite. Quant aux nombres négligés par M. Guille- 
min, ils étaient loin d’être très-petits, puisque nous avons 
démontré que ses expériences n’étaient pas exactes à un 
demi-degré près sur 25°. D'ailleurs, en faisant varier la 
sensibilité du galvanomètre, on peut très-bien avoir deux 
erreurs qui se compensent à peu près. Si, en cffet, on fait 
varier cette sensibilité en changeant la longueur du fil 
d'où le galvanomètre dérive le courant, en augmentant la 
longueur de ce fil, on retarde l'état définitif, mais on 
diminue la sensibilité du galvanomètre, ce qui produit un 
effet contraire ou plutôt donne une apparence contraire, 
c’est-à-dire une avance. Il en est de mème en diminuant le 
fil d'où l'on dérive le courant; c'est là sans doute ce qui a 
donné une cerlaine constance aux nombres qui ont été 
trouvés. 

M. Guillemin a ensuite cherché l'influence de l'isole- 
ment de la ligne, et il trouve que la durée de l'état va- 
riable augmente avec les pertes. Dans ces termes, en con- 
sidérant l’état variable comme nous l'avons dt plus haut, 
celte loi, toute vague qu'elle est, serait complétement 
fausse : c’est l'inverse qu'il faudrait dire. Mais l’expéri- 
mentateur n’a sans doute voulu dire que ceci : Le temps 
nécessaire pour que la différence entre le courant variable 
et le courant définitif ne soit que d’une petite quantité 
donnée croît avec les pertes de la ligne. Dans ce sens, 
elle n’est qu’en partie vraie. La loi complétement vraie 
est celle-ci : Pour des pertes faibles, ce temps va en dimi- 
nuant à mesure que les pertes croissent jusqu'à une cer- 
taine limite, dont la valeur serait trop difficile à donner 
en langage ordinaire: mais à partir de cette limite, le 
temps croît de nouveau, et cela jusqu’à l'infini, que l'on 
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atteint lorsque les pertes deviennent elles-mêmes infinies. 

Nous trouvons encore dans le même paragraphe cette 
proposition : « Dans les temps humides, lorsque l'isole- 
ment est très-mauvais, on a plus d'avantage à augmenter 
la surface que le nombre des éléments. » C'est encore une 
proposition qui, même au point de vue de M. Guillemin, 
n’est pas complétement vraie : cela dépend de la surface 
des éléments. Si les éléments sont déjà très-peu résistants 
par eux-mêmes, augmenter leur surface est inutile; c'est 
augmenter leur nombre qui est utile. Tout cela est une 
question de rapport entre la résistance de la ligne et celle 
des éléments. 

Au paragraphe intitulé : Influence de l'énergie de la 
pile, M. Guillemin trouve que l'augmentation d'énergie 
de la pile diminue toujours la durée de l'état variable. 
Ce qui tient encore au défaut de son appareil, défaut 
qui tend à abréger la durée de l’état variable toutes les 
fois que le courant augmente, et à la diminuer toutes les 
fois que ce courant diminue. Voici à ce sujet la loi réelle : 
Le temps nécessaire pour que l'état variable du courant 
diffère de Pétat stable d'une quantité donnée très-petite, 
est proportionnel au logarithme du rapport de Linten- 
sité du courant définitif à la quantité qu'on néglige. 
C'est dans ce terme qu'entre la force électro-motrice de la 
pile; on voit donc que la durée doit augmenter avec le 
nombre des éléments, si la résistance de la pile n’aug- 
mente pas, et que si cette résistance augmente, elle aug- 
mente aussi dans une certaine mesure le temps nécessaire 
pour produire l'effet demandé; d'où résulte que la loi ma- 
thématique serait tout à fait en opposition avec la loi 
trouvée par expérience, si cette dernière n'était faussée, 
comme nous l'avons expliqué plus haut, à cause même 
du mode d’expérimentation. 
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Passons au paragraphe ayant pour titre : Charge 
antérieure du fil. M. Guillemin entend par là la propaga- 
tion d'un courant consécutif à un courant antérieur. La 
loi suivante que donne M. Guillemin est bien peu précise. 
Si les deux courants sont de même sens, 1l faut un temps 
moindre pour produire un effet donné, et un temps plus 
considérable si les deux courants sont de sens contraire. 
Cela est en effet évident de prime abord; car si les deux 
courants consécutifs sont de même sens, et que le premier 
puisse déjà produire l'effet demandé, le temps sera nul. 
Mais est-on en droit de conclure d’une manière générale 
avec l’auteur du travail que nous discutons, qu’une charge 
de même nature abrége la durée des transmissions, et une 
charge de nom contraire l’augmente? Nous ne le croyons 
pas; il peut arriver en effet que si la charge de même 
nature est trop forte, elle empêche toute transmission 
télégraphique. Il y a là une question fort complexe, dont 
les éléments ne peuvent être déterminés que par une série 
d'expériences très-variées. Quant à l'emploi d'un petit 
courant invorse après chaque signal, pour opérer la 
décharge plus rapide du fil, il a été essayé dans l'admi- 
nistration française dès 1853, ce qui prouve que les idées 
émises par M. Guillemin sont loin d’être nouvelles. L’ap- 
pareil Morse de M. Siemens est lui-même fondé sur ce 
procédé. 

Il semble que le paragraphe relatif aux pertes sur la 
ligne, qui ne donne aucun moyen nouveau de mesurer et 
d'apprécier ces pertes, n’a été écrit que pour énoncer ce fait 
observé par MM. Guillemin et Burnouf, que si les pertes 
sont considérables sur une longue ligne, la mise à la 
terre ou l'isolement de l'extrémité opposée à la pile ne 
change pas d'une manière sensible le débit de cette der- 
niére, bien que lors de la mise à Ja terre de cette extré- 
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mité, on recoive un courant notable, et M. Guillemin 
ajoute la réflexion suivante : Cette constance de la dévia- 
tion, quand on ajoute une dérivation assez forte, semble 
en désaccord avec les lois connues des courants dérivés, et 
ne peut s'expliquer que par l'intervention de phénomènes 
d'un autre ordre. | 

Cette observation nous étonne de la part d’un physi- 
cien, qui doit connaître les lois des courants dérivés. Le 
phénomène dont il est question n'a rien de contraire à 
ces lois; il est clair en effet que lorsqu'on met à la 
terre l'extrémité de la ligne, on diminue, on annihile 
presque les pertes des dernières portions du conducteur, 
lesquelles sont remplacées par la voie nouvelle offerte au 
courant. Un exemple fera bien saisir notre pensée. Ima- 
ginons une ligne de 700 kilomètres de longueur, et à 
4 kilomètres de l'extrémité opposée à la pile une déri- 
vation offrant une résistance de 10 kilomètres de fil de 
même nature que celui de la ligne. Si on isole l’extr émité 
de la ligne la résistance offerte au courant, en admettant 
qu’il n'y ait pas d'autre perle, sera 700—4+10, ou 
706 kilomètres; l'intensité du courant au point de dé- 


part, et suivant la dérivation, sera représentée par 706" 


Supposons maintenant qu'on établisse à l'extrémité de la 
ligne une communication avec la terre par l’intermé- 
diaire d’un fil offrant une résistance de 1 kilomètre. A 
partir de la bifurcation, le courant se divisera suivant 
deux routes qui auront pour résistance 10 kilomètres 
d’une part, et 4+-1 ou 5 de l’autre. 

La résistance totale du circuit sera, d’après les lois con- 


nues, 700—4+ FX ou 699 kilomètres, et l'intensité 
| | 1 
observée au point de départ sera ggg- 
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1 1 1 E 
La différence entre - 609 et — est eggo environ zop 


ou am de l'intensité — = observée d’abord. 


Il n’est donc pas étonnant qu’on n'observe aucun 
changement à la boussole, puisque l'on avait d’abord 
10 degrés, on doit avoir seulement dans le second cas 


1 , 
10+ zz de degré. 
Cependant ce courant se divise à la bifurcation, et il 


en passe seulement = par la dérivation, suivant laquelle 

1 2 i 
sop €t 3 du courant passent par 
le galvanomètre, qui doit accuser une intensité représen- 

2 - 4 
35699) soit TEL 

Dans la troisième partie de son mémoire, M. Guillemin 
s'occupe de la charge et de la décharge du fil. La planchelV, 
cl-jointe, contient sous les indices 3 et 4 les deux courbes 
tracées d’après les résultats de ses expériences : on voit 
combien ces courbes affectent des formes irrégulières et 
inadmissibles pour un phénomène naturel aussi simple 
et continu que celui de la charge et de la décharge. 

Il est surtout un point que nous devons relever, parce 
qu'il nous paraît renfermer une erreur grave. 

Suivant M. Guillemin, le temps de la décharge serait 
quatre fois plus grand que celui de la charge. Or, tout le 
monde sait que le courant de retour, sensible quand les 
lignes sont bien isolées, est beaucoup moindre quand elles 
ont des pertes, et tout a fait imperceptible quand ces 
pertes sont considérables. Le fait se comprend de lui- 
méme sans le secours d’aucune théorie. 

On essaye même les câbles sous-marins d’après le 
temps que dure la décharge du fil chargé, et on en con- 

VI, 22 


l'intensité n’est plus que 


tée par 
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clut que l'enveloppe est d’autant plus isolante que le fil 
met plus de temps à se décharger. 

Le temps de décharge est donc extrêmement variable; 
comment se fait-il cependant que M. Guillemin puisse 
donner un rapport constant entre les temps de charge et 
de décharge? Cette énonciation est d'autant plus singu- 
lière de la part de M. Guillemin, qu’elle est en contra- 
diction flagrante avec une loi qu’il admet, et dont jl a été 
question plus haut : Que la durée de l'état variable, et par 
suite le temps de la charge, augmente quand la ligne est 
mal isolée. Il s'ensuit donc que le temps de décharge, 
qui est suivant lui égal à quatre fois celui de la charge, 
devrait aussi augmenter quand l'isolement de la ligne 
est moindre, ce qui est absurde. 

Il y a donc eu de la part de M, Guillemin ou erreur 
d'observation, ou fausse appréciation des phénomènes 
trouvés, et dans tous les cas le nombre de quatre pour le 
rapport en question peut à peine s'appliquer à une ligne 
d’une longueur donnée, dans des conditions données et 
pour des circonstances spéciales. Quant aux conclusions 
qui en sont tirées sur l'influence plus nuisible de la dé- 
charge que de la charge, elles ne reposent sur aucun 
fondement, puisque la décharge dans tous les appareils 
télégraphiques s’opère par les deux bouts, et que sa durée 
est alors la même que celle de la charge, 

Le chapitre IV intitulé : Influence de la propaga- 
tion sur la vitesse des transmissions, est relatif à des 
expériences qui sont loin de présenter le caractère exclu- 
sivement pratique que leur attribue leur auteur. Nous y 
trouvons d’abord comme point important qu’il y a avan- 
tage pour une rapide transmission à augmenter la sur- 
face des éléments : cela veut sans doute dire, pour parler 
avec plus de précision, qu'il y a avantage à diminuer leur 
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résistance, car il peut parfaitement arriver, ce qui a eu 
lieu bien des fois, que des éléments à grande surface 
aient autant et plus de résistance que les petits, et c'est 
la résistance qui influe dans une certaine mesure sur la 
vitesse des transmissions. Aussi y a-t-il longtemps que 
Fon cherche, dans l'administration, à diminuer cette ré- 
sistance, sans perdre les avantages qu'offre la pile ordi- 
naire de Daniell. La pile Marié Davy remplirait toutes les 
conditions, si la manipulation d’un poison aussi énergi- 
que que le sulfate de mercure n'offrait pas des inconvé- 
nients qui peuvent avoir leur gravité. 

Nous trouvons plus loin, page 144, la phrase suivante, 
qui contient encore une erreur grave : « La loi de la pro- 
pagation déduite de la théorie d'Ohm et vérifiée par ce 
qui précède, consiste à dire que la durée de l'état 
variable est inversement proportionnelle à la section et 
directement proportionnelle au carré de la longueur. » 
Les expériences de M. Guillemin donnent peut-être ce ré- 
sultat, mais la vraie proposition, déduite de la loi de 
Ohm, est celle-ci : La durée de l’état variable pour l'ex- 
irémité d'un fil télégraphique est proportionnelle au 
carré de la longueur, en raison inverse du rapport de la 
conductibilité spécifique à la capacité moyenne du fil 
et proportionnelle au logarithme du rapport, multiplié 
par 2, du courant définitif au courant supposé négli- 
geable. 

La section n’entre que dans l'expression du courant 
définitif; elle y entre avec la force électro-motrice, la 
conductibilité du métal et la longueur de la ligne, et ces 
quantités font partie intégrante d'une fonction logarith- 
mique. De la résulte qu’en cherchant le temps nécessaire 
pour que la différence entre le courant variable et le cou- 
rant définitif ait une valeur déterminée indépendante de 
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la valeur de ce dernier, on ne peut trouver la loi du carré 
de la longueur. 

Cette première erreur entraîne celle des deux proposi- 
tions suivantes énoncées par M. Guillemin, page 145. 
4° Dans des fils de même nature de diamètres différents, 
mais également résistants, la durée de l’état variable est 
proportionnelle à la section. — 2° La durée de l'état va- 
riable est la même pour des fils formés avec une même 
substance et géométriquement semblables entre eux. 

Elles doivent être rectifiées de la manière suivante : 

4° Dans des fils de même nature, de diamètres diffé- 
rents, mais également résistants, la durée de l’état va- 
riable est zndépendante de la section et proportionnelle 
au carré de la longueur du fil, quelle que soit la manière 
d'apprécier la durée de l'état variable; bien entendu, la 
pile restant la même. | 

2° La durée de l'état variable est différente pour deux 
fils formés de la même substance et géométriquement sem- 
blables entre eux; elle est ou proportionnelle au carré du 
rapport de similitude des deux fils, si on admet que la 
quantité négligeable soit proportionnelle au courant dé- 
finitif, ou elle augmente avec ce rapport suivant une loi 
plus compliquée, si on admet que le courant négligé est 
constant d'une manière absolue. 

M. Guillemin a ensuite cherché quel était le nombre 
maximum de mots que l’on pouvait transmettre en une 
minute par les fils télégraphiques, et il a trouvé soixante- 
quinze; il ajoute : nous étions là rigoureusement dans les 
conditions de la pratique. Seulement, ces nombres excep- 
tionnels ont été obtenus par le beau temps; on recevait 
toujours les mêmes mots, par conséquent, il était facile 
de régler l'appareil quand les mots reçus n’arrivaient pas 
bien, et de les reconnaître même quand ils étaient peu 
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lisibles. Les demandes de répétitions, de renseignements, 
de réglage se trouvaient éliminées. Sont-ce là rigoureuse- 
ment les conditions de la pratique? M. Guillemin a ob- 
tenu là, dit-il, le rendement de l'appareil dont il se ser- 
vait. Eh bien! dans da pratique, dans la pratique réelle, 
celle dans laquelle on se servirait d’appareils définitifs par 
tous les temps; avec des employés faisant leur service, 
non avec le désir passionné d'un savant de faire quelque 
chose de neuf, mais avec la lassitude d’un pénible métier, 
nous n'hésitons pas à le dire, ce rendement théorique se 
réduirait énormément et reviendrait tres-probablement 
au nombre ordinaire de signaux transmis par les pro- 
cédés ordinaires. Encore n’avons-nous pas parlé du ma- 
nipulateur proposé par M. Guillemin, qui est encore à 
construire et qui présenterait peut-être plus d'inconvé- 
nients qu'on ne se le figure, surtout avec cette condition 
énoncée par M. Guillemin lui-même, qu'il faut établir 
un rapport convenable entre la durée du contact de la pile 
et l'intervalle de temps qui sépare deux signaux; rapport 
dont la valeur dépend de l'état d'isolement de la ligne, 
de sa longueur, de son diamètre, de l'énergie de la pile, 
et varie par conséquent d'un instant à l'autre de la 
journée. 

Comme conclusion M. Guillemin proclame la supé- 
riorité de l'appareil Morse sur tous les autres, et en parti- 
culier sur l'appareil Hughes. 

« On objectera, dit M. Guillemin, que dans le système 
Morse trois courants d'inégale durée sont nécessaires pour 
une lettre, tandis que d’autres appareils donnent une 
lettre à chaque émission de courant. Mais il faut remar- 
quer que cet inconvénient est largement compensé en ce 
que les signaux se succèdent sans interruption, et les 
deux contacts qu’il faut en plus sont loin d'absorber un 
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temps égal à celui qui est perdu entre deux lettres dans 
les appareils imprimeurs. » 

Sans prendre ici la défense de l'appareil Hughes au 
point de vue pratique, nous renvoyons M. Guillemin à la 
description qui en a été faite dans ces Annales; il verra 
que si l’on ne se borne pas à un énoncé aussi vague que 
celui qui précède, mais si l'on tient compte de tous les 
éléments de la question, quel que soit le temps qui doive 
séparer deux émissions successives de courant, qui est le 
même pour les deux instruments, il y a un avantage no- 
table en faveur de l'appareil Hughes. 


Le mémoire de M. Guillemin se termine par sept pro- 
positions résumant l’ensemble des faits qui y sont exposés. 
Voici ces propositions: 


4° L’électricité ne se propage point avec une vitesse uniforme 
comme la lumière; elle suit la loi indiquée par Ohm, qui assimile 
la propagation du courant électrique à celle du flux calorifique 
dans une barre. Ce qu’on pourrait appeler vitesse de l’électricité 
est une quantité qui varie à la fois avec la nature du conducteur, 
ses dimensions, son état d’isolement, l'abondance de la source éleo- 
trique, et même avec les appareils employés à la mesurer. 

2° Quand le contact de la pile et du fil est établi, le courant 
électrique présente, dans les premiers instants, une intensité dé- 
croissante dans la partie du fil qui est voisine de la pile, et une 
intensité croissante dans la partie qui touche la terre. Cette pé- 
riode d’intensité variable du courant dure à peu près 0" ,020 pour 
un fil de 500 kilométres. Au bout de ce temps le courant ne change 
plus, et l’état permanent, qui succède à l’éfat variable, s’établit 
en même temps dans tous les points du fil. 

3° Dans un même conducteur télégraphique, le temps néces- 
saire à l’accomplissement d’un effet déterminé est d’autant moindre 
que le nombre et la surface des éléments de la pile sont plus grands. 
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Quand le fil est bien isolé, l'augmentation des éléments a plus 
d'influence que celle de la surface; c’est le contraire lorsque Piso- 
lement est mauvais. 

4° Pour une même pile et des fils de différente longueur, les 
nombres qui expriment la durée de l’état variable croissent plus 
vite que ceux qui représentent les simples longueurs; ils se rap- 
prochent beaucoup des carrés de ces mêmes nombres. 

D° La charge électrique est à son maximum lorsque l'état per- 
manent est établi. Dans les conditions précédemment signalées, le 
fil met à se décharger un temps à peu près quadruple de celui 
qu'il met à se charger. 

6° Ces deux dernières lois rendent compte de la marche rapide- 
ment croissante des difficultés qu’on rencontre dans la transmis- 
sion par les lignes très-longues. Ces difficultés sont accrues encore 
dans les câbles, où la charge électrique du conducteur plongé dans 
l’eau est 15 ou 20 fois plus grande que s’il était isolé dans Pair. 

1° On arrivera à une grande vitesse de transmission au moyen 
d’un manipulateur permettant de varier à volonté le rapport de la 
durée des contacts aux intervalles de temps qui les séparent, et 
de neutraliser, dans des proportions déterminées, la charge élec- 
trique que le fil retient après le contact de la pile. 


Je terminerai également cette longue lettre en rappe- 
lant les lois et les faits que j'ai voulu constater. 

4° Le courant électrique se propage bien suivant les 
lois de Ohm; mais il y a deux manières de vérifier ces lois 
par l'expérience. L'une consiste à rechercher le temps 
nécessaire pour gue le courant atteigne une fraction dé- 
terminée du courant définitif, c’est celle qui donne les 
vérifications les plus simples ; l’autre consiste à chercher 
le temps nécessaire pour que la différence entre l’état va- 
riable et l’état définitif ait une valeur trés-petite et déter- 
minée. Nous appellerons la première variabilité propor- 
tionnelle et la seconde variabilité différentielle. Les lois 
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de la variabilité différentielle ne sont généralement pas 
les mémes que celles de la variabilité proportionnelle. 

2° La durée des deux variabilités n’est pas absolue et 
dépend de la valeur de ce que l’on considère comme né- 
gligeable. De plus, l'état permanent qui succède à l’état 
variable ne s'établit pas en même temps dans tous les 
points du fil, comme le dit M. Guillemin, pour un fil mis 
en communication par un bout avec la terre et par l’autre 
avec une source électrique. L'état variable, quel qu’il soit, 
s'établit quatre fois plus vite pour le point milieu que pour 
les points extrêmes, et ce rapport varie d’une manière 
continue de 4 à 1 pour les points intermédiaires. Au point 
milieu d’une telle ligne, le courant est pour les mêmes 
moments exactement moitié de ce qu’il serait pour une 
ligne moitié moins longue. | 

3° La durée de la variabilité proportionnelle est indépen- 
dante de la force électro-motrice de la pile et de la section 
du conducteur; elle diminue avec la résistance de la pile 
et augmente avec elle; elle est proportionnelle au carré de 
la longueur du fil, à son coefficient de capacité, au loga- 
rithme népérien de l'inverse du rapport considéré comme 
négligeable, et enfin en raison inverse de la conductibilité. 

4° La durée de la variabilité différentielle augmente, 
mais non proportionnellement, avec la force électro-mo- 
frice de la pile, la section du conducteur, le carré de la 
longueur du fil et sa capacité ; elle diminue, mais non 
proportionnellement, avec l'accroissement de la conducti- 
bilité et de la différence du courant considérée comme 
négligeable. 
= 5° La durée de la décharge d’un fil télégraphique dé- 
pend surtout de l’état d'isolement de la ligne. En suppo- 
sant une ligne théorique, complétement isolée, le temps 
de la décharge est le même que celui de la charge quand 
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le fil se décharge par les deux bouts, ce qui est le cas de 
la transmission ordinaire. 

6° Les différences notables qui existent entre les lois 
que nous venons d’énoncer et celles que M. Guillemin a 
indiquées proviennent pour la plupart d’une confusion 
entre les deux espèces de variabililés qui, comme nous 
l'avons vu, ne sont pas identiques; quelques-unes de ccs 
différences cependant, celles qui ont rapport à la section, 
ne peuvent provenir que d'erreurs dans les expériences. 

19 M. Guillemin n'a eu l'intention de vérifier que les 
lois relatives à la variabilité différentielle; mais son ap- 
pareil introduisant des variations étrangères aux circon- 
stances ordinaires du phénomène, ces lois lui ont été en 
grande partie masquées ; de plus, d'autres causes de trou- 
bles accidentels dont les effets se sont manifestés par les 
sinuosités des courbes qui représentent lesnombres donnés 
par les expériences rendent très-incertains les résultats 
obtenus. 

8° Ces expériences manquent de précision, puisque 
nous avons vu qu il était impossible d'affirmer les nombres 
à plus de 1/4 ou un 4/5 de leur valeur, et elles doivent 
nécessairement en manquer, puisque la durée dela varia- 
bilité se détermine par le point de rencontre de deux 
courbes tres-tangentes l'une à l’autre. 

9° La constatation expérimentale de la variabilité a été 
faite bien avant les expériences de M. Guillemin par 
divers expérimentateurs. Il en est de même de la loi de 
la proportionnalité de la durée de l’état variable au carré 
de la longueur des lignes, que par une circonstance singu- 
lière M. Guillemin ne devait pas trouver, puisque ce n'est 
pas la loi de la variabilité différentielle. 

10° L'emploi du courant inverse pour détruire la charge 
du fil, pas plus que l'emploi d'éléments peu résistants, 
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n'appartient à M. Guillemin, l’un et l'autre ont été pro- 
posés antérieurement à lui. Il ne reste de toutes ses pro~ 
positions qu’une seule, c'est celle de faire varier à volonté 
le rapport et la durée des contacts aux intervalles qui les 
séparent. Elle est vraiment neuve et lui appartient ; seu- 
lement elle est encore à l’état théorique, et nous doutons 
fort que la pratique confirme tous les succès qu'il s’en 
promet. 

Telles sont les observations que m'a suggérées le mé- 
moire de M. Guillemin. J'ai pensé qu'il ne fallait pas 
laisser croire que l'administration télégraphique prenait 
si tard connaissance de faits et de lois déjà publiquement 
connus à l'étranger. En outre, les conséquences fâcheuses 
que de faux principes sur la théorie de la transmission 
électrique peuvent avoir pour des entreprises aussi dis- 
pendieuses que les câbles télégraphiques, m'ont décidé à 
én rappeler les vrais principes. J'ai même énoncé en pas- 
sant plusieurs conséquences moins connues de la théorié 
mathématique des courants électriques, afin que si, 
comme je n'en doute pas, l'expérience confirme plus tard 
ces déduttions, l’honneur de leur découverte revienne de 
droit au calcul. 


Trahit sua quemque voluptas. 


E. GOUNELLE. 


STATISTIQUE 


DE LA TELEGRAPHIE PRIVEE 


EN FRANCE 


PENDANT L'ANNÉE 4862. 


Nous extrayons des documents officiels publiés par 
administration francaise différents tableaux statistiques 
intéressants pour nos lecteurs. 

Le premier, intitulé : Comparaison des années 1864 
et 1862, indique le développement qu'a pris en 1862 le 
réseau continental et celui de l'île de Corse, qui était 
exploité précédemment par la Compagnie du télégraphe 
sous-marin de la Méditerranée, et qui a fait retour à 
l'Etat à partir du 4¢ juillet 1862. 

On voit par ce tableau que le nombre des kilomètres 
de fils posés sur nos lignes s’est accru en 1862 de 
18,638 kilomètres, ou de plus du quart. Le nombre des 
dépêches taxées pour la France s'est accru de 79,95 
pour 100; celui des dépêches internationales s’est accru 
également de 21,41 pour 100; en sorte que l'aceroisse- 
ment total du nombre des dépêches expédiées a été de 
64,89 pour 100. 

Le produit des taxes s'est moins accru relativement, 
par suite de la réduction des tarifs et surtout du tarif 
intérieur français. Néanmoins, le produit des dépèches 
pour la France $’est encore accru de 4,84 pour 100; celui 
des dépèches internationales, de 11,79 pour 100; et l'en- 
semble de ces produits, de 7,77 pour 100. 

Le méme tableau montre qu’en effet, le produit moyen 
par dépêche française s’est abaissé de 4 fr. 55 c., et par 

dépéche internationale de 38 centimes. 
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L’accroissement considérable des lignes et des fils et 
l’abaissement des tarifs sont également cause que le pro- 
duit moyen par kilomètre de ligne s'est abaissé de 
79 centimes, et par kilomètre de fils de 14 fr. 17 c. 

Mais en échange, malgré l'énorme extension du nom- 
bre des dépêches intérieures, le service ne s'est peut-être 
jamais fait plus régulièrement que pendant cette an- 
née 1802. 

Le deuxième tableau indique le nombre de dépêches 
expédiées et le total des taxes perçues par les 508 bu- 
reaux entretenus par l'Etat sur les réseaux continental et 
corse, avec les dates d'ouverture et de fermeture de 
chacun d'eux. Ces bureaux sont classés par ordre d'im- 
portance, et ceux qui n’ont été ouverts qu'une partie de 
l'année ont été placés au rang qu'ils auraient probable- 
ment occupé, s'ils eussent été ouverts pendant l’année 
entière. 

Le troisième tableau donne la liste alphabétique de ces 
mêmes bureaux avec l'indication de la nature de leur 
service, et le numéro de leur classement dans le tableau 
précédent, dont il est en quelque sorte le complément 
naturel. 

Enfin, le quatrième tableau récapitule la recette par 
département, et donne le classement des 89 départements 
francais en raison de l'importance de leurs produits 
en 1802. 

Pour avoir l'ensemble du mouvement télégraphique 
français, il faut ajouter aux nombres fournis par ces 
tableaux environ 80,000 dépêches privées expédiées par 
les chemins de fer, et donnant lieu à une recette de 
135,000 francs, et plus de 500,000 dépèches officielles 
qui, si elles n'étaient gratuites, donneraient à la télégra- 
phie un revenu de plus de deux millions. C. L. 
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Comparaison des années 1861 et 1862. 


ANNÉES DIFFÉRENCES 


es) ee. 


4862. EN PLUS. 


RÉSEAU CONTINENTAL. 


Nombre de kilomètres de lignes..... 25,953 28,003 2,050 » 
Nombre de kilomètres de fils...,,.... 68,458 87,096 18,638 » 


Bureaux ayant donné des penus 449 | 500 | 51 | » 


134,952 | 4,285,235 | 551,083 » 
486,357 225,238 38,881 » 


920,609 4,510,573 589,964 » 
i 
589,964 


Nombre de dépêches f francaises.... 
taxées....,..,.. (internationales 


TOTAUX. see 


Dirrénence en faveur de 1862... 


2,840.445f8412.973.011176 132,565f92 » 
2.079,292 1212,313,236 84 2.3,944 72 » 


4,949,737 9615,286,248 60 366,510 64 » 
D el 
366,510164 


Produits totaux des f françaises.... 
taxes. ,.,.....,, ( internationales 


TOTAUL. eee 


Dirrénexce en faveur de 1862.... 


‘ par kilomètre de lignes... 

Produits par kilomètre de fils... ... 
moyens, par française.. ... 
dépêche.. { internationale, 


RÉSEAU DE L'ILE DE CORSE. 


Nombre de kilomètres de lignes... .. 389 668 279 » 
Nombre de kilomètres de fils....... 413 1,142 729 » 
Bureaux ayant donné des produits... 6 8 2 2 
Nombre de dépêches taxées........ | 5,416 (4) 41,196 5,780 ? 
Produits totaux des taxes...,...... | 48,360 42 ||2)26,007 85| 7,647 43 A 
Produits moyens par dépêche....... 3 39 2 32 » Fu 


PR RS SES 


(4) Dont 3,725 dépêches. ç pour le compte de la compagnie du télégraphe sous-marin 
(2) Dont 9,815 fr. 90 cent. { de la Méditerranée, pendant le ier semestre 1862. 
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Produit des bureaux télégraphiques de l'État. 


= NOMBRE 

= pes péptcnes [TOTAL BRUT DATE 

‘a expédiées. des D'OUVERTURE 

8 perceptions et de fermeture 

3 Inté- | Interna- | effectuées. dans l’année. 
rieures, | tionales. 


fr. c. 
4 | Paris. — Bourse.........} 85,440 | 55,838 | 775,606 62 
9, | Marseille. — Central......| 64,319 | 26,477 | 516,186 83 
3 |Lyon. — Central....,,...| 53,656 | 14,753 | 257,135 15 
4 |Paris. — Central.........| 45,442 | 10,047 | 253,262 12 
5 |Le Havre... .,.....006.. 47,469 | 142,653 | 230,664 54 
6 |Bordeaux ...... soso... | 90,653 5,567 | 186,023 73 
q |Paris. --- Hôtel des Postes. | 36,976 6,031 | 178.478 32 
8 | Paris. — Grand-Hôtel....| 6,064 3,937 62,913 28 |O, le 24 juillet. 
9 |Paris. — N.-D.-de-Lorette. | 4,181 8,099 48,420 53 (0, le 24 juillet. 
Paris, — Place du Havre..} 14,665 | 5,442 | 402,523 57 


Nantes, — Central....... 
Paris, — Hôtel du Louvre. 
Paris, — Boulev. St-Denis. 
Paris. — Hétel-de-Ville. .. 


23,978 | 3,097 
42,347 | 4.504 
10,819 | 9,886 
20,390 | 3,233 


86,753 60 
83,271 42 


57,469 36 |O, le 12 avril. 
76,691 86 


45 |[Rouen.........., «| 26,638 2,491 15,408 06 
16 |Paris. — Madeleine..,... 5,484 3,462 | 56,897 57 |O. le 25 février. 
17 | Paris, — Champs-Elysées. | 3,958 2,741 64,694 80 
18 Nice... soso. | 0,767 3,803 | 60,080 51 
19 Lille. — Central. ...,....| 45.792 | 2,680 | 48,746 67 
90 [Mulhouse....,.......... 11,287 2,246 45,742 22 


Paris. — Gare du Nord... 
Toulouse, -,.,....4.00.00 
Bayonne. ,.....060-. 


8.419 | 2,552 
47,598 285 
8,204 | 4,599 


44,081 43 
43,574 68 
41,858 49 


94 | Paris. — Chdteau-d’Eau..,| 8,040 4,903 44,500 72 
95 | Dunkerque, . ......ee..| 10,334 | 4,992 | 35,895 78 
26 |[Montpellier, ....,...:...| 43,645 678 | 34,648 95 
27 [Strasbourg..........,..| 10,126 2,323 34,167 68 
98 [Toulon ss... | 11,502 486 | 30,887 51 
29 [Cette..,..............,1 10,302 692 30,414 45 
80 |Paris.— Bd Sébast. (R.g.).| 7,331 873 | 29,882 79 
31 [Saint-Etienne.........,..| 8,748 828 25,132 58 
32 |Lille, — Postes..........| 8,470 4,205 25,276 83 
93 [Vichy.ccoccccccess-ve0.| 2,653 218 9,482 70 (0, 46 mai, F. 30 sept. 
94 |[Caen.........se.srss..,| 10,088 AAT 24,379 96 


40,080 201 
11,384 66 
5,155 | 2,243 
9,289 183 
5,102 884 
5,158 489 
1,085 435 
5.457 958 
1,238 294 
1,476 225 
6,900 385 
5,722 | 4.040 
5,957 310 
6,137 457 
993 161 
6,592 424 
4,214 746 
6,072 71 
5,148 96 


NÎmMES. ss ssrevves se 
HÉZICES: 6404400 dés se 
Boulogne-sur-Mer........ 
Brest. ..,....,....veuvs. 
Avignon. ns 
Paris. — Rue de Lyon.... 
ReiMS. isc das ceeces dou: 
Roubaix. sécu 
AMIENS... cee ere ec ernes 
Rennes... 00.0  ccccsece 
NANCY... cccccccesccees 
Dieppe......ssevcescens 
Passe sen BOG OO 
MONS ss réissiviesss 
Biarritz. ...ccccccecces 
DOUsL r 05045 aes aes 
Saint-Malo. .cecceces eee 
Lorient, CF eageveatonees 
Orléans... ss sosesse 


4,094 90 |O, 14 juillet, F, 46 oct. 


14,190 90 
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BUREAUX, 


| NUMÉROS D'ORDRE. 


54|ANGErS ... severe 
55|Perpignan..,.....4+eve 
00 | TOUTS eat tt 
57|Dijon....... hands 
58 | Grenoble. .... secs 
59 Saint-Nazaire..... ia eee 
60 Saint-Quentin....,..,..,. 
61| Paris. — Gare d'Orléans. . 
62| La Rochelle, .....eeecee- 
63 Cherbourg. ...,.....,,.. 
64 | Valenciennes... ....esue. 
65 Narbonne. ...... des gs 


68 Besançon... ...,.,.,%.. 
69 Calais. ss ses is uer 
101 ATFAS.. Sue a 
qi Rochefort. ess sas 
72|Paris. — Corps législatif, . 
13| Clermont-Ferrand, ,.,,,. 
74|Eaux-Bonnes. eases. 
75 COMMA Shore 
76|Bastia,,,.,.,.......,.,.4. 
17 Le Man3.......cceceee® 
78|Morlaix........cccceges 
TOVAR: Seas SERRES 
80| Angoulême, ,.,,,,,..... 
81 COUDES ses ss ads 8 
82| Périgueux, .....ccesceer 
83 | Tourcoing, ...... soso 
84| Baguéres-de-Luchom ..... 
85|Granville,,...,,.,,.4.4, 
86 AJACCIO TS be 
87 Cambrai.. .. see: 
| 88| Annonay. .........,ouus 
89 Paris. — La Villette. svete 
| 90/Cauterets. ...... 40.000: 
Qi Poitiers, sise seven 
92 Saumur., ....csceucseces 
93 Limoges, ...., eue 
94 DOUANES rose es 
95|Pezénas, .......cceccece 
96 Châlon-sur-Saône. tosoere 
97| Chambéry... ...,.,.44e, 
98 Saint-Brieue.. .......,.. 
DO NIOrt. en ne ae cate 
100 Cognac... 


20040: 
ose soteotse 
ss uses 
Ses erverr tresse 


1404 | Chartres. 


* tros susteats 


esse 


tes. 000%e0%e 


1407 Montauban. .....seeeces 
108| Camp de Châlons, .,,.... 
109 Pauillac, 004 %%e0te 


NOMBRE 
DES DÉPÊCHES 


expédiées. 


Inté- Interna- 
rieures. | tionales, 


5,826 15 
3,915 4,167 
5,274 90 
5,266 160 
5,325 195 
7,474 294 
5,338 139 
4,397 147 
5,720 116 
4,802 269 
5,529 403 
4,433 252 
4,436 203 
4,734 288 
4,857 482 
2,918 4,164 
4,833 {67 
5,034 66 

843 458 
4,528 56 
4,433 78 
3,644 316 
2,416 370 
4,068 142 
4,434 417 
5,544 59 
4,444 84 
3,801 497 
3,488 58 
2,386 811 
1,870 85 
3,493 199 
2,308 218 
4,395 92 
1,896 582 
3,062 156 

938 44 
3,948 22 
3,037 158 
3,443 33 
2,578 250 
4,307 28 
3,504 59 
2,794 530 
2,968 149 
3,180 14 
2,886 444 
3,163 37 
2.738 52 
2,885 31 
2,624 48 
4,592 170 
2,682 13 
2,646 45 

183 7 


TOTAL BRUT 
des 
perceptions 
effectuées. 


fr, c. 
44,142 38 
14,005 40 
43,919 50 
13,792 73 
13,503 00 
13,448 57 
13,309 02 
413,279 94 
143,171 06 
12,779 62 
42,672 17 
41,945 40 
41,909 78 
11,536 95 
11,506 80 
41,448 31 
11,135 80 
11,060 59 
4,666 17 
10,835 43 
8,588 40 
10,658 68 
5,853 40 
10,340 56 
10,296 65 
40,402 65 
9,974 30 
9,864 98 
9,759 25 
9,754 47 
5,458 70 
9,266 20 
5,407 35 
8,881 10 
8,844 55 
8,774 86 
2,327 55 
. 8.532 20 
8,310 12 
8,252 20 

8,086 25 
8,026 70 
8,017 45 
7,972 00 
7,692 14 
7,192 27 
7,132 86 
7,087 45 
6,946 04 
6,529 00 
6,214 85 
6,210 59 
6,129 40 
6,080 40 
4,884 05 
6,008 95 


C1 
es 
ol 


DATE 
D'OUVERTURE 
et de fermeture 
dans l’année. 


O. 28 janv. F. 30 juin. 
O. der juin. F, 30 sept. 


1er juillet (R, p. c de 
l'Etat), 


O. der juin. 
ier juillet (R, p. c, de 
l'Etat). 


0. 8 juin. P, 15 sept, 


0.25 mai, F, 13 sept. 
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i NOMBRE 
a pes DÉPÊCHES TOTAL BRUT DATE 
© , 
A BUREAUX. expédiées, es D'OUVERTURE 
8 — p „m | Perceptions et de fermeture 
E Iiis “| Yoterna: effectuées, dans l’année. 
E rieures. | tionales. 

| fr. c. 
110 |Valence. ....cccccccesee | 2,397 Ti 5,896 75 
411}Fécamp.. Sosseosass| 2,044 128 5,857 37 
412) Paris. — Batignolles. 00. 1,144 269 5,613 38 
443/Dinan.....s.e..so.sooe| 4,857 238 5.570 34 
114/Saintes ....,.........+°| 2,574 34 5,536 96 
415 Honfleur........se..ee.| 2,065 98 5,520 91 
116 |Carcassonne ............| 2,411 40 5,480 40 
117 | Marseille — Joliette... ..| 4,449 477 5,427 57 
118 |Guebwiller....,.....°+..| 4,407 312 5,307 63 
419|Menton ........ ose... 1 588 370 5,299 24 
120 |Fontainebleau..,........| 1,512 113 5,293 70 
421|Alais cco re soso 2,480 36 5,241 10 
1492 Epinal... soso 2,089 444 5,164 62 
193 | Quimper. ....s.esesseseee| 2,641 25 5,152 09 
194 | Versailles... ..........| 4,740 17 5,106 40 
425 Mont-de-Marsan.........| 2,068 20 5,103 15 
4126 Laval... .cccscocecsens 2,274 54 5,087 20 
127|Aubenas ............+| 2,084 73 5,067 05 
128 Les Sables-d'Olonne......| 2,268 40 5,048 00 
429|ChAlons-sur-Marne.,...-.| 2,298 65 5,023 10 
430 |Nevers ....ooosssee 2,028 48 4 998 40 
131 Abbeville .......0.0+0: 2,105 50 4,965 77 
432| Paris. — Bercy...,...... 4,755 37 4,946 85 
133 | Paris. — Ternes,........ 804 237 4,936 80 
434| Vannes ........eorseses 2,189 21 4,829 80 
135|Draguignan,............| 2,345 25 4,739 70 
436| Moulins... .. soso 4,852 30 4,744 40 
437| Paris. — Sénat.......... 108 7 359 65 |0.3 décembre. 
138 | Mézières . ....oscocsseo. | 1,642 122 4,521 55 
139 |Trouville. .. soso... | 1,657 66 4,511 48 
440| Marans ............0. | 1,904 17 4,510 40 
441|Paris. — Passy..........! 4,063 147 4,416 88 
442|Lisieux... esssecccceee | 2,034 39 4,473 49 
143|Lunéville .............| 4,727 149 4,449 30 
144|Bourges. .......,...... | 1,959 8 4,413 40 
145 |Olorun-Sainte-Marie....., 4,559 487 4,370 00 
446| Aix-les-Bains........... | 1,206 233 4.269 90 
447|Dax...cccccccvcsccsees| 4.698 52 4,234 20 
448|Libourne.....sscseceeee | 1,733 70 4.219 90 
149 | Castres. s.. soso 4,797 14 4,197 50 
450|MAcon...ccccccccccseee | 1,634 86 4,181 93 
134| Annecy.. uso | 4,475 318 4,179 53 
152 |Grasse,. ...............1 2,121 32 4,103 30 
453|Vienne,............ voor | 1,674 65 4,055 65 |. 
154 | Rouen. — Saint- ‘Sever... . 444 A9 1,184 45 |0. 16 septembre, 
155 | Landerneau. ............| 1,829 42 4,029 95 
456] arles..... sels onena]. 46902 56 4,021 75 
157|Saint-Omer............,.1 4.722 80 3,972 42 
158 Rodez ...cesecessseeeee| 4,940 10 3,954 85 
159 | Pontrieux......o..s.ese 1,487 86 3.929 69 
160 |Sainte-Marie-aux-Mines ..| 41,769 44 3,919 62 
4161 Agde. ss ec 1,665 92 3,863 25 
162 Brives....... .….... 4,477 20 3,761 70 
463 | Lons-le- Saunier.. const 1,845 51 3 641 00 
164|Saint-Lô. ........,......] 4,785 24 3,576 38 


165/Le Puy... cosoorersose | 4,400 “8 8,561 30 
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a NOMBRE 
2 nea DérÉQIES TOTAL BRUT DATE 
‘a BUREAUX. expédiées. se D'OUVERTURE 
3 : perceptions et de fermeture 
E inez l'internr: effectuées. dans l'année, 
E rieures. | tionales. 
fr. c 
166 Lyon. — Vaise..........| 4.355 75 3,507 90 
167 Bar-le-Duc..,..,,...... 4,529 45 3,467 00 
168 Rive-de-Gier. ..,....,... 4,100 89 3,423 30 
169 Compièone ...,,....,.. 1,338 31 3.404 50 
{70 Saint-Chamond,........ 4,160 413 3 312 45 
171 Cahors ,.....,..,...,..,.| 4,429 8 3,362 50 
B12 BIOS, i Ve sondes 4.339 44 3,311 23 
{73 Bagnéres-de-Bigorre..... 4,259 of 3,325 86 
CTS Than bec orne see 4,224 499 3.300 39 
475 Roanne. ...,............ 4,462 6 3.279 15 
476 Louviers. ..,...,,......1 4,199 72 3.263 40 
177 Mont-Dore. , .,.,..,,.... 292 3 1 653 45 |O. der juillet. 
478 Carpentras. ....,....... 4 343 83 3.245 39 
179 Albi. coseesaceateescnna) 15088 7 3.229 90 
480 Royan ................ 14,409 5 3.214 20 
{81 Alençon ........... | 1313 9 3 119 70 
182 Le Palais (Belle-Isle)..... 1.581 9 3,194 45 
183 Aurillac... ...,..,...,,.,[ 1,383 45 3,155 10 
184 Beauvais... ........... 4,396 42 3,141 30 
485 NOPSi Hess de due 269 3 4.714 60 | O. 46 juin. 
186 Evreux ...,.....,......| 1,360 À 3,057 50) 
187 Monaco, .......,,....... 328 | - 24 944 75 | O.10 septembre. 
155 Nérac.. soso | 1,329 19 2,993 75 
189 Millau........,........| 1.337 25 2,977 30 
190 Epernay..........,..... 4,095 5t 2,967 89 
491 Lannion. ...... ..,.,.| 1,399 30 2,963 50 
192 Saint-Martin-de-Ré....,.| 1,572 6 2433 70 
193 Paimpol. .........,..,.1 1,130 46 2,926 98 
194 Lodève ...,,.,......,.| 1.646 13 2,885 80 
195 Montélimart.......,..,.[| 1,132 30 2,59 80 
195 Ganges... ....,.,..... 743 7 4,659 95 O. 4 juin, 
197 Napoléon-Vendée. .....,.| 1,331 5 2 860 70 
198 Auch.......... masse AT 8 2.852 75 
199 Tonnay-Charente........ 830 130 2,810 44 
200'Saint-Servan .......... 980 14 2,765 11 
201. Nantes. — Préfecture..... 958 38 2,724 67 
202 Anduze. .....cee.cesees 829 54 2.70) 00 
203 Flers... ssl 40012 79 2,672 78 
204: Saint Dié ,............| 1.013 24 2,663 00 
205 Privas... soso. 979 32 2.630 60 
200. Le Vigan. ....ssses..e.| 1201 20 2,629 20 
207 Melun ....,...........1 1,037 28 2,602 90 
208 Montluçon, ....,.,......| 1,452 6 2514 10 
209 Bourg... 2121] 4,053 50 | 2,564 00 
20 Auxerre. , sos. 11260 8 2,552 15 
211) Villeneuve-sur-Lot. ..,...,| 1,198 8 2,562 10 
212 Barèges.. .,.....,....... 293 5 713 40 | 0,3 juin, F. 45 sept, 
PSEC E 527 11 4,274 40 | O. der juillet. 
214 Figeac. ..... es... 965 1 2.522 40 
215 Romans..,.,............ 907 37 2,521 35 
216 Condom... ,.,..........| 1,072 6 2,514 90 
ALT; Belfort... ressent 4,104 54 2,501 13 
218 Bergerac. ..............| 14,131 4 2 490 95 
219 Châtellerault... .......,.| 1,138 7 2,486 70 
220 Chaumont....cecessseee| 1,093 26 2,473 25 
PUL) Redon... 4,178 7 2,471 65 


VE. 23 
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si NOMBRE 
5 DES DÉPÈCHES TOTAL BRUT DATE 
A des D'OUVERTURE 
a expédiées, 
8 PORN perceptions | et de fermeture 
E Inté- | interna: effectuées. dans l’année. | 
LE rieures, | tionales, 
re | mme | ce ee 
fr. c 
222'Sens.. ... -ercsosneseses 985 47 2,446 75 
993 Mazamet.,..... Rides 984 42 2,432 60 
224| Beaucaire.. .essess esere] 1,181 44 2,445 05 
225, Antibes.........er-ese: 1,060 52 2,369 55 
226: Gap.....esorevesses: 4,011 6 2,367 40 
9227 Cholet ,..... RE 4,045 20 2.361 99 
298! DouarneneZ.scecenveesee| 4,035 28 2.352 85 
929! Verdun.....esccesveeees| 1,072 43 2,350 20 
D30| Luz. oser 370 4 769 15 0. 3 juin, F., 80 sept, 
931|Bernay.......s..s.eose.| 1,019 19 2,335 28 
232 Cabourg.....e ses 348 4 165 10 |0.3juip, F, 30 sept. 
233| Pont-Audemer, ...s.esrpe| 4,009 45 2,317 36 
234 SOiSSODS,.. eascecgrecy ee 274 5 640 90 0. 22 septembre. 
235| Paris. — Gobelins.,....+. 178 5l 2,299 75 
236 ChâleaurOUX, opel 1,032 41 2,268 80 
237|Bayeux..... PR re 962 9 2.266 60 
238'Maubeuge...ceeseeeceee| 1,057 124 2,261 90 
239 Gray... .cocceseesseres 979 42 2,254 10 
240|Remiremont ....-seeeeee 932 21 2,213 50 
2414] Paris. — La Chapelle.,... 709 59 2,205 32 
242| Paris. — Montrouge...,.- 172 36 2.487 55 
243 | BÉLRURE, eur -eesesssse 1,084 29 2.483 85 
24h|Tarare. ses. 4,425 24 2,170 00 
245) Etampes...cccovegueeees 926 3 2,168 90 
246\Laon ..... hue rue 904 47 2,154 73 
947|Saint-Jean-d’Angély.,,..| 1,044 8 2,450 30 
248! Villefranche-de-Rouergue. 995 12 2.122 20 
249 Dole... ccccvvcvceeroser 970 45 2,407 60 
250 |Gaillac...csevscoveertees 906 49 2,104 00 
251|Bédarieux.....seesceree| 41,479 49 2,101 65 
252| Fontenay-le-Comte, ,.,...| 1,040 3 2,994 55 
253 Carentan ..... 0... 746 427 2,080 50 
254|Vilry-le Frangois....eees 882 9 2,032 00 
255 |Falaise.......ossvesr.os 864 9 2,026 80 
256'Condé sur-Noireau...,... 951 18 4.951 05 O. i5 janvier. 
257 Mayenne.......1+99 913 3 2,023 30 
258 Riom.,sccascsccvccesenee 867 16 2,016 35 
259! FoiX...ssesceceeseogeso 887 5 4,990 25 
260| Autun. .......se errs 7136 a7 4,988 05 
261 Clermont-Hérault. 400 1,193 10 4,966 70 
262 BlayC.-sccccereccavess® 4,230 4 1,962 80 
263 Vire. css setesveoce 957 44 4,961 35 
264|Sarlat.....ccceccenceres 923 3 1.934 00 
263| Vesoul....secrcerecaens 854 5 4,930 80 
Q6B|Lunel.ssccceccosneceeee| 1069 4 4,901 80 
267 Château-Gontier. CREER À. 750 416 4,900 85 
268|Sorgues.,cceceseserceene 463 444 4,890 87 
269 Monthéliard, 00900 90° 760 35 4,874 38 
270|Saint-Gaudens .,.,ve1ee 927 45 4,869 65 
274 FournieS.....cccceceecs 801 40 1.858 85 
972 | Villefranche-sur-Saéne.,,.} 1,004 16 4,858 05 
273) Beaune......esccgeceoes 723 28 4.847 40 
274| Barbézieux....ycsecsees 875 24 4,809 68 
275 | Le CroiSic. .ccogeseresen 815 a2 1,801 02 
276| Tréguier..cesssesscoece 896 49 4,794 85 


BIT |Guéret...cccccecnvceese 780 10 4,787 20 


PENDANT L'ANNÉE 1862. 


BUREAUX. 


| NUMÉROS D'ORDRE, 


278|La Seyne....,,.,,.,.,,. 


282 Saint-Affrique.....,... 
284! Napoléonville....,.,,.,,, 
285 Digne....... evens to... 
286 EURE ess do g east 
287|Pontarlier,.,.,...,.,,.. 
288 Sal suuersenun ee 
289 | Saint-Valéry-en-Caux.... 
290 | Plombiéres. essensen 
291|Marmande,.......cceeee 


293|Pithiviers, ....,..,..... 
294 Orange... sous. 
295|La Flèche,.,,,,..,,...... 
296|Paimbœuf.,..,.,.,....,. 
297 Saint-Hippolyte. e@oerteos 
298 Bonifacio..,....,.,.,,.: 
299 |Sarreguemineg..,,,,..,, 
300|Loudun...... ccc cece eee 
304/Guingamp.....cccccocone 


303) Aubusson...... ccc ccc cee 
304 | Paris. — Grenelle.,...,,.. 
305|Meaux......... os 
306 | Chateau-Thierry......... 
307 Chantilly, ..essesssoesoe 
308 Argentan..ccscccsvccere 
309|Corte...,.,.,.. ss... 


312 Corbeil. ss sens es 
313 Quimperlé...,...,,.,,.. 
314|Thionville.....,.,.....0 
315 Coutances..,..,.,,..,,,,. 
316|Jarnac...,..., oo... 
317 Port-Vendres...,.,,,,.., 
318 Vendôms,...,,,..,,,... 
319|Castelnaudary.....,,.,,, 
320 |Aniane....,.,.,,,,,..4., 
321 Bonneville...,..,.,..,.., 
322 Limoux........ ue. 
323 | Saint Pierre-d'Oléron. . .. 
324 Sartène.,,,.,.,......,..... 


327 Provins, .,..cccsccvccee 
328 Pamiers, 


332 Sarrebourg. .,...,.....,.. 
833 Issoudun. ,,.,.. 40e 


NOMBRE 
DES DÉPÈCHES 


expédiées, 


bn. 


Inté- 
rieures, 


eI 


Interna- 
tionales 
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TOTAL BRUT DATE 


deg 
perceptions 
effectuées, 


D'OUVERTURE 
et de fermeture 
dans l’année, 


der juillet (R, p. c. de 
l'Etat). 
O. 3 février. 


0. 92 août, 


0.11 mars, 


4er juillet (R, p. o. de 
l'Etat). 


10. 24 mai, 
Q 


348 STATISTIQUE DE LA TÉLÉGRAPHE PRIVÉE 


ni NOMBRE 
Z pEs DÉPÈCHES TOTAL BRUT DATE 
© , 
= expédiées. des D'OUVERTURE 
8 m ~~m | perceptions | et de fermeture 
= 
rieures. | tionales, 


fr. 6: 
2 4,368 70 
154 1,366 80 | Année complète, 
269 1,366 45 
1 747 70 | 0.45 juin. 
6 4,359 55 
15 1,355 90 
10 1,350 25 
16 1,348 45 
36 1,312 05 
6 1,196 80 | O.18 février, 
1 1,018 50 | O, 20 mars, 
0 


Maremnes....ccoccececes 
Tle-Rousse....seceecseces 
CHAMONIL soc oc 
La Ferté-Macé.,..,...0... 
VOUS. ccs scoémeo des 
1" OPEL TO TILL 
TR sn A A E 
Rivetet., sciveecssdetiogee 
AVC 6.6205 08 Oe dec anee 
SIDrEUX, uso 0e cuneeas 
Saint-Amand,,.,..,.,..9: 


BIS normes 2 1,290 3 
MR scores esse A0 1,287 55 
Lesparre, ...s.sssossse 1 1.283 00 
MB scores 4 1,276 30 


GTAVOUNGE, dés es dec 2 
MOREE NET TR ER SU 
A PSP ET 


Eu, ss 


‘ Saint-Denis, ......ee006+ 


MOMMEO ET eat ee ve 5 4,222 70 
7,07 REA ERA NOIR 13 4,207 15 
ToRMNE PLT 500 5 1,203 75 
TOMMONTOS ss 4 1,193 30 


Saint-Tropez... ,......:. 
TIGHORt PINE 
ROO ccn ag ETTE ater 


E S AEETI TEE TEET 3 1,151 90 

ChAtillon-sur-Seine...... 8 1,144 40 

Montdidier.,,......:,.., 1 1,141 80 

Mirecourt.......:ceccees 2 1,140 20 

Wissembourg. ........., 91 1,135 25 

WU PRISE ET 4 1,134 55 

Saint-Girons.. s.s... o... 2 | 4,025 35 | 0. 48 février, 

Et PE r T 656 4 1,129 04 

nt nero E 048 5 787 10 | 0.24 avril. 

TOUR est oser as 483 6 1,109 33 

Saint-Pous... stresse 577 1 4,404 80 

AM EPITEET T ortée 531 8 1,095 90 

PIB rs sa ds de PIR oi 471 45 1,095 20 

Saint-Calais,.+..... 0... 6 » 15 00 | 0,27 décembre, 

Sainte-Menechould........ 504 » 1,070 30 

Pibérnsel. 400% wees 468 2 1,068 10 

Paris, — Auteuil. ,...... 89 44 348 40 | F.30 avril. 

Saint-Flour... ...ss..s.. 419 6 1,054 40 

Bourbonne-les-Bains..... 455 4 346 90 |O. 2juin, F, 30, sept, 

AMG Si, 68S cow vs 0e 450 » 1,037 00 

Schlestadt, ,............ 71 21 1,018 70 

Blanc crées 481 20 1,018 20 

Saint-Marcellin.,,...,.,. 459 4 992 20 

CT PP E S 434 1 988 10 

OR rire 413 1 984 30 

Tremblade (La)......... 477 9 977 25 

Blanc (Taje seess ireo 388 6 976 60 
388|Saverne........cccsseee 459 10 976 05 
989/Evian,...,..sscssesseee}| 223 132 974 03 


PENDANT L'ANNÉE 18692. 


BUREAUX, 


390 |Martigues (Les).........- 
391 |Pont-l'Evêque,..,......, 
APTE EPET TTY 
E a ARS re 
394 Rambouillet, ,...,,.,... 
8 PPT OT 
396| Forbach. ....... ss... 
NE dos sde e 0} ve 
398|Avallon..,,,,,,.,.... 
SUG GAMMAL. 65. 00000006 
D debe cede dèote ce 
401|Coulommiers............ 
ARR DOME emo vues es ‘ 
403|Pontoise,...,.....:..:.. 
404 LE APPART 
405|Les Andelys,,,..,...,,, 
OS APPEL TT TEE 
407|Noirmoutiers. .......... 
408 | Nogent-le-Rotrou......... 
409) La Châtre,....,....,...: 
440|Bar-sur-Aube........... 
441|Doullens, .....cccscecces 
E SPP CPP RP ER ETE 
413|Largentitre..........-.- 
IR ed ce co ue de tise 
415|Saint-Claude..,..,,..... 
M16|Neufchâleau. ,,..,..,... 
H7|Sisteron.....,....,..,,., 
M8 Parlhenay,..,......,.... 
419 Châteaulin.,,..,.,....... 
420 Oe TE T P 
ML roc E 
422 Montbrison.........++.6 
423 Montmorillon , PE m were 
424 Saint-Jean-de-Maurienne. . 
425 Saint-Pol-de-Léon, ...... 
426 Romorantin. .........+- 
427 Montreuil, ..,,.,...... 
428 Manosque, ,,,.,.,.,:... 
429 Bressuire... ,,.,..:,.... 
430 Nogent-sur-Seinc........ 
LL e.s F ts ots tuée 
432 Quillebeuf, ,. ses... 
433 Domfront............... 
434 Marvejols, .,,,......... 
| 5 Bellac nn. 
436 Lavaur, ........ececees 
437!Rocfoi.............0000 
438 Castel-Sarrazin.......... 
439 Albertville... ..,........ 
440 Aigues-Mortes.,,,,..,... 
441 Nyons, ,,.,.,,...s...s 
442 Hazebrouck. ,,,......... 
len re nd e 6 ù Ve cv 
444 Saint-Sever,..,...,.,.... 

Audierne, ,, vos. 


NOMBRE 
DES DÉPÊCHES TOTAL BRUT 
expédiées, us 
| perceptions 
Inté- Interna- effectuées, 
rieures, | tionales, 
fr. c 
591 25 973 60 
580 2 968 15 
289 5 603 70 
342 138 904 00 
399 7 958 20 
513 4 957 05 
410 65 956 65 
417 4 951 50 
397 3 950 20 
401 7 949 95 
325 4 689 45 
154 1 355 50 
393 5 936 30 
372 15 931 90 
612 6 931 70 
377 » 832 10 
290 4 621 40 
377 5 876 00 
363 » 870 60 
400 » 867 10 
394 3 858 90 
442 5 855 70 
361 4 853 70 
289 416 849 60 
422 3 849 40 
436 14 848 95 
190 4 397 90 
403 2 846 60 
363 3 845 30 
5il 1 838 35 
399 1 835 70 
341 2 814 00 
425 3 810. 10 
382 » 778 00 
274 59 799 45 
385 2 796 40 
337 4 791 80 
399 6 787 75 
400 3 786 50 
352 5 780 60 
49 1 106 50 
423 » 753 0 
342 4 750 50 
469 » 406 40 
328 4 745 7 
325 » 671 10 
335 4 743 05 
279 21 741 35 
358 » 739 £0 
372 24 739 60 
332 41 134 10 
211 14 730 80 
377 17 730 65 
334 3 724 40 
309 2 712 50 
443 9 711 65 
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DATE 
D'OUVERTURE 
et de fermeture 
dans l’année, 


0.19 mai, 
0.25 janvier, 


0,8 avril, 
0.16 août, 


0. 9 février, 


O, der mai, 


O, ier janvier, 


O. 14 juillet, 


0. 11 janvier, 


0.414 novembre, 


0.17 juin. 
O. T février, 


Digitized by Google 


Z 


BUREAUX, 


| NUMÉROS D'ORDRE. 


BaZaS.ccccccccsiebistbdee 
Sallanches. 
Ussel. ¿i 
Mauléon, ssissódsiscsise 
Natitua...cccecscbicstes 
Yssengeaux,.. 
La Palisse, ... 
Ambert....... 
Nontron,..... 
Espalion.,,... ‘ 
Challan®..icdcccccssersece 
SANcerre.scabesicisct se 
Montmédy.......-sacsee5 
Neufchdtel-en-Bray....... 
Moutiers......... 
LoudGa@@s iacseteciictiae 
Flora. ci ccccedectociib. 
Elain...ssess 
Mamers. osooso tive 
Lanslebourg.:,5..::.::.. 
SOU, os ss 0e 55e 
GOULO. sos oos soil iti 
Commentry. .,.,.,5.::,,. 
Confolens........ 
Arcis-sur-Aube, ..,:.,.., 
Baume-les-Dames,.,,.,:.. 
2) Mirand@..iscedeniivsive 
Forcalquier, ...,.::.,::. 
SAYEDAT.. . se eein toisi, 
Castellanne. .,,,,::.,:., 
MOFA seen os 6h Jo's ÉTÉ 
Saint-Julien, ,..... 
CODE. , ss cos 
AIDIGOR: cecbvaded.ccdocccs 
480 | Poligny. ..... ER TA 
481 Bourganeuf.......s..... 
482 Saint-Pol-sur-Ternôlse. .. 
483 Morlagne.., soso 
484 Charolles.......,,:.,.., 
485 Châteaubriant, ,.,.:,.,.. 
486 Lombez. EE 
AST'ATGRLRS, os ccc at AETR. 
488 Château-Chinon. .....4.. 
489 Baugé. eee ee ee ey 
490 La Tour-du-Pin.......... 
491 Macinaggio,,........6.5. 
492 Ouistreham,......s.ee0. 
493 Die....... PPT CPC 
494 Barcelonnette,........... 
495 Rochechouart, ...,.,,,,, 
WOO AAVEEP PELIET COEN 
AEI SSR ay A oe 
498 Pougues,..cccccscsceces 
ait SR a A 
500 Saint-Renan., .,,.,,,,,., 
504 |Le Verdon, ,..,,,:,,.,+. 


nettes. 


st. 
RARE 
init. 


eeeetete 


tn. 


NOMBRE 
DES UÉPÊCHES 
expédiées, 


TOTAL BRUT 
des 


ne | Perceptions 


Inté- 
rieures, 


Interna- 
tionales. 


bo 
-J 
1 
2 
FOSSES KF OCF Qt à 
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© po 
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"© 
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1 
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effectuées. 


Digitized by Google 


STATISTIQUE DE LA TALEGRAPHIE PRIVEE 


DATE 
D'OUVERTURE 
et de fermeture 
dans l’année, 


0,15 avril. 


0. 26 avril, 


0. 20 août, 
O. 4 octobre, 
0. 15 janvier, 


0.15 octobre, 
0. 4tr janvier, 
F, 31 mai, 

O, ier janvier, 


0.5 février, 


0. 40 janvièr. 
0.8 octobre, 


O. 14 juillét, 
O. 4 août, 


ler juillet (R. P. c: dé 
PEtat). 


0,16 août, 


O, 15 juillet. 


PENDANT L'ANNÉE 1869, 891 


f NOMBRE 
a EA ee TOTAL BRUT DATE 
K os des D'OUYERTURR 
a BUREAUX, pete: | 
2 perceptions et de fermeture 
| 
x Inté- | Interna. | effectuées. dans l’année. 
E rieures, | tionales. 
fr. c. 
502 Boussac. 000 eopev eee ede E E] 62 h 435 20 O. 27 juin. 
503 Gien.. sois 51 » 408 00 |O. 17 novembre. 
504i Puget- -Théniers, éd se ons 435 1 214 10 
505 Château-Salins..,.,.,..... 117 { 240 50 
5061 Cassis.. PAREN 166 » 2:38 80 
507 Beaumont- -Hague ee re 44 » 21 00 10.40 nov. F. 31 déc. 
508| Paris, — Magasin central. , 37 { 02 50 


1,291,77% [226,270 | 5,302,440 55 


4,518,044 


rer 


Arrêté le 31 mars 1863, 


Le Directeur général, 


Vie H, DE VOUGY. 


Liste par ordre alphabétique des bureaux télégraphiques 
de l'État ouverts à la correspondance privée, et numéros 
de classement qu'ils ont obtenu dans le tableau des pro- 
duits par importance de recettes réalisées en 1862. 


EXPLICATION DES SIGNES ABRÉVIATIFS, 


N. — Service permanent de jour èt de nuit. BL.— Bureau ouvert pendant la saison des 

X — Service de jour complet prolongé L Soa Aner TERE ae 

9 jusqu'à minuit. _L_ — Bureau à service limité pourvu d'un 
| BC service complet pendant Ja saison 

BC, — Bureau ouvert pendant la saison des des bains. 


bains avec service complet. L — Bureau à service limité pourvu d'un 


L, — Bureau à service limité, | HC service compiel pendant l'hiver. 


E H B 

y Q Q 

BUREAUX 2E BUREAUX og BUREAUX og 

a à “d À ‘a a 

TÉLÉGRAPHIQUES, A E TÉLÉGRAPHIQUES, z 3 TELEGRAPHIQUES, & 3 

5 3 3 

te = = a 
Abbeville, ...,..,.. 434 BIR soso est 79 ALOIS ss see ce 191 
Agde, L..,,.,,,.,,,1 16t |Aix-les-Bains. L.B.C.| 146 | Albertville. L........| 439 
Agen........,,.,.,.1 103 N Albi.. .essssssssoee] 279 
Aigues-Mortes, L....| 440 Ajaccio o..sceserers 86 | Alengon...ssceseces| 181 


352 


BUREAUX 


TELEGRAPHIQUES, 


Ambert, I PEAR 
Amieng........sese. 
Andelys (Les). L..... 
Anduze. L......see. 
Angers. 
Angoulême..,....o... 
Aniane. L,.......,. 
ADNECY. sors 
Annonay .sccceeces 
Antibes L........... 
APU Bissveveeiweics 
Arbois L.....,...., 
Arcis-sur-Aube. L... 
Argelès L..,,,..,.. 
Argentan. L......., 
Arles: 6:8 Shea ea 
APTOS searen ieis ees 
Aubenas. .qecceccees 
Aubusson. L......., 
Auch. ss... 
Audierne. L.....oe. 
Aurillac.. ee seu 
Autun L. .......... 
AUXEFTTE, soso 
Avallon. L......... 
Avesnes. L.......,,. 
AVISNOU......oosoe 
Avranches.L.. 
Bagnères. de-Bigorre. 
Bagnéres-de-Luchon. 

Bs. Goo eves soere 
Barbezieux. L......, 
Barcelonnetle. L..... 
Barèges. B. L. ...., 
Bar-le-Duc.. pesses. 
Bar sur Aube....... 
BAS. sis seis ss oe 
Baugé. L.. 
Baume-les-Dames. L, 
Bayeux. L...,...,.,.. 
Bayonne. ,,.,,...... 
Bazas. L......,.,.. 
Beaucaire. L...,,... 
Beaumont-Hague. L.. 
Beaune L ,.....,... 
Beauvais. ,....,.,,... 
Bédarieux. L. .,...., 
Belfort I EEE TE E es 
Bellac. Lois sets 
Belley. Less 
Bergerac. L. ...,.... 
Bernay. L.,...,,... 
Besançon..,..,..,... 
Béthune. L.,,..,,... 
Béziers... . EREE 
Biarritz. B, L...,.. 
Binic. sis ho 
Blanc (Le), L,....... 
Blaye. L,,,,,,:::.. 
BOIS sors ewe sae 


+... 


eceso ostao o 


NUMÉRO 
du classement. 


O à à~ 
DOS ES & 
D ew Or Co 


C2 
Qo ot 
D = 


BUREAUX 


TÉLÉGRAPHIQUES, 


Bolbec. Lise se 
Bonifacio. L....,,.. 
Bonneville. L....... 
Bordeaux. N. 
Boulogne-sur-Mer. N. 
Bourbonne-les Bains. 
Bourg.. 
Bourganeuf. L...,... 
Bourges. 
Boussac. L.....s... 
Bressuire, L..,..,... 
Brest. icseesteaevee 
Briançon .......s... 
Briey. Visss ses eines 
Brignoles. L..,...... 
Brioude, L... 
Brives, ......oo0.ee 
Cabourg. B. L....., 
CHR ss sise E ss 
Cahors... 
Calais. N..,.....0,, 
Calvi. Lise se se 
Cambrai... ...... eee 
Cannes, 0000. 
Carcassonne.,.,..,.. 
Carentan. L. EREEREER) 
Carpentras... ..,..,. 
Cassis. | era er 
Castellane. L.,...... 
Castelnaudary. L.... 
Castel Sarrazin...... 
Castres L ,,,....., 
Cauterets. B. C...... 
COMO.-s 6s swindes sas 
Challans. L....,..., 
Camp de Châlons. ... 
Chalons-sur-Marne. .. 
Châlon sur Saône... 
Chambéry N.,,..... 
Chamonix, B.L...... 
Chantilly L..,,....., 
Charolles., L..,,.... 
Chartres. ....,,,,.. 
Châteaubriant. L.... 
Château-Chinon, L. .. 
Château-Gontier. L,.. 
Châteaulin L.....e. 
Châteauroux.,,,,... 
Château -Salins L. ... 
Chateau -Thierry. L.. 
Châtellerault L. ..., 
Châtillon-sur-Seine. L 
Châtre (La). L...... 
Chaumont. essers.. 
Cherbuurg.....e.00. 
Chinon. L.,,.,...... 
Cholet L.........., 
Ciotat La). L. 0... 
Civray. L...,...,.... 
Clamecy. L,,,.,,,.. 


NUMÉRO 
du classement. 


wo 
Qo 
oo 


STATISTIQUE DE LA TELEGRAPHIE PRIVEE 


BUREAUX 


TELEGRAPHIQUES, 


Clermont-Hérault. L. . 
Clermunt-Ferrand.... 
Cognac. ss css os ee 
Colmar. ss... 
Commentry (mémoire) 
Compiègne. L,,..... 
Concarneau. L....... 
Condé sur-Noireau. L. 
Condom L. ss... 
Confolens. L. .....,.., 
Corbeil L........... 
Corte. L.sssssssesos 
COSC enses 5.0 0 e006 
Coulommiers........ 
Coutances, L..,,,.... 
Creil. 0.00... 
Crest, hives sie ss 
Croisic (Le). L....4-. 
Dax bie sic Casha ou 
Die. Liss se css és 
Dieppe... so... 
DIBNC sc ssesés es 
Dijon. Noé sessess 
Dinan, ss ses eos 


Dôle Lies ease a 


Domfront. L,......, 
DO siennes de 
Douarnenez.L....... 
Doullens. L..,..... 
Draguignan....,.... 
Dreux. bise 
Dunkerque. ........ 
Eaux- Bonnes (Les). B. 
Elbeuf ss rie 
Embrun.L........., 
Epernay.......,.,.. 
Epinal.. rss ses.se 
Espalion. L.....,.., 
Etain. Lis 
Etampes. L...,,,,., 
Etretat. L.,...,.,,.. 
EM Lions 
Evian. B.L..,..,... 
EVPOUL cc ois nex se 
Falaise L.,.,,.,,,.,. 
Fécamp....,.,..,.., 
Ferié Macé (La). L... 
Figeac. Lis: 
Flèche (La). L....... 
PICKS Tiss S304 40:50: ace 
Florac. LL... 
FOR ue sl 2 
Fontainebleau. ...... 
Fontenay-le-Comte, L. 
Forbach L.......... 
Forcalquier. L.,,,... 
Fougères. L.,,.,,..... 
Fourmies.L....,,,,. 
Fréjus. Lis tag 
Gaillac, L,,,,.,.,.. 


NUMÉRO 
du classement. 


BUREAUX 


TÉLÉGRAPHIQUES. 


Ganges. Losoosuves 
Gannat, L,.,.0,000e 
Gap, . soso. 
Gex: bi issus 
Gien. Ly vse cece es. 
Gourdon. L,..eeovee 
Granville... 
Grasse... ......e. 
Gravelines. L......, 
Gray. Lis nesseesss 
Grenoble.. seve 
Guebwiller. 
Gueret......cceeees 
Guingamp. L,.....+. 


Havre (Le), 


ÉLUS 
Hazebrouck. L..,..,. 
Honfleur. ...sessuss 


; L 
Hyères — ,,,0000.e 
HC 


Ile-Rousse L..,..,.. 
Issoire. | rrr 
Issoudun. L. 0. 
Jarnac, L.....000: 
Joigny.L...,.,,+.0. 
Jonzac. L.....s.e. 
Landerneau. L,,..,... 
Langres. L,.,,.,,.... 
Lannion.L.,...,.,.., 
Lanslebourg. L....,.. 
Laon: issues 
Largenliére. L,...... 
Laval... ss..svéese 
Lavaur. L.,....,.,,. 
Lectoure. L.,..,0.0. 
Lesparre. L.. ...,., 
Libourne. L...,.... 
Lille, — Central. N.. 
Lille-Postes....,.... 


f N 
Limoges. rai oe 


Limoux.L.,......... 
Lisieux... se... 
Loches. L.,.,,....: 
Lodève... os 
Lombez. L........,. 
Lons-le-Saunier.. ... 
Lorient. ..,,,,...,.. 
Loudéac. L..,,...., 
Loudun. L...,...... 
Louhans. L.,.....,. 
Louviers. L,,,...... 
Luçon. tity oases 5 
Lunel. L.,.,,,...,.. 
Lunéville....,..,... 
Luxeuil L 
Luz. B, L....,..... 
Lyon. — Central. N.. 
Lyon-Perrache...... 


PENDANT L'ANNÉE 1862. 


NUMERO 
du classement. 


3 
66 


BUREAUX 


TÉLÉGRAPHIQUES, 


Lyon-Vaise...,.,.., 
Macinaggio., L....... 
Macon. eoersecanerts 
Mamers, L...,.,..,... 
Manosque, L...,...., 
Mans (Le). ....,,,... 
Mantes., Lisssssesss 
Marans. L......,.... 
Marennes. L.,..,... 
Marmande. L.,..... 
Marseille — Central, N. 
Marseille ‘Jolictte)... 
Martigues (Les). L. .. 
Marvejols.L...,,...e 
Maubeuge. ...,....... 
Mauléon. L,...,.,.,., 
Miuriac. L......,... 
Mayenne. L..,.,,... 
Mazamet, L......... 
Meaux Loose. 
Melle. Lise 
Melun. ss be oe ee ees 
Mende. ss sida ss 


L 
Menton, — es... 
HC 


MOUZ 0 ss stedosis es 
Mézières... ,.,....... 
Millau. L.....,..... 
Mirande, L...,,..,..., 
Mirecourt, L........ 
Moissac, L...,...... 
Monaco. L. ..,,.,... 
Montargis. L........ 
Montauban, .,,..,.. 
Montbéliard. L,...,., 
Montbrison. L...,... 
Mont de-Marsan..... 
Montdidier. L....,.. 
Mont-Dore (Le). B. L. 
Montélimart, L. ..... 
Montluçon L.,...... 
Montmédy L.,...,.., 
Montmorillon. L..... 
Montpetlier. N...,... 
Montreuil. L... .,,... 
Morez ) PR rere 
Morlaix. L..,.,,.,... 
Mortagne. L.,,...... 
Mortain. L. TETERE E R, 
Moulins..,.,,,,,..., 
Moutiers. L..,..,... 


N 
Mulhouse, 2° 5... 


Murat sise soor 
Nancy. N.,.....,.... 


N 
Nantes. — Central = vs 


Nantes (Préfecture)... 
Nantua. Lise 
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BUREAUX 
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Napoléon-Vendée..... 
Napoléonville, L..... 
Narbonne... 
Nerac: Lincs eave ie 
Neris. B.L., eeuse oe 
Neuchâteau. L...... 
Neufchâtel-en-Bray.L. 
NGVETS sde sus se 
Nice. Ni ssis ie use 
NIMES ES Sodomie 
NIOM see suite 
Nogent-le-Rotrou. L.. 
No-ent sur Seine.L.. 
Noirmoutier, L.,,.., 
Nontron. Lses ess ses 
Nyons. Ly 6c wale Wie eae 
Oloron Sainte-Marie.. 
Orange. L,,....,.., 
Orléans sous 
Orthez Lis Ses 
Ouistreham, L....... 
Paimbeeuf, L....... 
Paimpol L.......... 
Palais (Le) Belle-Isle 
Palisse (La), L...... 
Pamiers, L.........> 
Paris. — Auteuil (mé- 

moire).. 
Central. N...... 
Balignolles...... 
Brey PP ease 
Bourse (Place). N. 
Champs- Elysée.N 
Chapelle (La)... 
Château d'Eau... 
Corps législatif. . 
Gobelins (Les)... 


N 
Grand- Hôtel. ry oe 


Grenelle........ 
Havre (Place du), 
Hôtel-de- ville... 
Hôtel du Louvre. 
Lyon Rue de). N 
Madelcine ; Place 
Magasin central. 
Montrouge....., 
N.-D.-de-Lorette, 
Nord (Gare du:.. 
Orléans (Gare d’) 
PASSY uses xs 
St-Denis Boulev.) 
Sébastopol: R g.) 
Sénat (Palais du) 
Ternes (Les).... 
Villette (La), ... 
Parthenay.L.....,., 
Pau. 5900.00 
Pauillac... ....0... 
Périgueux. eeose copo 


300 
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Péronne. LL... 
Perpignan. .ccosseee 
Pezénas.,, so. 
Pithiviers. L.....,.: 
Ploërmel, L..... cee. 
Plombières. B.L..... 
Poitiers. .... 
Poligny. L ....,:,,. 
Pontarlier. L......., 
Pont-Audemer. L.... 
Pont -l’Evéque, L.... 
Pontoise. Les en se 
Pontrieux.....,,..., 
Port-Vendres.,,,,.,, 
Pougues., Be L,,..,.., 
Prades. L..,,.,.0.,.. 
Priva8S..es.assneeos 
Provins.L.,.,...,....,. 
Puget-Théniers. L... 
Puy (LG). oa.6 vase ees 
Quillebœuf, L... 
Quimper... ... se... 
Quimperlé, Lis eee 
Rambouillet, Le..... 
Redon... oser 
Reims. .....cccesoee 
Remiremont., L...... 


Rennes à 
. g obsessos o 


Rethel. L..,......,., 
Riom L.... be 
Rive de-Gier. L..... 
Roanne ....,..,,,.: 
Rochechouart, L..... 
Rochefort... 00e 
Rochelle {La)..,,.., 
Rocroy. L...... 
ROC ia wees ruée ceux 
Romans. L,.....,.... 
Romorantin. L ...., 
Roubaix.. 


o@ae 


4.0 


N 
Rouen, — 0.0 
2 


Rouen -- Saint Sever. 
Royan. L..,.,.,,,. 
Ruffec. L ...... 


+... 


Saint Affrique. L ... 
Saint-Amand.L...... 
Saint. Brieuc. 0... 
Saint-Calais. L,....., 
Saint-Chamond, L.... 


NUMERO 
du classement. 
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Saint-Claude. L...... 
Saint-Denis. L.,..,.. 
Saint-Dié. L...,.... 
Saint-Etienne ..,.,.. 
Saint-Flour. L....,, 
Saint-Gaudens. L,... 
Saint-Girons L...... 
Saint-Hippolyte. L... 
Saint-Jean-d’ Angely, L 
Saint-Jean de-Mau- 
rienne. L,.,, s.. 
Saint-Julien, L...... 
Saint-Lô 
Saint-Malo........., 
Saint-Marcellin. L.... 
Ste Marie-aux-Mines.L 
Saint-Martin de-Ré... 
Sainte-Menehould, L., 
Saint-Nazaire. ...... 
Saint-Omer...... ace 
St-Pierre-d Oleron, L. 
Saint Pol-de-Léon, L. 
St-Pol-sur-Ternoise, L 
Saint Pons. L....... 
Saint Quentin....... 
Saint-Renan. L.,.., 
Saint-Servan. L.,,,. 
Saint-Sever, L...... 
Saint Tropez. L..ses 
St-Valery-en-Caux.L. 
Sables d'Olonne (Les). 
Saintes... ,.,,:.,,: 
Salins. Less Li 
Sallanches, L....a.- 
Sancerre. L,.,,,,v,:. 
Sarlat. L....,.,.,,. 
Sarrebourg.L......6 
Sarreguemines, L.,.. 
Sartène. L.,.4,5:00 
Saumur... 
Savenay. L... 
Saverne L..,,,..,., 
Schlestadt. L,.,,,,,4. 
Sedan... see c.eceeeee 
Segré. Lie vive eaves 
Semur.L..,...,..,. 
Sens, L.,.. 


st. 


EE 
Seyne (La). ra 


Sisteron. L,..,.,... 
Soissons, L.,,.,,,.: 


NUMÉRO 
du classement. 
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BUREAUX 


TÉLÉGRAPTIQUES. 


Sorgues. L,..,.,.., 
Strasbourg. N,,,.,., 
Tararo. L..,....,.. 
Tarbes, . és 
Thann: L.,..::,,.: 
Thiers. L......,.., 
Thionville, (L.)..... 
Thonon. L........., 
Tonnay-Charente, L.. 
Tonneins. L.,.,..,,.,. 
Tonnerre. L.,,,..,,.. 
Toul. Liss sise: 
TOULON Wats sca ss: 
Toulouse. N,.,,.,.,., 
Tourcoing... 
Tour-du-Pin (La). L.. 
Tournon, L...ssose» 
Tours. N..esssoseoe 
Tréguier. L...,...,,., 
Tremblade (La). L... 
Tréport (Le), L...... 


L 
Trouville. — sesiis. 
BC 


TrOYeS. soso 
Tulle. ..s.soossosue 
Ussel, L,.,.,...0.0e 
Uzès. L.ssocssosse 
Valence...... RERET 
Valenciennes...» ese» 
Valognes. Le... scene 
Vannes... 
Vassy. L.....,,,:,, 
Vendôme. L......... 
Verdon (Le). L.,..,. 
Verdun. L...,,,,..° 
Versailles... 00: 
Vesoul... sossesse 
Vichy, B..eoousoue. 
Vienne... 
Vigan (Le), L,...... 
Villefranche-de-Rouer- 

GUC. Lesss.osesos 
Villefranche-s-Saône.L 
Villeneuve sur Lot. L, 
Mire Li suc dose 
Vitré Less sise. 
Vitry-le-François, L.. 
Vouziers. L..,,..,.,, 
Wissembourg. L.... 
Yssengeaux. L...... 
Yvetot. Disc vgs seine 


NUMERO 
du classement. 
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Classement des départements en raison de l'importance 
des produits de 1862. 


= TOTAL BRUT| & TOTAL BRUT 
g des Ee des 
| DÉPARTEMENTS. | PERCEPTIONS | a | DÉPARTEMENTS. | ctuces 
© 
E par = _ par 
a département. | 2 département. 
Z zZ 
fr c fr. c. 


Seine... esveeeeeeone | 1,951.090 73! 48 | Lot-et-Garonne....... 44,943 40 
Bouches-du-Rhone.... | 537,882 90; 49 ‘Pyrénées , Hautes-)... 14 641 37 


Seine-Inferieure...... 390.605 37| 30 Dordogne . ...,,,... 44.622 70 
Rhone. ssl 276.080 88! 54 [Vienne....ccaceccces 13,619 05 
Gironde. soe eee seen |, 200,278 33) 52 IVOSZES Lines ue i3 232 27 
NOrd..seassssoseoso 482,086 10! 53 Drôme, soso... 13,154 90 
Hérault........... o| 442.786 65! 54 Tarn... Elena 12.707 05 
Loire-Inférieure...... 107,337 Te 55 OTE cnc cites 5 12.557 14 
Alpes Marilimes...... 82,906 40! 56 ‘Sarthe....... “des 12 124 46 
Pyrénées (Basses-)... 72.921 18] 57 |[Svine-el-Oise....,..... 11,907 85 
Rhin (Haut-}........ 71,429 60! 58 [Aveyron........ Bilas 11,397 45 
Pas-de-Calais........ 52,520 67| 59 ‘Scine-et Marne,...... {1231 v0 


Garonne (Haute-)..., 50,903 03| 60 Savoie |Haute-)...... 10,974 16 
Charente-Inferieure... 50 282 28) Gh Jura... soso 10,610 50 
Calvad0S, sses.. eee 49,214 02| 62 [Landes .....,.,..... 10.046 85 


tae pute pie tl De te ok ph le pe 
© O0 1 D OF be 9 OSD O0 AND CH C0 NO 


Finistère... sosusssee 48.918 63) 63 ,Oise......., ee eee 9.385 63 

Var...ssssoosoossss 47,659 55| 64 |Sèvres (Deux-)....... 9,147 12 

Ille et-Vilaine........ 40,770 79} 65 |Vienne (Haule-)...,.. 9,057 20 

Gardes doses 39,960 53) 86 [Orne ...,.,.,....,,.,. 9.037 78 
20 [Rhin (Bas-)......... 37,297 68! 67 IMayenne,...,.,...,... 9.014 35 
24 |Loire.., .... ee veveces 36,037 58} 68 |Aube...... ss 8 452 11 
22 [Manche.....,....... 32,799 32| 69 |Eure-et-Loir......... 8 219 23 
23 | Marne... wwe ose 32,307 86| 70 |Tarn-et-Garonne...... 8 042 60 
24 |Vauciuse.....,.,,... 28.537 78| 71 |Youne.......,..,.., 7.113 80 
25 |Côtes-du-Nord essees 28,381 70| 72 Gers. ss csccarescores 7.141 65 
26 |Somme, ..........., 26.918 73| 73 INièvre..,...,..,...,. 6,569 70 
27 |Maive-et-Loire......, 25,951 89| 74 |Meuse,..,,..,..,,.. 6,558 40 
28 |Morbihan.. soso. 25 035 66! 75 JEol:.ss severit asus 6,437 00 
29 [Meurthe ..,,.,,..... 24,313 45| 76 |Corrèze............. 6,153 70 
80 |Charente, .,...6000. 24.799 7G) 77 |Cantal....,,...,,.., 5.622 50 
Bt Aude, soso se 20,349 20] 78 |Cher. .............. 5,662 30 
82 |Moselile., ...,,.,,0,: 20 154 66| 79 [Indre.....,..s0v.ee 5,485 60 
33 |Allier,, ., .. oo. 49.291 64) 80 |Marne ‘Haute-)....... 5,374 25 
34 ISÈRE. ss és sé ess 48 949 65 81 Loir et-Cher, ..., s.is 5,324 63 
35 |Ardèche. .,.........| 148.799 85| 82 | Saône (Haute-). ..... 5,221 90 
36 |Aisne........soreue 47.674 70| 83 | Loire (Haule-)....... 5,082 70 
37 | Vendée, .....ce. eevee 47.631 45) 84 | Alpes (Busses-). ..... 4,729 85 
38 |Loiret....cccceeseccs 47.378 86| 85 |Ain.... eos... 4,613 16 
39 {Cole d'Or............ 17.360 83| 86 |Ariége ...,........,.. 4,418 60 
40 | Pyrénées-Orientales... 16,590 00! 87 | Alpes (Haules-)....... 4,221 30 
AL ‘Corse. rise 46191 95| 88 |Creuse....cecccceees 8,952 60 
42 |Indre-et-Loire........ 16,159 00! 89 |Lozére....e.seccoces 2,618 60 


43 ArdenneS....csccvece 46 093 90 
44 |Puy-de-Déme........ 16 093 38 
45 Saône-et-Loire, 0, 45,617 93 
46 |Doubs..,....,,...... 15,604 83 TOTAL. .... | 5,302,440 55 
AT |Savoie.....,....,.,, 14,074 80 


DE 


LA TÉLÉGRAPHIE EN COCHINCHINE. 


(Deuxième article.) 


Les journaux ont rendu compte d’une grave insurrec- 
tion qui a éclaté dans notre colonie de Cochinchine à la 
fin de l’année dernière, et a soumis notre domination à 
une sérieuse épreuve. Nous nous proposons de donner un 
exposé sommaire de ces événements, en mettant en relief 
le concours que le service télégraphique a prêté au gou- 
vernement de la colonie pour la défense et la répression. 

Le mouvement éclata dans la nuit du 16 au 17 décem- 
bre 1862, sur la route de Tay-Ninh : le fort de Rach-Tra 
fut attaqué par les Annamites, dont il repoussa le choc. 
Ce fait, quoique isolé, pouvait être le signe précurseur 
d'un soulèvement plus grave; l'autorité militaire crut 
prudent d'en tenir compte, et transmit par le télégraphe 
à tous les postes français de la Cochinchine l'ordre de se 
mettre en garde contre de pareilles surprises. Aussi l'in- 
surrection, qui devint générale dans la nuit suivante du 
17 au 18, nous trouva-t-elle préparés à la recevoir sur 
tous les points. Ce n’était pas d’ailleurs contre une poi- 
gnée de rebelles seulement que nous avions à lutter, 
mais contre des forces considérables, dans lesquelles 
s'étaient rangés presque tous les partisans déclarés de 
l'occupation française, et une grande partie des chefs 
annamites que l'autorité de la colonie avait conservés à 


4 Voir le numéro de novembre-décembre 1862. 
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la tête des villes et des villages. La main de l’ancien maître 
du pays, l'empereur Tu-Duc, se laissait voir dans lorga- 
nisation du mouvement : un de ses grands mandarins 
commandait, sans caractère public avoué, un corps con- 
sidérable de rebelles, dans le district de Go-Cong, pays 
inaccessible aux Européens, excepté pendant quelques 
mois de la saison sèche, et avait pu s'établir et se fortifier 
dans la plus complète sécurité. 

C'était donc le sort de la colonie qui était en jeu. Par- 
tout nos troupes résistèrent à l'ennemi et réprimèrent les 
troubles; mais les rebelles, à peine dispersés, revenaient 
sur leurs pas dès que nos troupes abandonnaient le pays 
conquis, et formaient de véritables camps fortifiés dont il 
fallait les déloger, pour arriver à la pacification du pays 
. et obtenir un résultat durable. L'armée d'occupation était 
insuffisante pour atteindre ce but assez promptement; 
mais l’arrivée de renforts, conduits par l'amiral Jaurès, 
commandant notre escadre dans les mers de Chine, permit 
de prendre une offensive vigoureuse et décisive; partout 
le succès couronna les efforts de nos troupes : dans le 
courant de février, Go-Cong, qui était le quartier général 
des rebelles, tomba entre nos mains, et par cette défaite 
insurrection recut le dernier coup. 

Au nombre des premieres victimes des rebelles nous 
avons malheureusement à compter un agent de la mission 
télégraphique, le surveillant Guerry, qui fut tué, dans la 
nuit du 17 au 18 décembre, sur la ligne de Bien-Hoa à 
Baria, dans une case annamite où il avait reçu l’hospita- 
lité avec les quatre hommes qui formaient son escorte. 
Assailli par une troupe de plus de cent Annamites furieux 
et armés de lances, le petit détachement succomba, à l'ex- 
ception d'un seul de ses membres qui, échappant par 
miracle au fer des ennemis et aux flammes de la case 
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qu'ils avaient incendiée pour être sûrs de n’épargner per- 
sonne, parvint à grand’peine, et après avoir couru de 
grands dangers, jusqu'à Baria, et raconta l'événement 
dans lequel ses camarades avaient péri. 

Un fait digne de remarque, c’est qu’au début de l'in- 
surrection, les Annamites soulevés laissèrent nos lignes 
intactes, circonstance qu'on ne peut s'expliquer que par 
l'ignorance où ils se trouvaient de leur destination et de 
la puissance que le télégraphe ajoutait à nos moyens 
d'action; nous avons vu comment, grace à lui, l'autorité 
militaire avait pu, dès le 47 décembre, donner l'alarme; il 
rendit possible de suivre jour par jour, heure par heure, 
les progrès de l'insurrection et d'envoyer des renforts sur 
les points les plus menacés. Lors de l'attaque du fort de 
Long-than, situé sur la route de Bien-hoa à Baria, le 
commandant supérieur de la province, installé dans le 
bureau de Baria, à une distance de 40 kilomètres, diri- 
geait la défense et prescrivait les sorties d'après les rensei- 
gnements qu’il recevait. Mais les facilités résultant de la 
conservation du télégraphe ne nous furent pas laissées 
jusqu'au bout, et, dans les premiers jours de janvier 1863, 
les Annamites, mieux avisés, brisèrent ces instruments 
précieux, qu'ils avaient jusqu'alors dédaignés; cent kilo- 
mètres de lignes furent détruits, notamment de Long- 
than à Baria et de Cholen à Mytho, dans des centres qui 
n'avaient pu être complétement explorés et où beaucoup 
de bandes avaient cherché un refuge. On dut attendre le 
rétablissement de la paix pour réparer les dégâts; mais 
partout où les lignes furent laissées intactes, la télégra- 
phie resta jusqu’à la fin un auxiliaire utile pour le gou- 
vernement de la colonie. 

L'administration de la marine, en proposant pour la 
décoration de la Légion d'honneur le chef de la mission, 
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crut devoir rendre un témoignage spécial du concours 
que le service télégraphique lui avait prêté : « M. le vice- 
amiral gouverneur et commandant en chef de la Cochin- 
chine, disait M. le ministre de la marine, m’a rendu 
compte que, malgré de nombreuses difficultés, le person- 
nel des lignes télégraphiques était parvenu, dans le cou- 
rant de l’année 1869, à terminer, moins la ligne de Baria 
au cap Saint-Jacques, le grand réseau principal des com- 
munications électriques de la basse Cochinchine, ainsi que 
l'installation de quelques-unes des succursales. 

« En signalant à mon attention le zèle et le dévouement 
intelligent dont les employés du service télégraphique 
n'ont cessé de donner des preuves depuis leur arrivée, 
M. le vice-amiral Bonard recommande d'une manière 
toute spéciale M. Hudot, directeur de transmissions, chef 
de cet important service, qu'il propose pour la croix de 
chevalier de la Légion d’honneur. » 

La section de Baria au cap Saint-Jacques allait étre 
entreprise, au moment où l'insurrection a fait ajourner ce 
travail; les études sont reprises depuis la pacification du 
pays. 

Le réseau de la Cochinchine, créé en un an, contient 
plus de 400 kilomètres de ligne et douze stations installées 
à Saigon, Bien-hoa, Cholen, Baria, Mytho, Thuan-Kéou, 
Tran-bang, Long-than, Thu-yen-moi, Tay-ninh, Goden, 
Tan-an. 

P. V. 


DÉVELOPPEMENT 
DES CORRESPONDANCES POSTALES 


ET TÉLÉGRAPHIQUES 


EN FRANCE. 


(Extrait du Rapport présenté au Corps législatif par M. le baron de Veauce, 
dans la séance du 17 avril 1863.) 


Pendant la première partie de ce siècle, la poste ne des- 
servait encore que les chefs-lieux de canton et les com- 
munes les plus importantes. 

Ce n’est que le 3 juin 1829 que fut votée la loi relative 
au service rural, moyennant un droit fixe de 4 décime 
ajouté à la taxe résultant du tarif, à la suite du rapport 
de l'honorable M. Sapey (séance du 9 avril 1829). 

A cette époque (1829), la poste expédiait dans toute la France 


72,502,000 lettres; la recette totale était de. . . . 30,709,000 fr. 
La dépense était de. . . . s . . . . ww ae 16,469,000 


Ce qui laissait pour le Trésor une recette nette de 414,240,000 fr. 


Plus tard, le 145 mai 1846, à la suite du rapport de 
M. Vuitry, furent votées les deux lois suivantes : la pre- 
mière qui supprimait, à dater du 4° janvier 1847, le dé- 
cime rural ; la deuxième, celle qui réduisait, à dater de 
la même époque, à 2 pour 100 sur la valeur la taxe pour 
les envois de fonds ou d'objets précieux, alors fixée à 5 
pour 400 de la valeur, par l’article 15 de la loi du 5 nivôse 
an V. 

A cette époque (1846), le nombre des lettres transpor- 
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tées par la poste était arrivé à 116,596,000, en raison 
surtout des facilités résultant du service rural. 


Les recettes brutes de l'administration des postes s’élevaient 


Daed aea ea le 
Les dépenses étaient de, . . . . . o . © . o 33,350,000 fr. 


Ce qui donnait, pour les postes, au Trésor un 
produit net de.. . . . . 1 . . . we + o o + + 20,847,000 fr. 


alors que la taxe par lettre simple variait depuis 20 cen- 
times jusqu'à 4 fr. 20 cent., suivant les zones et les dis- 
tances. 

Les envois de fonds par la poste s’élevaient, en 1846, 
au nombre de 1,094,685 dépôts, pour une somme de 
22,863,806 francs, moyennant la taxe de 5 pour 100 de 
la valeur, produisant au Trésor 4,143,190 francs. 

Nous verrons bientôt le développement apporté aux 
correspondances et aux envois par suite de ces deux ré- 
ductions, en 1847, du décime rural et de l'abaissement 
à 2 pour 400 sur la valeur pour les envois d'argent. 

La tendance à la réduction et à l’uniformité des taxes 
continuait à prévaloir dans la Chambre des députés, et 
M. Émile de Girardin, député de la Creuse, reprenant 
dans son remarquable rapport du 18 avril 1847 les argu- 
ments présentés dans les discussions précédentes, notam- 
ment lors de l'amendement dont il était un des signa- 
taires avec MM. Monier de la Sizeranne, Muteau et Sapey, 
fit valoir de nouveau les avantages qui résulteraient de 
la taxe à 20 centimes pour les lettres simples, et fit re- 
marquer que la Russie, pour tout son territoire, n'avait 
alors qu’une taxe unique de 40 centimes, l'Espagne 
qu’une taxe unique de 27 centimes, et l’ Angleterre qu'une 
taxe unique de 10 centimes. 

Mais le souvenir des résultats si peu favorables pour le 

VI. 24 
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Trésor, réalisés en Angleterre par suite de la réforme pos- 
tale, en 1840, laissait encore subsister des inquiétudes 
dans la Chambre française, quoiqu'il edt été raisonnable 
de penser que, prenant pour base de la taxe unique un 
chiffre double de celui de l'Angleterre, il ne faudrait que 
quatre années en France, en admettant la même progres- 
sion du développement du service postal d'Angleterre, 
pour atteindre le revenu net qu'avait alors l'administration 
des postes en France, lequel étaitalors de 20,847,000 francs 
pour l'exercice de 1846, dont les comptes venaient d’être 
terminés. | 

Ce ne fut que dans la séance du 24 août 1848 que la 
taxe unique à 20 centimes fut acceptée, à la suite du rap- 
port de M. de Saint-Priest au nom du comité des finances. 

Parmi les considérations que faisait valoir l’honorable 
député, il s'exprimait ainsi, page 24 de son rapport : 

« La réduction d’un impôt sur un objet, et par suite la 
diminution du prix de cet objet, en augmentent constam- 
ment la demande, et l'histoire financière des peuples est 
remplie de ce fait, qu'un abaissement rationnel des taxes, 
en favorisant le commerce, produit un accroissement 
dans les recettes du Trésor. » 

Dès l'année suivante, cette loi de réduction à 20 cen- 
times de la taxe des lettres donna lieu à une différence 
considérable dans le produit de la poste, et à un accrois- 
sement de dépenses, par suite de l’augmentation du 
nombre des lettres. 

Le nombre des lettres, en 1849, a été de 158,268,000. 


La recette totale des postes de. . . . e . . . . 42,034,857 fr. 
La dépense totale — de... . . . . . . . 935,590,412 


Le produit pour le Trésor n'était plus que de. . 6,444,747 fr. 
tandis qu'il était de 20,847,000 francs en 1846, et de 17,818,336 francs 
en 1847. 
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Mais cette réduction des recettes en 1849 provenait au 
moins autant du ralentissement du mouvement commer- 
cial, par suite des événements politiques d’alors, que du 
résultat de cette réforme postale ; néanmoins, la commis- 
sion du budget de 1850 rétablit, en vertu d’un article de 
loi du 15 mai 1850, la taxe de la lettre simple à 25 cen- 
times, au lieu de 20 centimes. Ce changement donna lieu 
à de nombreuses réclamations : aussi, en 1853, une loi 
fut votée le 18 mars, à la suite du rapport de notre col- 
lègue M. Monier de la Sizeranne, réduisant de 5 centimes 
les lettres affranchies de Paris pour Paris. 

Enfin, le 4% mai 1854, fut rétablie par une nouvelle 
loi, à la suite d’un autre rapport de M. Monier de la Size- 
ranne, la taxe unique à 20 centimes pour leslettres affran- 
chies, circulant de bureau à bureau dans toute la France, 
et à 50 centimes pour les lettres non affranchies. 

L’accroissement du nombre des correspondances, les 
besoins d’une plus grande publicité et les transports ren- 
dus plus faciles, motivèrent, deux ans plus tard, la loi du 
28 mai 1856, relative au transport des imprimés, des 
échantillons et des papiers d’affaires ou de commerce cir- 
culant en France par la poste. Elle fut votée à la suite du 
rapport de notre collègue M. O’Quin. 

Cette loi, s'inspirant du règlement du General post- 
office d'Angleterre, du 11 juin 1855, pour le prix du port 
des imprimés à destination de l’intérieur du Royaume- 
Uni, vint donner en France de très-importantes facilités 
dans ces sortes d’envois, en même temps qu’apporter une 
notable réduction sur les taxes. L’affranchissement préa- 
lable fut naturellement la condition (pour tous les objets 
spécifiés dans le projet de loi) de la modération de taxe 
qu'il leur accorde. | 

Il est utile de relater ici quelques lignes, page 40, 
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du rapport de M. O’Quin. Il s'exprime en ces termes : 

« La disposition contenue dans le troisième paragraphe 
de l’article 6 a donc paru à votre commission justifiée par 
la nécessité ; mais elle espère aujourd'hui que, par l'effet 
de la nouvelle loi, l'administration va voir s'accroitre 
dans une proportion considérable le nombre des objets 
qui lui sont confiés ; elle introduira dans le service tous 
les perfectionnements désirables pour offrir au public de 
justes garanties. » 

A cette même époque, la télégraphie électrique don- 
nait de nouvelles facilités pour la transmission des dé- 
pêches ; on craignit que cela ne vint diminuer le nombre 
des correspondances postales ; mais il ne fit au contraire 
‘que s’accroître, aussi bien que celui des dépêches télégra- 
phiques, dont nous ferons connaître plus loin le dévelop- 
pement, comme corollaire de celui de la poste. Le nombre 
des dépêches télégraphiques privées seulement, en 1856, 
était de 360,299, sans compter les dépêches de l’État, beau- 
coup plus considérables. 


Le nombre de lettres était alors, en 1856, de 252,014,800. 
La recette brute des postes était de.. . . . . . 55,843,227 fr. 


La dépense totale des postes de. . . . . . . + 36,168,611 
Le revenu net pour le Trésor de. . . . . . . . 19,674,616 fr. 


Dès 1854, le revenu net de la poste avait dépassé (en 
six ans), avec la taxe à 20 centimes, le chiffre obtenu en 
1847 avant cette réforme. 

Le progrès ne s'arrêta pas là ; il ne suffit pas de trans- 
porter par la poste les lettres, les envois d'argent et man- 
dats, les lettres chargées, les journaux et imprimés de toute 
sorte, les livres, échantillons, paquets, papiers d'affaires 
et autres ; le mouvement des correspondances et des en- 
vois augmente sans cesse, et le 4°" avril 1859 vous avez, 
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sur le nouveau et remarquable rapport de M. O’Quin, voté 
la loi concernant le transport par la poste des valeurs dé- 
clarées. 

Vous avez trop présents à la mémoire les six articles re- 
latifs aux transports dans une lettre de valeurs, billets de 
banque, bons, coupons de dividendes et intérêts payables 
au porteur, jusqu'à concurrence de 2,000 francs, moyen- 
nant le faible droit proportionnel de 10 centimes par 
chaque 100 francs ajouté à la taxe fixe de 20 centimes, 
moyennant la garantie responsable de ladministration 
des postes, pour que je vienne les relater ici et en faire 
remarquer les avantages; il suffit de constater combien ce 
nouveau mode de transport de valeurs par la poste a été 
apprécié en disant qu'il a été transporté pour environ 
600 millions de francs de valeurs déclarées pendant l'an- 
née 4862, indépendamment des valeurs contenues dans les 
lettres chargées dont on ignore l'importance et qu'on 
estime, par l'expérience des hommes spéciaux à cet égard 
et des maisons de banque importantes, contenir le triple de 
cette somme de valeurs déclarées, ce qui fait un total de 
près de 2 millards et demi de valeurs expédiées par l’admi- 
nistration des postes chaque année. . . . . . . . 

En 1861, a été élevé à 10 grammes le poids des lettres 
simples de 7 grammes et demi, par une loi de finances 
insérée au budget de 1862. 

Lors de la discussion de ce même budget, le 13 juin 
1861, M. Monier de la Sizeranne réclamait de l’adminis- 
tration l'amélioration existant en Angleterre, de la fabri- 
cation des timbres-poste pointillés à jour pour pouvoir 
facilement les détacher les uns des autres. Nous jouissons 
depuis l'an dernier des avantages de ce perfectionnement. 

Enfin, messieurs, vous avez voté, le 24 juin 1862 (dis- 
cussion du budget de 1863), par une disposition spéciale, 
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article 29, la taxe abaissant à À pour 100 de la valeur des 
objets les envois par la poste pour lesquels on payait 
2 pour 100. 

Voilà quelles ont été les lois successives jusqu'à ce jour. 

De l’ensemble des fails qui précèdent, il résulte le mou- 
vement suivant de l'administration des postes. 

Le nombre de lettres transportées par la poste en 1862 
a atteint 300 millions, dont 1,820,000 lettres chargées 
et 976,047 lettres contenant pour environ 600 millions 
de valeurs déclarées. Le nombre des journaux, imprimés, 
papiers d’affaires, échantillons et paquets transportés par 
la poste en 1862 a été de 190 millions. 

Le produit brut des recettes de l'administration des postes a été 


pour l’année 1861 de.. o . . , . . . . . . . . 66,784,363 fr. 
La dépense totale pour cette mème année de. . . 42,748,373 


Le revenu net pour le Trésor a donc été en 1861 
de.. e e e . ° e (J L e e o e o e e e e ° (J ® 24,032,990 fr. 


Les comptes de l’année 1862 ne sont point encore ter- 
minés, mais les recettes brutes de l'administration des 
postes se sont élevées à 69,906,000 francs. 

Ces chiffres de dépenses et de revenus des postes néces- 
sitent ici une explication importante qu'il ne faut pas 
perdre de vue: c'est que dans les dépenses sont comprises 
toutes les dépêches expédiées en franchise; or, elles sont au 
nombre de plus de 72 millions d'articles paran, pesant plus 
de 5 millions de kilogrammes et représentant en argent, 
au prix de la taxe, plus de 41 millions de francs, qui, 
pour la bonne comptabilité, devraient être ajoutés aux 
66 millions de produit brut de la poste en 1861, ce qui 
ferait un total de 107 millions pour cette même année. 

Le nombre des fonctionnaires ayant exercé les droits de 
contre-seings, qui leur sont attribués pour la franchise, 
s'est élevé en 1869 à 113,740. 
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Les contre-signataires se répartissent, suivant la nature 
de leurs fonctions, entre 324 catégories ou services dis- 
tincts, dirigés, à tous les degrés de la hiérarchie admi- 
nistrative, par des agents chargés de la signature officielle. 
(Enquête de 1862, sur les correspondances transportées 
en franchise.) 

A côté de ce résultat de la poste, il est intéressant de 
comparer le mouvement de la télégraphie électrique, car 
ces deux administrations donnent l’indication de l’impor- 
tance du développement des correspondances, preuve ma- 
nifeste du développement des affaires, des relations et de 
la prospérité nationale. 


Relevé des bureaux télégraphiques de l'État. 


NOMBRE 


RECETTES 
ANNÉES. de 
DÉPÊCHES PRIVÉES. EN ARGENT. 
1851 9,014 76,722 60 
1852 48,105 542,891 58 
1853 142,061 4,511,901 57 
1854 236.018 2.064.983 71 
1855 254,082 2,487,159 921 
1856 360,299 5,191,102 04 
4857 413,616 3,000,095 74 
1858 465,973 3,016,653 70 
4859 598,701 4,022,799 78 
1860 711 652 4,188,065 26 
1861 903,610 4,919,737 96 
4,521,000 5,316,000 


a 


Mais il faut ajouter à ce nombre de dépêches télé- 
graphiques privées expédiées par l'État, en 1862, de 
1,521 ,000, celui des dépêches privées expédiées par che- 
mins de fer, de 80,000, donnant lieu à une recette de 
135,000 francs en plus, ce qui fait 1,601,000 dépèches 
privées ayant produit 5,451 ,000 francs, à quoi il convient 
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d'ajouter les dépêches officielles, dont le nombre, en 1862, 
dépasse 500,000, représentant une taxe de plus de 2 mil- 
lions de francs. 

Ainsi, plus ont été abaissées les taxes sur les lettres et 
les taxes sur les dépêches télégraphiques, plus ont été 
augmentées les recettes du Trésor. C’est donc un double 
bienfait pour les populations et pour l'État. 

Comme on le voit, la télégraphie, bien loin de faire 
diminuer le nombre des lettres, ne fait que les accroître 
de plus en plus, et il est remarquable d'examiner que les 
heures où travaillent le plus les fils télégraphiques sont 
celles de midi à trois heures du soir, pendant la bourse, 
entre les principales villes de France et de l’Europe, et 
que ce n'est qu’alors que commence le mouvement le 
plus important de la journée pour la correspondance 
écrite, faisant connaître le résultat des affaires commer- 
ciales ou industrielles et des spéculations. 


ÉCLAIRAGE DES PHARES 


PAR LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE. 


Une décision de S. Exc. le ministre de l’agriculture, du 
commerce et des travaux publics, en date du 14 juillet 
1863, ordonne, à titre d’essai, application de la lumière 
électrique à l'éclairage d'un des phares du premier ordre 
du cap de la Hève, près du Havre. Cette mesure a été prise 
conformément aux conclusions d’un rapport et d’un avis 
de la Commission des phares, que nous sommes autorisé 
à publier, eu égard à l'intérêt que présente le nouveau 
mode de production de la lumière. 


Monsieur le ministre, 


Je viens soumettre à Votre Excellence des propositions 
relatives à l'éclairage des phares au moyen de la lumière 
électrique. 

De nombreuses expériences ont été faites sur cette lu- 
mière à l'atelier central des phares, de 1848 à 1857. Elles 
ont donné d’excellents résultats en ce qui est de l'inten- 
sité lumineuse; mais les courants étaient demandés à des 
piles,-et les manipulations qu’exigent ces appareils, les 
chances d’extinction, l’irrégularité des produits, ainsi que 
les dépenses, avaient porté à conclure que ce mode de 
production de la lumière ne pouvait être adopté pour l'é- 
clairage de notre littoral. 

Vers la même époque s’essayait, tant en France qu’en 
Angleterre , un système entièrement nouveau, basé sur 
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les courants d’induction récemment découverts par M. Fa- 
raday. Il avait été appliqué pendant les premiers mois de 
1859 à l'éclairage d’un des feux de South-Foreland, où les 
ingénieurs du service des phares l'avaient vu fonctionner, 
et, à la fin de la même année, une machine magnéto- 
électrique de la Compagnie Alliance fut expérimentée par 
ces ingénieurs, avec assez de succès pour engager votre 
département à en ordonner l'acquisition. Depuis lors, les 
études ont été poursuivies par nous avec toute la sollici- 
tude que commande le sujet, et il en est rendu un compte 
détaillé dans le rapport ci-joint de l'ingénieur en chef 
Allard. 

Je vais avoir l’honneur de vous présenter un résumé 
de ces travaux et de vous soumettre les conclusions aux- 
quelles nous nous sommes arrêtés, M. Allard et moi; mais 
je crois devoir au préalable rappeler en quelques mots en 
quoi consiste le système et quels sont ses principaux or- 
ganes. 

Il y a deux choses à considérer dans l'éclairage élec- 
trique : la production d'électricité et la production de 
lumière. La machine magnéto-électrique détermine le 
courant; des charbons, dont la position est régularisée 
par un appareil spécial, produisent la lumière. 

La machine que nous avons se compose de 56 aimants 
distribués dans sept plans verticaux équidistants, sur les 
arêtes d’un prisme droit à base octogonale. Les bobines 
passent entre les groupes d’aimants. Elles sont fixées sur 
des disques tournant autour de l’axe du prisme et mis en 
mouvement par une machine à vapeur. Un courant s’éta- 
blit dans les fils des bobines lorsqu'elles s'approchent d'un 
pôle, et il se renverse quand elles s’en éloignent. Seize 
changements de direction correspondent à chaque révolu- 
tion du cylindre. Le maximum d'intensité s'obtient lors- 
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que la machine exécute de 350 à 400 tours par minute, 
et le sens du courant s’intervertit alors près de 100 fois 
par seconde. 

Les courants partiels de méme nature se réunissent et 
sont aliernativement mis en communication, tantôt avec 
le bâti en fonte de la machine, tantôt avec une pièce mé- 
tallique fixée sur laxe des disques des bobines par l'inter- 
médiaire d'une substance isolante. L’un des fils conduc- 
teurs saisit successivement sur cette pièce l’un et l’autre 
des courants totaux, le second les prend sur le bâti. Ces 
fils sont entourés d’une matière isolante sur tout leur par- 
cours. La machine à vapeur est de la force de deux chevaux. 

Les courants sont conduits dans un régulateur ou lampe 
électrique, qui porte les deux charbons à la pointe des- 
quels se produit la lumière. Cet appareil a pour objet de 
rapprocher convenablement les charbons à mesure qu’ils 
se consument, sans leur permettre d'arriver au contact. 
Divers systèmes ont été imaginés à cet effet. Celui qui a 
été le plus expérimenté par nous, et qui paraît le meilleur 
Jusqu'à présent, a été imaginé par M. Serrin, d’après une 
base posée par M. Foucault. Voici quelle est sa composi- 
tion : 

Deux porte-charbons sont fixés chacun à une tige ver- 
ticale qui se meut dans une gaîne. Ces tiges sont reliées 
l'une à l’autre de manière que, lorsque celle du haut 
descend en vertu de son poids, l’autre se relève exacte- 
ment de la même quantité. Ce mouvement est modéré 
et régularisé par un volant avec engrenages. La gaine du 
porte-charbon inférieur est supportée par un parallélo- 
gramme articulé, sur l’un des côtés duquel est fixée une 
petite tige d'arrêt, qui, suivant qu’elle s'abaisse ou s’é- 
lève, embraye l’une des roues d’engrenage et arrête le 
mouvement, ou la laisse libre et permet aux charbons de 
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se rapprocher. Ce parallélogramme est soumis à l’action 
de deux forces diamétralement opposées : l’une, produite 
par un ressort à boudin, tend à le soulever; l’autre, 
due à un électro-aimant que traverse le courant, tend à 
l’abaisser en agissant sur une armature fixée à la partie 
supérieure du parallélogramme. 

L'appareil est réglé de telle sorte que, quand les pointes 
des charbons sont à la distance voulue pour la production 
de la lumière, l’engrenage est embrayé, d’où résulte l'im- 
mobilité des porte-charbons. Cette distance augmente par 
suite de la combustion, le courant s’affaiblit, l’électro- 
aimant perd de sa puissance, le parallélogramme obéit 
au ressort, soulève la tige d'embrayage, les porte-charbons 
se mettent en mouvement, se rapprochent et ne s’arrêtent 
qu'au moment où le courant a repris assez d'intensité 
pour déterminer un nouvel embrayage. Quelquefois, quand 
le mécanisme n’a pas été parfaitement réglé, le mouve- 
ment n'est pas entravé à temps, les charbons arrivent au 
contact, et la lumière s'éteint; mais alors et immédiate- 
ment le courant, ayant acquis une grande intensité, oblige 
le porte-charbon inférieur à s’abaisser d’une quantité con- 
venable, l’autre conservant sa position, et la lumière re- 
paraît avec toute son intensité. 

Une disposition particulière permet de régler le méca- 
nisme suivant la force du courant qu'il est appelé à ré- 
gulariser. 

On voit que ce dernier appareil est extrêmement ingé- 
nieux, et j ajouterai dès à présent que, malgré la délica- 
tesse de ses organes, il fonctionne avec une régularité 
trés-remarquable *. 


1 Il est à remarquer que cette délicatesse n’est pas une des condi- 
tions du système. Les appareils qui s’exécutent en ce moment doivent 
présenter beaucoup plus de résistance, sans perdre de leur efficacité, 
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Les charbons sont carrés, de 6 à 8 millimetres de côté, 
et peuvent avoir jusqu’à 20 centimètres de longueur cha- 
cun. Leur qualité exerce une grande influence sur leur 
durée et même sur la quantité de lumière produite, Ceux 
que fournit le commerce proviennent des parties les plus 
denses des dépôts de carbone qui se forment dans les cor- 
nues où l'on distille la houille pour obtenir le gaz d’éclai- 
rage. Un jeune chimiste, M. Jacquelin, en avait fabriqué, 
il y a quelques années, qui leur étaient de beaucoup su- 
périeurs ; ils s’usaient fort peu, et ils donnaient près de 
deux fois plus de lumière. Il n'a pu malheureusement les 
obtenir qu'en petits fragments, et il paraît avoir renoncé 
au projet qu'il avait formé d'exploiter son invention en 
la perfectionnant. Un pharmacien de Paris, M. Curmer, 
nous a également présenté des charbons plus avantageux 
que ceux du commerce, sous le double rapport de l’inten- 
sité et de la régularité de la lumière; mais ils ont l’incon- 
vénient de brůler plus vite et de rougir parfois dans toute 
leur longueur. 

Il y a lieu d'espérer des améliorations sous ce rapport. 
En attendant, c'est sur les charbons actuels qu'il faut 
compter, et je n'appellerai votre attention que sur les ré- 
sultats qu’ils ont donnés. 

L’intensité de la lumière obtenue avec l'appareil que 
Je viens de décrire présente de grandes variations, les- 
quelles proviennent non pas du courant électrique, qui 
est constant tant que la vitesse est la même, ce qu'il est 
facile d'obtenir, mais du défaut d’homogénéité des char- 
bons, de légères modifications dans leur écartement et 
surtout du déplacement de l'arc voltaïque, qui se porte 
tantôt d'un côté des pointes, tantôt de l’autre. Il est assez 
difficile de la mesurer au photomètre, parce que ces va- 
nations sont incessantes; cependant on y parvient quand 
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on sait se contenter du degré de précision que réclame la 
pratique. Dans l’état actuel des choses, on peut attribuer 
à celte intensité une valeur moyenne de 180 à 190 becs 
de Carcel t, un maximum de 280 becs et un minimum de 
100 becs environ. On n’obtenait pas autant au début de 
nos expériences ; nous n’avions pas trouvé plus de 140 becs 
d'intensité moyenne. Le progrès qui s’est réalisé doit être 
attribué en partie à l’augmentation de puissance que le 
travail a développée dans les aimants, et à une améliora- 
tion dans les charbons, qui ont été choisis avec plus de 
soin. On voit qu'il en annonce d’autres. 

La consommation des charbons peut être évaluée à 5 cen- 
timètres par pôle et par heure, les déchets non compris. 

Je dois ajouter qu'il ne paraîtrait pas prudent de faire 
dépendre le service d’un phare d’une seule machine à va- 
peur, ni même d’une seule machine magnéto-électrique. 
Il faudra deux mécanismes de chaque espèce, si l’on ne 
veut être exposé à des extinctions dont les suites pour- 
raient être tres-graves, et il conviendra même d’avoir deux 
appareils optiques, afin de pouvoir remédier aux accidents 
qu'éprouverait une lampe, renouveler les charbons sans 
interrompre l'éclairage et doubler en cas de besoin l'in- 
tensité du feu. Un commutateur placé à portée du gardien 
permettra de faire passer instantanément la lumière d'un 
appareil à l’autre. 

Ces points établis, je passe aux diverses questions que 
soulève l'application de la lumière électrique à l'éclairage 
des phares, lesquelles sont relatives aux appareils opti- 
ques, aux dépenses, à l'intensité lumineuse, aux portées 
et aux chances d'accidents. 


-1 On a adopté pour unité de lumière, dans le service des phares, la 
lumière émanée d’une lampe de Carcel ayant un bec de 2 centimètres 
de diamètre et consommant 40 grammes d'huile de colza par heure. 
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On sait qu'une certaine relation a été observée dans nos 
appareils actuels, entre leurs dimensions et celles de la 
flamme allumée à leur foyer, et l’on conçoit aisément 
qu'il en doit être ainsi, afin de contenir la divergence des 
rayons lumineux entre les limites convenables. Or, tandis 
que la flamme d’un appareil de premier ordre a près de 
9 centimètres de largeur sur 10 centimètres de hauteur, 
celle de la lumière électrique est réduite à 1 centimètre sur 
12 à 45 millimètres. Placée au foyer d’un appareil de ce 
genre, cette dernière donnerait de huit à neuf fois moins 
de divergence que l’autre; l'espace angulaire éclairé dans 
le plan vertical ne serait que de 45 à 50 minutes; on ne 
projetterait sur la surface de la mer qu'un anneau lumi- 
neux, entier ou fragmenté, suivant que le feu serait fixe 
ou à éclipses, et il suffirait d’un léger déplacement du 
loyer pour diriger les rayons sur le ciel ou les abaisser au 
pied du phare. En outre, les montants de l'armature et 
ceux de la lanterne, étant plus larges que la flamme, occul- 
teratent complétement les feux fixes dans des espaces an- 
gulaires assez étendus pour que les intérêts de la naviga- 
tion soient exposés à en souffrir, et réduiraient dans une 
notable proportion l'intensité des éclats que produisent les 
feux à éclipses. 

La lumière électrique exige donc d’autres appareils et 
d’autres lanternes. Cette condition est un avantage, s'il 
s’agit d’une nouvelle création, parce que ces appareils se- 
ront beaucoup moins dispendieux que les autres; elle doit 
être regardée comme un inconvénient, si l'on veut substi- 
tuer l'électricité à l'huile de colza dans un phare existant. 

Des considérations théoriques permettent de reconnaître 
qu'une lumière électrique placée au foyer d’un appareil 
lenticulaire de 30 centimètres de diamètre doit donner 
une divergence de 5 degrés environ dans le plan vertical, 
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et les observations faites par M. Allard établissent qu’elle 
atteint en réalité à 6 degrés, à raison des imperfections 
inévitables du travail, ce qui est à peu près celle d’un ap- 
pareil de premier ordre, laquelle est justifiée par l'expé- 
rience. 

On peut donc admettre que, dans les circonstances où 
la lumière produite par l'huile de colza exigerait un ap- 
pareil de 4™,84 de diamètre, la lumière électrique ne de- 
manderait, ne comporterait même qu'un appareil de 
30 centimètres. 

De nombreuses mesures prises à l'atelier des phares 
ont montré qu’avec un appareil à feu fixe de cette dimen- 
sion et une lumière variant de 160 à 180 becs, on obtient 
dans l'axe une intensité moyenne de 4,000 becs environ, 
et qu’à deux degrés au-dessus et au-dessous, elle atteint 
encore à 600 ou 700 becs, c’est-à-dire au maximum d'un 
feu fixe de premier ordre. 

Il est facile maintenant d’évaluer le mérite économique 
de la lumière électrique au point de vue de l'éclairage ma- 
ritime. Ainsi que je l'ai fait pressentir tout à l’heure, il 
varie suivant qu'il s’agit d’une création nouvelle ou d'une 
substitution à opérer dans un phare existant. Je prendrai 
pour exemple un phare de premier ordre à feu fixe; dans 
l'une et l’autre hypothèse, je tiendrai compte de l'intérêt 
et de l’amortissement des dépenses de premier établisse- 
ment, ainsi que des frais annuels d'entretien, et j’admet- 
trai l'emploi des nouvelles machines de la Compagnie 
l Alliance, lesquelles, avec quatre disques seulement, don- 
nent une intensité moyenne de 150 becs. | 

L’intensité du faisceau lumineux émané d’un appareil 
de 30 centimètres à feu fixe, éclairé de cette manière, 
équivaudra à 5,600 becs environ. 

Des calculs ci-annexés établissent que, dans un phare 
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dont lesdépenses de constructions éleventa 200,000francs, 
ce qui peut étre regardé comme un taux moyen, les prix 
de l'unité de lumière par heure sont, dans l'hypothèse 
d'une création nouvelle : 

Pour łe phare à l'huile de colza : intensité, 650 becs: 
prix de l'unité, 0°,995; 

Pour le phare électrique : intensité, 3,600 becs; prix 
de l'unité, 0°,184 ; 

Avantage économique du phare électrique : 5,41. 

Mais, dans l’état actuel de notre éclairage maritime, il 
s'agirait bien plutôt de substituer la lumière électrique à 
celle de l'huile dans des phares existants, que de l’instal- 
ler dans une nouvelle construction, et il n’y aurait plus 
à faire entrer en ligne de compte la valeur de l’édifice et 
de l’ancien appareil pour apprécier ainsi qu’il convient 
les bénéfices de la mesure. On ne devrait considérer que 
les dépenses de la substitution et celles de l'entretien 
annuel. 

Les prix de l'unité de lumière envoyée par heure à l’ho- 
rizon deviendraient respectivement 0°,37 et 0°,11. 

Avantage économique de la lumière électrique : 3,36. 

Si l’on faisait abstraction des dépenses de premier éta- 
blissement, on trouverait que, tandis que les frais d’en- 
tretien annuel d'un phare de premier ordre alimenté à 
l'huile de colza s'élèvent à.. . . . . . . 9,421fr. 75c. 

Ceux du même phare, éclairé par l'é- 
lectricité, seraient de. . . . . . > + «+ + 12,240 » 

Le prix de l'unité de lumière envoyée à l'horizon avec 
l'appareil électrique descendrait à 0°,08 par heure, et 
l'avantage économique de cette lumière s’élèverait à 
4,62. 

Ce que je viens de dire sur les phares à feu fixe s'ap- 
plique aux phares à éclipses, sauf quelques légères modi- 
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fications dans les chiffres, et je ne crois pas nécessaire 
d'entrer dans de nouveaux détails à ce sujet. 

Examinons actuellement jusqu'à quel point la naviga- 
tion a intérêt à l'augmentation d'intensité qui résulterait 
de l'adoption de la lumière électrique. 

Cet intérêt est nul dans les circonstances ordinaires de 
Patmosphère, car la plupart de nos phares de premier or- 
dre, et il ne peut être question des autres maintenant, 
portent alors aussi loin que le permet l'élévation de leur 
foyer au-dessus du niveau de la mer. On peut même dire 
qu'un excès d'intensité lumineuse est plutôt un inconvé- 
nient qu un avantage, parce qu'il tend à produire l’éblouis- 
sement. Tel écueil ou tel feu lointain qui eût été aperçu 
si la lumière du phare avait été moins vive, échappe à un 
organe qui vient d’être trop fortement impressionné. Mais 
on doit reconnaitre qu'il est utile d’avoir des feux très- 
puissants toutes les fois que des brumes plus ou moins 
intenses viennent réduire la transparence habituelle de 
l'atmosphère et accroître les dangers de la navigation. La 
portée de nos phares diminue dans une forte proportion à 
mesure que l'opacité augmente, et l'on est fondé à regret- 
ter qu'ils n'aient pas reçu plus d'intensité. 

Le tableau ci-contre présente quelques chiffres qui pa- 
raissent de nature à faire apprécier l'influence des brumes 
et les services que peut rendre l'éclairage électrique. Ils 
supposent l’observateur doué d'une bonne vue ordinaire, 
et l'état de l'atmosphère y est défini par la portée de unité 
de lumière en kilomètres. Les portées correspondantes 
d'un phare à l’huile et d'un phare électrique sont égale- 
ment exprimées en kilomètres, et elles sont relatives, les 
unes à un phare à feu fixe, les autres à un phare à éclipses 
de minute en minute. 
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On voit avec quelle rapidité les portées diminuent en 
même temps que la transparence atmosphérique. Un phare 
de premier ordre à feu fixe, par exemple, qui s'aperçoit à 
81*,41 dans les circonstances ordinaires pour lesquelles 
la portée de la lumière unité est égale ou supérieure à 
7 kilomètres environ, n’éclaire plus qu'à 8*,45 lorsque 
cette portée est réduite à 5 kilomètres, ce qui n’exige pas 
pourtant une brume très-prononcée. Et il est à remarquer 
que les chiffres du tableau sont des maxima qui ne sont 
pas atteints dans la pratique. Ils se rapportent, en effet, 
à la partie la plus brillante du faisceau émané de l'ap- 
pareil, laquelle est dirigée tangentiellement à l'horizon 
maritime, de sorte que, quand létat de l'atmosphère ne 
permet d’apercevoir le feu qu’a faible distance, la quan- 
tité de lumière envoyée à l'observateur est inférieure à 
celle qui a servi de base à mes calculs. 

Mais un fait beaucoup plus important encore, au point 
de vue de l'éclairage électrique, ressort nettement de ee 
tableau : c’est que les augmentations de portée sont fort 
loin de répondre, surtout quand la brume prend une cer- 
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taine consistance, à ce qu’il était permis d'attendre des 
différences entre les intensités lumineuses. Que l'unité 
de lumière ne se voie qu’à 2 kilomètres, les phares ali- 
mentés à l’huile porteront, l’un à 4*,89, l’autre à 5°,94, 
et les mêmes phares éclairés par l'électricité n'auront de 
portée que 5,77 et 6*,78. Si le premier de ces chiffres 
descendait à 4 kilomètre, les autres deviendraient respec- 
tivement 2,08, 2* 46, 2*,40 et 2,76. Je n'entends pas 
conclure de là à l’inutilité du nouveau mode d'éclairage; 
je veux seulement constater exactement sa valeur en ce 
qui concerne les intérêts maritimes. Il sera précieux dans 
certains états de l'atmosphère, et l'on ne saurait mécon- 
naître d'ailleurs qu’il est des circonstances de navigation 
où une différence de portée, si faible qu'elle soit, n’est 
pas à dédaigner. 

J'ajouterai, du reste, deux observations qui tendent 
l’une et l’autre à prouver qu’on pourra dans la pratique 
assurer à l'éclairage électrique un peu plus de mérite 
comparatif que ne lui en attribuent les calculs précédents. 

En premier lieu, puisque c’est uniquement pour les 
temps brumeux que se recommande le nouveau système, 
il conviendra de diriger en conséquence le maximum d’é- 
clat du faisceau lumineux, de ne pas l'envoyer à l’hori- 
zon, mais un peu au-dessous, de manière à donner plus 
d'intensité aux rayons plongeants; ce qu'on ne peut faire 
avec les phares actuels, sous peine de réduire leur portée 
utile dans l’état moyen de l'atmosphère. Je ne donne pas 
les chiffres qui exprimeraient les bénéfices qu’on peut at- 
tendre d’une disposition de ce genre, parce qu'ils varie- 
ront avec la hauteur du foyer au-dessus du niveau de la 
mer, et que je ne veux pas entrer dans des détails qui me 
mèneraient beaucoup trop loin. 

. En second lieu, il est à remarquer que l'obligation où 
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l'on est d’avoir un double jeu de machines pour assurer 
la régularité de l'éclairage électrique, permet, faculté 
qu'on n'a pas avec les phares à l'huile, de doubler à peu 
près les intensités au moment où le besoin s’en fait sentir, 
et cela sans qu’il en résulte un accroissement sensible de 
dépense. Le phare électrique à feu fixe, par exemple, au 
lieu de ne porter qu'à 15*,9 dans l’un des états de l’atmo- 
sphère qu'indique le tableau, sera vu à une distance de 
47,1, tandis qu'un phare ordinaire ne lett été qu’à 12*,9. 
Par une brume plus intense, alors que le phare à l'huile 
ne porte qu’à 2*,08, le phare électrique doublé portera à 
21,59; différence, 450 mètres. Cette différence ne serait 
que de 100 mètres environ, si la première de ces portées 
descendait à 4 kilomètre. 

Sans doute, les gardiens ne reconnaîtront pas toujours 
qu'il y a lieu d’avoir recours à cette ressource, ils pour- 
ront ne pas juger la présence d'un banc de brume à 
l'horizon; il est possible qu'il n’y ait aucun feu dans le 
voisinage dont la disparition leur annonce l’état de Pat- 
mosphere; mais il en est de cette mesure comme de laug- 
mentation d'intensité : on doit également se garder d’en 
exagérer et d’en contester l'efficacité. 

Je passe à une autre question. L’intensité lumineuse 
n’est point, entre certaines limites, la chose la plus essen- 
tielle à considérer dans un phare; la régularité du service 
n’est pas de moindre importance, et il est incontestable 
que le mode actuel d'éclairage est préférable sous ce rap- 
port à celui qui se présente pour le remplacer. On sait 
quels sont les dangers inhérents à toute machine à va- 
peur; la lampe Serrin est un appareil qui paraît bien dé- 
licat pour être remis entre les mains de nos gardiens; un 
crayon de carbone peut se briser près de son point d’atta- 
che, et il s'écoule un assez long temps avant qu'il se soit 
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rapproché de l'autre; ces crayons s’usent, el on ne peut 
pas compter sur une durée de combustion de plus de trois 
heures sans être obligé de les renouveler; enfin la posi- 
sition du foyer lumineux n’est pas fixe, et l'expérience 
semble prouver qu'il s'abaisse peu à peu quand les deux 
crayons présentent même résistance. 

Mais il est bien rare qu'une grande innovation unisse, 
dès le début, la sécurité à ses autres mérites. C’est au temps 
qu'il appartient de lui apporter ce complément, et l’expé- 
rience prouve qu'il n'y manque pas. Peut-être, d’ailleurs, 
les inconvénients qui viennent d'être signalés n'ont-ils 
pas toute la gravité qu'on serait tenté au premier abord 
de leur attribuer. 

Il est à remarquer, en effet, en ce qui concerne la ma- 
chine à vapeur, qu’elle ne sera mise en mouvement que 
pendant la nuit et le peu de temps qu’exigera l’alimenta- 
tion du réservoir d’eau, qu'on aura toute la journée pour 
la visiter et la mettre en parfait état, et que, si un acci- 
dent se produisait pendant son service, la machine de 
rechange, qui serait toujours en feu, la remplacerait bien 
vite; en ce qui est des lampes, qu’on en aurait un assez 
grand nombre pour que les gardiens ne soient pas obligés 
de toucher au mécanisme et puissent les renvoyer a Paris 
à des intervalles réguliers; en ce qui touche aux char- 
bons, que dès qu'il se produira une extinction dans l'ap- 
pareil en service, le second appareil pourra étre instanta- 
nément allumé au moyen d’un commutateur placé sous 
la main du gardien ; enfin, quant au déplacement du foyer, 
que dans les nombreuses expériences auxquelles nous 
avons procédé, il n’a pas dépassé 3 millimètres pendant 
la durée de la combustion d’un crayon; que, atteindrait-il 
à 5 millimètres, le faisceau lumineux ne serait relevé que 
de 2 degrés environ, et enverrait encore près de 700 becs 
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à l'horizon, et que, d'ailleurs, il appartiendra aux gardiens 
de remédier au mal dès qu'il se produira d’une manière 
sensible, et aux ingénieurs d'imaginer un mode de con- 
trôle qui permette de s’assurer de la vigilance de ces agents. 

En fait, la machine magnéto-électrique installée à l'ate- 
lier des phares a marché pendant 1,042 heures, depuis le 
commencement des expériences, et l'on a noté scrupuleu- 
sement tous les accidents qui se sont produits, ainsi que 
le constate le rapport ci-joint. lls ont été au nombre de 
quinze, sur lesquels deux seulement éprouvés par la ma- 
chine à vapeur ont été de nature à déterminer une ex- 
tinction prolongée. 

Je dois ajouter enfin, avant d'arriver à mes conclusions, 
que je verrais à l’adoption de l'éclairage électrique cet 
avantage que, daus les temps de brume, la machine à 
vapeur supplémentaire pourrait être employée à mettre 
en jeu des instruments sonores qui porteraient à bien plus 
grande distance que les cloches auxquelles on a recours 
actuellement. 

En résumé, on obtient avec la lumière électrique des 
intensités de beaucoup supérieures à celles que produisent 
nos appareils les plus puissants, et le prix de Punité de 
lumière est notablement inférieur ; les dépenses d'entretien 
annuel seront plus élevées de 29 pour 100 dans les phares 
de premier ordre, mais elles auront pour effet de quintu- 
pler au moins l'intensité lumineuse; cette amélioration 
sera sans utilité réelle dans les circonstances ordinaires 
de l'atmosphère et dans les cas de brume très-épaisse, mais 
elle pourra être précieuse pour la navigation dans les états 
intermédiaires de la transparence atmosphérique; l’éclai- 
rage électrique n'offre pas, sous le rapport de la régularité 
du service, autant de garanties que le système actuel, mais 
les chances d'extinction ne paraissent pas nombreuses, et 
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il ya lieu de compter sur des améliorations; enfin le mé- 
canisme qu'il exige conduirait à donner plus de portée à 
nos signaux sonores pour les temps de brume. 

(Suivent les évaluations de dépenses, les propositions 
relatives à l'exécution et les conclusions du rapport.) 


L'inspecteur général des ponts et chaussées, 
directeur du service des phares, 
L. Reynaur. 


Avis de la Commission des phares. 


Après avoir entendu lecture de ce rapport, la Commis- 
sion, qui s’est réunie à l'atelier central des phares, examine 
successivement avec un vif intérêt tous les mécanismes 
qui concourent à la production de la lumière électrique, 
ainsi que les appareils optiques destinés à donner une di- 
rection convenable aux rayons lumineux; elle fait allumer 
des phares à feu fixe et des phares à éclipses, les uns à la 
lumière électrique, les autres de premier ordre et ali- 
mentés à l'huile de colza, et elle clôt une mûre délibé- 
ration, en déclarant qu’elle adopte le rapport en ses con- 
clusions. | 


(Suivent les signatures.) 
(Extrait du Moniteur.) 


INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE 


SUR LA 


CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE DES METAUX 


PAR MM. A. MATTHIESSEN ET VON BOSE !. 


Les physiciens qui ont étudié l'influence de la tempé- 
rature sur la conductibilité des métaux ont obtenu des 
résultats bien différents les uns des autres. MM. Matthies- 
sen et Von Bose attribuent ces divergences en partie à 
l'emploi de métaux impurs, en partie au fait qu’un fil 
métallique, chauffé une première fois à 100 degrés, ne 
reprend pas en général sa conductibilité primitive lors- 
qu’il s'est refroidi, et qu'il faut le maintenir pendant plu- 
sieurs jours à une température élevée pour obtenir des 
valeurs constantes. 

Les auteurs ont suivi la méthode d’expérimentation 
que l’un d'eux, M. Matthiessen, avait adoptée dans de pré- 
cédents travaux sur la conductibilité. Les différents fils 
métalliques sur lesquels ils ont opéré, formés de métaux 
purifiés avec le plus grand soin, étaient comparés à des 
fils normaux en argentane, qui avaient été eux-mêmes 
précédemment comparés à l’alliage or-argent dont M. Mat- 
thiessen a proposé l'emploi comme étalon de résistance ?. 


1 Extrait de la Bibliothèque universelle de Genève, n° 62, du 20 fé- 
vrier 1863. 
2 Voyez Bibliothèque de Genève, 1862, t. XIII, p. 35. 
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De nombreuses précautions ont été prises pour assurer la 
précision des expériences, et l'appareil avait une sensibi- 
lité suffisante pour accuser une différence de conductibi- 
lité correspondant à une variation de température de 
0°,16. 

On a calculé pour chaque série d'expériences une for- 
mule empirique de la forme 


= x + yit zt, 


dans laquelle À exprime la conductibilité à la tempéra- 
ture t; x est Ja conductibilité de la même substance à 0, 
et y et z sont des coefficients déduits de l'observation, 

Les divers échantillons d'un même métal ne présentent 
pas absolument la même conductibilité, ce qui ne peut 
provenir d'une erreur d'observation, car les différentes 
déterminations faites sur un même fil présentent le plus 
grand accord. Il faut attribuer ce fait aux propriétés mo- 
léculaires du métal, qui varient d'un échantillon à l'autre; 
ces différences de propriétés sont, du reste, mises en évi- 
dence par la manière dont les fils se comportent sous 
l'influence d’une élévation prolongée de température. 
Ainsi, sur les trois fils de cuivre écroui qui ont été exa- 
minés, on a reconnu que, sous l'action d’un réchauffe- 
ment à 100 degrés durant plusicurs jours, la conductibi- 
lité de l’un des fils augmentait autant que s'il avait été 
complétement recuit; cet effet était moins sensible sur le 
second échantillon, et à peine appréciable sur le troi- 
sième, 

Pour l'or, le zinc, le cadmium, le plomb et l'arsenic, 
cette influence d’une longue élévation de température 
paraît être nulle ou très-faible. La recuite, chez ces mé- 
taux, ne modifie pas non plus sensiblement la conducti- 
bilité. 
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Le tableau suivant contient les formules donnant la 
conductibilité moyenne des métaux purs, la valeur x de 
la conductibilité à O étant exprimée par le chiffre 400 : 


Argent. . . e. + A==100— 0,38287 t + 0,0009848 F? 
Cuivre, . e e e « A= 100 — 0,38701 t + 0,0009009 t 
Or. 2. e . 6 © A = 100 — 0,360745 (+ 0,0008443 £ 
ZINC. aoe’ e e A= 100 — 0,370 £7 t + 0,0008274 è 
Cadmium. . . . . 2 —100 — 0,36874 t+ 0,0007375 2 
Étain. . . . e e . A= 100 — 0,36029 t + 0,0006136 22 
Plomb . . . . . . A= 100 — 0,38756 t+ 0,0009146 2 
Arsenic. . . e e « A= 100 — 0,38996 t + 0,0008879 ê 
Antimoine.. . . . A= 100 — 0,39826 t + 0,0010364 €? 
Bismuth. o . . . . A= 100 — 0,35216 (+- 0,0005728 2 


Taare 


Moyenne, . e . A= 100 — 0,37647 t + 0,0008340 À 


On voit que les valeurs des coefficients y et z varient 
très-peu pour les différents métaux. 

Le tableau suivant donne les conductibilités des mèmes 
mélaux comparés avec un fil d'argent écroui; la première 
colonne indique les conductibilités a0, la conductibilité 
du fil d'argent à O étant exprimée par 100; la seconde co- 
lonne contient les conductibilités à 100 degrés, exprimées 
au moyen de la même unité que celle de la première 
colonne ‘; la troisième colonne donne les conductibilités 
à 100 degrés, le chiffre 100 exprimant la conductibilité 
du fil d'argent à 100 degrés, et non plus à 0. Les nom- 
bres de cette troisième colonne se rapprochent beaucoup 
de ceux de la première. 


1 La conductibilité de l’alliage étalon or-argent à 0, exprimée au 
moyen de la mesure, est 15,03. 
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CONDUCTIBILITE. 

A 0° A 100° A 100° 
Argent écroui. . . . 100,00 741,56 100,00 
Cuivre — .... 99,95 70,27 98,20 
Or — «ee. 77,96 55,90 78,11 
Zinc: o e ss à 29:02 20,67 28,89 
Cadmium.. . . . e 23,72 16,77 23,44 
Étain.. e . e e + + 412,36 8,67 12,12 
Plomb. e.e.. 8,32 5,86 8,18 
Arsenite iw a 4,16 3,33 4,65 
Antimoine. . . . . 4,62 3,26 4,55 
Bismuth. . . . . . 1,245 0,878 1,227 


La loi qui découle de ces tableaux, c’est que pour tous 
les métaux purs à l’état solide, la conductibilité varie de 
la même manière. Les petites différences sont de l’ordre 
de celles que l’on observe entre des échantillons divers 
d'un même métal. 

MM. Matthiessen et Von Bose ont étudié aussi le mer- 
cure renfermé dans des tubes en verre calibrés; pour ce 
métal, l'influence d'une élévation de température n'est 
plus la même; sa formule, correspondant à celles qui sont 
contenues dans le premier des tableaux ci-dessus, est 


à = 100 — 0,074455 t + 0,00008261 22, 


et la valeur de sa conductibilité à O est 1,656, le chiffre 
100 exprimant celle de l'argent a 0. 

Quant au tellure, sa résistance est si grande, que l'on 
ne peut plus employer des fils, mais qu'il faut opérer sur 
des tiges courtes et épaisses. Ce corps differe beaucoup 
des métaux que nous avons mentionnés; quand on le 
chauffe pour la première fois, on voit que sa conductibi- 
lité diminue jusqu'à 70 ou 80 degrés, puis elle augmente 
de nouveau. L'influence prolongée d'une température de 
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100 degrés diminue énormément la conductibilité du tel- 
lure, à tel point qu’en désignant par 100 la conductibi- 
lité observée en premier lieu, on a obtenu après un long 
échauffement les chiffres : 4 pour un premier échantillon, 
19,6 pour un second, et 6 pour le troisième. Le peu de 
concordance des résultats paraît correspondre à des dif- 
férences de structure cristalline. On sait, d’après les re- 
cherches de M. Hiltorff, que la conductibilité du sélénium, 
du graphite et du charbon des cornues, contrairement à 
celle des métaux, augmente avec la température; le tel- 
lure semble donc tenir, sous ce rapport, une place inter- 
médiaire entre les métaux et les métalloides. 


LOI RELATIVE 


À LA 


CORRESPONDANCE TELEGRAPHIQUE 


PAR LES SEMAPHORES ET PAR L'APPAREIL CASELLI. 


Dans la séance du 7 mai dernier, le Corps législatif a 
adopté, sans discussion et à l’unanimité, le projet de loi 
suivant, relatif à la correspondance télégraphique privée : 

a Articte 1°. Des décrets rendus dans la forme des rè- 
glements d'administration publique détermineront provi- 
soirement la taxe des dépêches privées, plans, dessins et 
figures quelconques, transmis par le télégraphe au moyen 
de l'appareil autographique. 

« La taxe sera établie en prenant pour base, soit la di- 
mension de l'original, soit le nombre de mots ou de lignes, 
soit ces divers modes de taxe combinés. 

«Les mêmes décrets régleront ce qui concerne l'emploi 
et la vente des papiers spéciaux propres aux transmissions 
par la voie autographique. 

a Ant. 2. Des décrets, également rendus dans la forme 
des règlements d'administration publique, détermineront 
provisoirement la taxe des dépêches télégraphiques pri- 
vées, échangées entre les navires en mer et les postes 
électro-sémaphoriques du littoral. 

« Les mêmes décrets régleront les mesures propres à 
assurer la perception de la taxe de ces dépêches à l’arrivée, 

« Art. 3. Les taxes établies en vertu des articles précé- 
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dents seront soumises à la sanction du Corps législatif 
dans le cours de la troisième année qui suivra la promul- 
gation de la présente loi. » 

Dans la séance du surlendemain 9 mai, le Sénat a dé- 
claré ne pas s'opposer à la promulgation de cette loi. Le 
rapport suivant de M. Elie de Beaumont explique nette- 
ment le but et les motifs de chacune de ses dispositions : 

« La loi qui est soumise en ce moment à la sanction 
du Sénat a pour but de faciliter au gouvernement les 
moyens de faire entrer dans la pratique journalière et 
publique de la télégraphie électrique deux combinaisons 
nouvelles qui en augmenteront encore le merveilleux et 
l'utilité. 

« La première a été inventée, en 1856, par un savant 
et ingénieux physicien de Florence, M. l'abbé Caselli, à 
qui des amis, justes appréciateurs de son talent, ont faci- 
lité les moyens de venir quelque temps après à Paris, pour 
faire passer son expérience dans Je domaine des applica- 
tions. Sous les auspices de Empereur, à qui rien n’é- 
chappe de ce qui est grand et beau, les appareils propres 
à réaliser la conception de M. Caselli ont été établis, pour 
l'administration des lignes télégraphiques, par notre cé- 
lèbre constructeur, M. Froment, qui a su y donner des 
preuves nouvelles de la savante précision qui le distin- 
gue; et, sous la direction aussi active qu’éclairée de M. le 
vicomte de Vougy, ils ont été mis en activité, mais pour 
le compte de l'État seulement, sur la ligne de Paris à 
Marseille. La manière dont ces appareils fonctionnent 
pour faire naître, à cette distance, sur du papier conve- 
nablement préparé, un fac-simile rigoureusement exact 
de la pièce d'écriture, de la signature, du portrait, du 
dessin quelconque qu’on a tracé au point de départ sur 
un papier métallique, est décrite dans l'exposé des motifs 
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rédigé par M. Cuvier, et dans le rapport fait au Corps lé- 
gislatif par M. Conneau, avec une clarté et une précision 
qui ne laissent rien à désirer et qui mettent dans tout 
leur jour le mérite de l'appareil autographique inventé 
par M. Caselli, et la grande variété des applications qu'on 
pourra en faire lorsqu'il sera entré complétement dans la 
pratique habituelle. 

« La seconde des deux combinaisons nouvelles aux- 
quelles se rapporte la loi qui nous occupe a été élaborée de 
concert par le département de la marine et par la direc- 
tion des lignes télégraphiques, et constitue pour les deux 
administrations un nouveau titre à la reconnaissance pu- 
blique. Déjà un certain nombre des sémaphores de nos 
côtes ont été pourvus d'appareils à cadran qui commu- 
niquent avec le réseau des fils électriques dont la France 
est sillonnée. Des agents assidus, des guetteurs reçoivent 
dans les postes électro-sémaphoriques les signaux qui leur 
sont faits de la mer par les bâtiments encore à la voile 
qui arrivent en vue de terre, et, après les avoir traduits, 
ils les transmettent instantanément à la station télégra- 
phique la plus voisine, d’où ils sont lancés dans ces cou- 
rants électriques rapides comme l'éclair, qui les trans- 
mettent à Paris ou en tout autre point de la France, à 
l'adresse indiquée. On pourra aussi, à l’aide des pavillons 
des sémaphores, faire connaître le contenu d'une dépêche 
électrique aux navires sous voiles et annoncer, par exem- 
ple, à un bâtiment en vue de Dunkerque l'approche d’une 
tempête qui sévirait déjà à Bayonne. Cette combinaison 
toute nouvelle des signaux faits à l’aide de pavillons et de 
la transmission électrique, fonctionne déjà depuis quelque 
temps, mais pour le compte de l’État seulement. 

« Le gouvernement désire mettre le public à portée de : 
jouir des deux inventions nouvelles dont nous venons de 
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parler; mais il faut pour cela établir des tarifs convena- 
bles pour les deux sortes de dépêches. Le tarif fixé par les 
lois en vigueur pour les dépèches télégraphiques ordinaires 
ne leur est pas applicable. Les tarifs nouveaux devront être 
assez bas pour ne pas éloigner le public, et assez élevés 
cependant pour que le trop grand nombre de dépêches ne 
rende pas le service impossible, L'expérience seule pourra, 
au bout d'un certain temps, en fixer le diapason. 

« On a pensé que trois années suffiraient pour faire une 
expérience concluante, et qu'après ce laps de temps, on 
pourrait adopter des tarifs définitifs et les consacrer par 
une loi; mais que, jusqu’à cette époque, il conviendrait 
de laisser toute liberté au gouvernement, qui arrêtera les 
tarifs provisoires par des décrets rendus dans la forme des 
règlements d'administration publique. 

« Comme il ya là une question financière, une percep- 
tion à établir et à modifier probablement à plusieurs re- 
prises, l'intervention du Corps législatif était nécessaire. 
Le Corps législatif a voté la loi d'essai qui vous est sou- 
mise, et votre commission, messieurs les sénateurs, n’y 
ayant rien trouvé d'inconstitutionnel, a l'honneur de vous 
proposer de déclarer que le Sénat ne s'oppose pas à sa 
promulgation. » 

Enfin cette loi a été sanctionnée par S. M. l'Empereur, 
le 27 mai 1865, et publiée dans le Moniteur du 5 août 
dernier. 

Le public sera donc admis sans doute prochainement à 
jouir des avantages que lui promet cette loi, et que lui 
prépare activement l’administration des lignes télégra- 
phiques. 


VI. 26 


THÉORIE MÉCANIQUE 


DE 


L'IMMERSION DES CABLES SOUS—MARINS 


PAR WILLIAM GRAVATT 
Membre de Ja Société royale. 


(Traduit du Philosophical Magazine, juillet 1858.) 


J'ai démontré (mais, sans figure, il est impossible de 
donner la démonstration) que lorsqu’un navire court en 
ligne droite avec une vitesse uniforme quelconque, et que 
le câble est émis a l’arrière avec la même vitesse, si l’ef- 
fort qui tend à rompre le câble au moment où il quitte le 
navire est précisément égal au poids dans l’eau d’une lon- 
gueur de câble égale à la profondeur de la mer, le câble 
est à chaque instant dans les mêmes conditions de tension 
et de pression que s’il reposait simplement étendu sur une 
surface plane inclinée, immergée dans l’eau. La portion 
qui à chaque instant atteint le fond de la mer n’éprouve 
aucune tension; le câble plonge dans un plan vertical 
avec une vitesse uniforme et se dépose sans tension et sans 
perte sur le sol de l'océan. 

Soient : 

a langle que le câble forme avec l'horizon; 
t la vitesse normale du câble en pieds par seconde, 
c'est-à-dire sa vitesse dans le sens perpendicu- 


laire; 
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V la vitesse du navire en pieds par seconde; 

w le poids en livres de 4 pied de cable dans l’eau: 

d le diamètre du cable en pieds; 

D Ja profondeur de la mer en brasses; 

L la longueur en brasses du cable, depuis l'arrière 


du navire jusqu'au point où il touche le fond de 
la mer. 


La résistance en livres par pieds de longueur d’un cy- 
lindre raboteux qui se meut latéralement dans l'eau est à 
peu près 0,8.dv?, d étant le diamètre en pieds et v la vi- 
tesse en pieds par seconde. Nous avons donc 


a 


— 2— w COS & 
wcosa—0,8.d2=0, ou t/a, 


Nous avons aussi 


1 w COS a ; 
sin a sin a 0,8.d et L—D coséc ae 


Prenons pour exemple w=0,52 et d—0,05, ce qui 


était à peu près le cas du câble transatlantique; il en ré- 
sulte 


log ¢ =; [log 8 + log cosa], 
log v=; [log 8 + log cos «]— log sin æ. 
En faisant successivement a= 10", 20°, etc., nous ob- 


tenons facilement la table suivante, qu’on peut aisément 
compléter : 
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TENSION 


VITESSE i VALEUR VITESSE! gy LIVRES : 

VALEUR VITESSE normale au sortir TENSION 
DU NAVIRE DE L |pvuU CABLE! du navire, 

en pieds [DU NAVIRE en pieds, [la profondeur! au fond 
d seconde,| dela mer 

DE &, ar á quan PAS | étant D DE 

en nœuds. en brasses a . 
seconde. D—1. | valeur def. | à 2 livres” 


par brasse. 


es | eee | eens | oe | eee 


oOooooo 


Le glissement est évidemment égal à Vsin versa en 
pieds par seconde, ce qui donne, comme je le démontrerai 
plus loin, une résistance de 0,012 [0,6.V sin vers a]"* livres 
par brasse, ou de 1,012 [0,6.V sin vers «]'* L livres pour la 
longueur totale. Cette résistance devrait étre soustraite 
du poids de la longueur D; mais elle est trop faible pour 
qu'on en tienne compte dans la pratique, au moins pour 
un câble comme celui-ci. 

Supposons maintenant que la plus grande profondeur 
de la mer que le cable doive atteindre soit de 2000 brasses. 
Chaque brasse de cable pèse dans l’eau 6 X0,32—1,92 li- 
vres, soit 2 livres en nombre rond. La tension du cable 
est de 4000 livres, quelle que soit la vitesse du navire. Si 
le câble résiste à une tension de 4 1/2 tonnes ou 9500 li- 
vres, il sera exposé, dans les eaux tranquilles, à un effort 
égal à 4/10 au plus de la tension de rupture. 

Mais si le câble est émis avec une vitesse supérieure à 
la vitesse horizontale du navire, il devra pour ainsi dire 
glisser sur le plan incliné que nous avons supposé, et nous 
devons chercher, dans ce cas, la résistance produite par 
cette vitesse de glissement. 

Cette résistance n’est pas strictement proportionnelle 
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au carré de la vitesse ni au diametre du cable. En somme, 
j'estime, d'après certaines expériences, et entre ‘autres 
celle du colonel Beaufoy, que, la vitesse en nœuds étant 
v, la résistance en livres par brasse sera, pour le cable 
dont il s’agit, assez bien représentée par 0,012.01". 

Pour abréger, je considérerai seulernent le cas où le 
cable est émis sous un angle de 20 degrés correspondant, 
d'aprés le tableau ci-dessus, à une vitesse de 4,8 nœuds. 
En outre, la profondeur de la mer étant de 2000 brasses, 
il en résulte L= D coséc æ —2000 X2,92— 5840 brasses. 

Si, par exemple, la vitesse de glissement est égale à la 
vitesse du navire, c'est-à-dire que l’on immerge le double 
de la longueur rigoureusement nécessaire, cette vitesse est 
de 4,8 nœuds, la résistance est de 0,2 livre par brasse et 
de 1,168 livres pour la totalité. La tension du cable à 
l’arrière du navire sera diminuée d'autant et deviendra 
4000 — 1168 — 2852. Ainsi, pour réduire la tension d'un 
peu plus d’un quart, il faudra perdre moitié du câble. 
Une perte de 20 pour 100 ne réduirait la tension que de 
70 livres. Il est donc certain que l’on ne peut diminuer 
sensiblernent la tension du câble sans une perte excessive. 

Si, d'un autre côté, nous augmentons la tension au delà 
de celle qui est due à la simple profondeur de la mer, le 
cable forme une courbe concave vers l'horizon, et nous 
pouvons trouver la forme de cette courbe quand la tension 
est 2D, 3D, ou un multiple quelconque de D; mais ce 
serait un mauvais procédé de déposer un cable étiré sur 
le sol de l'océan, car nous devons, d’autre part, accorder 
réellement une certaine perte, variable suivant les circon- 
stances, afin de suivre les irrégularités du terrain. Pour 
la pratique, je crois seulement nécessaire d'observer que 
si l’émission du càble est interrompue par un accident 
quelconque, il faut éviter une tension de chaînette qui 
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pourrait étre fatale, renverser immédiatement la marche 
du navire et méme, si la profondeur est tres-grande, le 
faire retourner en arrière à une distance telle que le câble 
pendrait verticalement à l'arrière ou à peu près, distance 
sin vers “|. 

Sin x 

Un courant que l'on traverse ne fait que courber laté- 
ralement la partie libre du câble, sans augmenter la ten- 
sion ni produire de perte. Nous le verrons aisément en 
revenant à l’idée du câble reposant sur le plan incliné 
que nous avons supposé; car, quoique courbé latérale- 
ment par une pression quelconque, il est, comme tou- 
jours, empêché de glisser par le poids d’une longueur 
égale à la hauteur verticale de l’eau. 

Je ferai remarquer que si le navire se meut avec une 
vitesse croissante, le câble forme une courbe convexe vers 
le haut, et, d'autre part, s’il se meut avec une vitesse dé- 
croissante, la courbe est convexe vers le bas. 

Avec un frein bien établi et manœuvré par des marins 
expérimentés, le tangage par un temps assez beau n'aug- 
mente pas sensiblement la tension du cable. 

Comme il faut s'occuper, pour les grandes profondeurs, 
de fabriquer de bons câbles d’une faible densité, nous ne 
devons pas oublier que nous avons une matière, l'acier, 
dont le module de tension atteint 6700 brasses, tandis 
que le module du fer n’est que de 4000 brasses. 


qui est exprimée par D—L sin vers «=D [1— 


BULLETIN ET CHRONIQUE. 


Communication télégraphique avec l'Inde. — Les négocia- 
tions entre la Porte et le gouvernement britannique pour Péta- 
blissement d'un service télégraphique pour linde, via Bagdad 
et le golfe Persique, sont terminées, et une convention à cet 
effet a été signée tout récemment. Dans la prévision de cet 
accord, M. Mansfield, commissaire dans le Scinde,est arrivé à 
Bagdad pour surveiller de concert avec le colonel Kemlball 
les arrangements définitifs pour le service, et des ordres ont 
été aussi expédiés aux ingénieurs de la Porte pour hater l’ache- 
vement de la ligne entre la dernière ville et Bassorah. Comme 
la totalité du fil télégraphique et la plus grande partie des 
poteaux sont déjà sur le terrain, il y a lheu d’espérer que cette 
ligne pourra être exécutée avant que les chaleurs brulantes de 
l'été babylonien se déclarent. Dans ce cas, le câble sous-marin 
étant actuellement prêt à être expédié d'Angleterre pour le golfe, 
il est probable que Londres sera en communication télégraphique 
avec Kurrachée et Calcutta, et de ces villes avec toutes les par- 
ties de l'Inde, vers l’automne. Nous apprenons que le gouverne- 
ment de la reine aura un fil exclusif entre Belgrade et Bussorah, 
qui sera desservi par des employés anglais, et sera complétement 
sous le contrôle anglais, (Levant Herald.) 


Progrès du réseau ture, — Nous annoncions récemment l’ou- 
verture entre Diarbekir et Alep, d’une communication télégra- 
phique reliant cette dernière ville, d’une part à Constantinople, 
et de l’autre à Bagdad. 
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Par suite de la pose des fils sur la ligne de Lattakié, des rap- 
ports directs sont maintenant établis entre Alep et les villes de 
Beyrouth et de Damas. ( Moniteur.) 


Télégraphe transatlantique par les Açores. — L'Empereur a 
reçu, lundi 25 mai, M. Alberto Balestrini, qui a soumis au gou- 
vernement un projet de télégraphe transatlantique destiné à re- 
lier l’Europe aux deux Amériques, et examiné en ce moment par 
la commission internationale réunie au ministère des affaires 
étrangères, | 
_ Sa Majesté a daigné accueillir avec un bienveillant intérêt les 
communications de M. Balestrini sur l’utilité de la prompte exé- 
cution de cette entreprise. ( Moniteur.) 


Réduction du tarif allemand.— On écrit de Hanovre, le 46 juin : 
« La septième conférence des télégraphistes allemands, qui est as- 
semblée à Hanovre depuis cinq semaines, a tenu sa dernière 
séance samedi 43 juin. La conférence est tombée d’accord pour 
réduire considérablement les tarifs à partir du 4°% octobre pro- 
chain. Le nombre des mots pour une dépèche simple restera le 
même, mais le prix d'une dépêche sera réduit de 12 à 8 gros et 
le nombre des zones sera également réduit de 8 à 4, en sorte 
que l'étendue de chaque zone sera plus grande qu’elle ne l'était 
jusqu'ici. Une dépêche adressée à une place située dans la qua- 
trième zone coûte à présent 4 fois 12 gros, soit 48 gros ou 1 tha- 
ler et 18 gros, tandis que désormais cette place se trouvera dans 
la troisième zone et que la dépêche ne coûtera, d’après le tarif 
réduit, que 3 fois 8 gros, soit 24 gros, c’est-à-dire la moitié de 
ce qu’elle coûte aujourd’hui. » (Zurope.) 


Jurisprudence. — Nécessité de répondre par dépêche télégra- | 
phique à une proposition faite par la même voie. — Les questions 
de temps sont souvent des questions d’argent. 
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Le cours des cotons est soumis à des fluctuations qui exigent, 
pour les achats et les ventes, une précision particulière. Il importe 
que le courtier chargé de l’achat ou de la vente soit bien assuré 
de intention de son client, et que cette intention soit prompte- 
ment formulée, afin que la différence dans le cours du lende- 
_ main n’engendre pas des difficultés. 

M. Humbert est filateur à Provencheres, arrondissement de 
Saint-Dié ; il a pour correspondant ordinaire, à Rouen, M. Au- 
delin ainé. Le 15 juin 1862, M. Humbert envoya à son corres- 
pondant un ordre d’achat de 6,000 kilogrammes de coton à 
4 fr. 35 c. Trois jours après, M. Audelin répond télégraphique- 
ment qu’il a acheté, mais que achat ne sera définitif qu'après 
acceptation ; il attendra donc une réponse immédiate avant de 
conclure, M. Humbert répond qu'il accepte ; mais sa réponse ar- 
rive par la poste et non par le télégraphe. Deux jours s'étaient 
écoulés, et les cotons avaient éprouvé une hausse considérable ; 
le marché ne pouvait tenir, le vendeur refusait de se dessaisir de 
sa marchandise au prix consenti d’abord. l 

M. Humbert n’a pas admis que le marché pit être ainsi rompu, 
et il a cité M. Audelin devant le tribunal de commerce, afin que 
livraison fût faite des cotons achetés. Le tribunal ayant constaté 
que la volonté des parties de prendre le télégraphe comme seul 
moyen de correspondance résultait de leurs agissements récipro- 
ques, et s’expliquait par la position agitée du marché au coton 
placé en juin 1862 dans des conditions exceptionnelles et anor- 
males, annule le marché, M. Humbert ayant adopté la voie de la 
poste contrairement aux conyentions. 

M. Humbert en a appelé; mais la Cour impériale de Rouen a 
confirmé la décision des premiers juges. (Moniteur.) 


a e aae 


Destruction ou dégradation volontaire d’une ligne télégraphi- 
que. — Cour de cassation (chambre criminelle). Audience du 
14 juin 1863. — L'article 2 du décret du 27 décembre 1851 
sur la police des lignes télégraphiques ne prévoit et ne punit que 
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les actes matériels et involontaires qui peuvent compromettre le 
service de la télégraphie électrique ou aérienne, et les dégrada- 
tions ou détériorations commises sans intention criminelle; ce 
décret, ayant force de loi, établit dans ce cas la compétence des 
conseils de préfecture, comme en matière de grande voirie, et 
une pénalité spéciale. 

Mais lorsque ces faits sont commis volontairement et avec une 
intention malveillante, ils constituent, selon les circonstances ré- 
sultant du décret précité, soit le délit de l’article 257 du Code 
pénal, qui punit : « Quiconque aura détruit, mutilé... les monu- 
ments publics, » soit les délits ou crimes prévus spécialement par 
les articles 3 et 4 du décret précité du 27 décembre 1851. 

Cette question fort importante a été résolue par l’arrêt suivant : 

« La Cour : 

« Oui M. D. Foucher, conseiller, en son rapport ; 

« Oui M. Charrins, avocat général, en ses conclusions ; 

« Vu l’article257 du Code pénal, et les articles 2, 3 et 4 du dé- 
cret du 27 décembre 1851 sur la police des lignes télégraphiques ; 

« Attendu que le décret du 27 décembre 1851 a eu pour ob- 
jet d’assurer et de garantir d’une manière efficace l’exploitation 
et le service des lignes télégraphiques par des dispositions spé- 
ciales, pour les cas non suffisamment prévus et réprimés par le 
Code pénal ordinaire ; 

« Attendu que l’article 2 de ce décret prévoit tous les actes ou 
faits matériels pouvant compromettre le service de la télégraphie 
électrique, commis par imprudence ou involontairement, ainsi que 
les dégradations ou détériorations commises de quelque manière 
que ce soit aux appareils de télégraphie électrique ou aux ma- 
chines des télégraphes aériens, et fait de ces diverses infractions 
une contravention de la compétence des tribunaux administratifs, 
et punie seulement d’une peine pécuniaire ; 

« Attendu que la’ qualification légale de contravention donnée 
par le décret aux divers faits que cet article embrasse, la pénalité 
dont il les frappe, ainsi que la juridiction appelée à en con- 
naître, indiquent, indépendamment des expressions « par impru- 
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«dence ou involontairement, » qui se remarquent dans le premier 
paragraphe, que le décret n’a eu en vue de réprimer par cet ar- 
ticle que les actes et faits commis sans intention malfaisante ou 
délictueuse ; 

« Attendu que l’article 3 du décret prévoit seulement le fait 
d’avoir volontairement causé l’interruption de la correspondance 
télégraphique électrique ou aérienne, que cette interruplion ait 
été causée soit par la rupture des fils, soit par la dégradation des 
appareils, soit de toule autre manière ; 

« Attendu que ni l'article 2, ni Particle 3 du décret ne prévoient 
les dégradations ou détériorations commises « volontairement, » 
qui n'ont pas interrompu le service de la télégraphie, et qui dès 
lors doivent être réprimées, conformément aux dispositions du 
droit commun ; 

« Attendu que l’article 257 punit quiconque a détruit, abattu, 
mutilé ou dégradé tout objet destiné à l'utilité publique ou élevé 
par l'autorité publique, ou avec son autorisation ; 

« Attendu que cet article, loin d'avoir été abrogé par le décret 
du 27 décembre 1851, est nécessaire pour compléter le système 
de surveillance ct de garantie que le décret a eu pour objet de 
constituer, puisqu'il ne saurait être admis que ses auteurs eus- 
sent voulu faire considérer comme simple contravention des actes 
coupables commis avec intention de nuire, et quele droit commun 
classe parmi les délits pouvant entraîner un emprisonnement 
d’un mois à deux ans et d’une amende de 100 francs à 500 francs ; 

« Et attendu, en fait, que l’arrêt attaqué reconnait que Blan- 
chard et Jeanneton ont volontairement arraché, des trous dans les- 
quels ils étaient enfoncés, trois des poteaux supportant le fil 
télégraphique sur la ligne établie entre Châteauroux et le Blanc, 
sans que néanmoins le service télégraphique ait été interrompu ; 

« Attendu que, dans cet état des faits et du droit, la Cour, en 
se déclarant incompétente pour statuer sur les faits imputés aux 
deux prévenus, a formellement violé les règles de sa compétence 
et fait une fausse interprétation des articles 2 et 3 du décret du 
97 décembre 1851, ainsi que de l’article 257 du Code pénal ; 
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« Par ces motifs, 

« Casse et annule l’arrêt de la Cour impériale de Bourges, en 
date du 7 mars 1863, et pour être statué sur la prévention, ren- 
voie Blanchard et Jeanneton, ainsi que les pièces de la procédure, 
devant la chambre des appels de police correctionnelle de la Cour 
impériale de Limoges ; 

« Ordonne, etc. » (Gazette des Tribunaux.) 


Cour d'assises de la Seine. — Emploi du télégraphe pour 
commettre des faux. — Les frères Stephanos et Martiros Ter 
Mykirtitchiany, demeurant, le premier à Tiflis, et le second à 
Paris, sont associés pour le €ommerce des soies, laines et cotons. 

Le 27 avril dernier, Stephanos reçut à Tiflis deux dépèches té- 
légraphiques, parties de Paris le 18 du même mois, et signées 
Martinos ; l’une, expédiée à dix heures quarante minutes du ma- 
tin, était ainsi conçue : « Laines et cotons, grande baisse; soie, 
bausse ; reçu deux balles laine très-mauvaises maintenant ; « l’au- 
tre, expédiée à cinq heures vingt minutes du soir, était conçue en 
ces termes : « Dépêche de ce matin nulle ; attendez lettre. » 

Le 14 mai, Martiros recut de son frère de Tiflis une lettre lui 
faisant connaître l’arrivée de ces deux dépêches et le grand em- 
barras dans lequel elles le mettaient. 

Or, ces dépêches contenaient des indications contraires à la si- 
tuation exacte des cours le 18 avril; elles avaient évidemment 
pour but de troubler les opérations commerciales des deux frères 
sur le marché de Tiflis et n’émanaient pas de Martiros. Sur la 
plainte de ce dernier, la justice a découvert qu’elles étaient Pœu- 
vre des nommés Krieg et Verel, commissionnaires en marchan- 
dises et correspondants à Paris d’une maison de commerce de 
Tiflis, rivale de celle des frères Stephanos et Martiros, la maison 
Nadiroff, dans l'intérêt de laquelle a eu lieu cette coupable ma- 
nœuvre, 

En effet, Krieg reconnait que, le 16 avril dernier, de Marseille, 
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où il était alors, il a envoyé à son associé Verel, à Paris, le texte 
de ces deux dépèches, en lui recommandant de les faire porter le 
même jour au bureau du télégraphe; son but, dit-il, a été d’in- 
spirer à M. Ter Mykirtitchiany, sur le prix du coton et des laines, 
des inquiétudes qui, en paralysant ce dernier, en lui liant les 
bras, en le tenant dans l’inaction pendant quelques jours, en 
Pempêchant de faire des achats jusqu’à Parrivée d’une lettre de 
renseignements attendue de ses correspondants de Paris, favori- 
sassent les acquisitions du sieur Nadiroff, son unique concur- 
rent, et lui laissassent ainsi le marché libre. 

Le nommé Krieg explique d’ailleurs comment, ayant appris à 
Marseille, par la lecture du manifeste qui les avait apportés, Par- 
rivée de deux balles de laine envoyées à Martiros Ter Mykirtit- 
chiany, par son frère Stephanos, il a, dans le premier télégramme 
adressé à ce dernier, parlé de cet envoi pour donner à ce télé- 
gramme une plus grande apparence de sincérité; et il ne dissi- 
mule pas que s’il a signé ces deux dépêches du prénom de Mar- 
tinos au lieu de Martiros, le véritable prénom de l’expéditeur, il 
Pa fait avec la conviction qu’on ne tiendrait pas compteà Tiflis de 
cette légère inexactitude, et qu’on l’attribuerait à une légère mé- 
prise des agents des bureaux télégraphiques. 

L’accusé Verel confirme, pour l’envoi de la première dépêche, 
les déclarations de Krieg ; mais il prétend qu’après quelques heu- 
res, se rendant compte et ayant regret de la mauvaise action à 
laquelle il s’était associé, il aurait spontanément et sans aucune 
instruction de son co-accusé, expédié dans la journée, à la même 
adresse, une seconde dépêche destinée à neutraliser l’effet de la 
_ première. 

Cest là un système de défense démenti non-seulement par les 
aveux de Krieg, affirmant que, dans la lettre qui contenait le 
texte de la première dépêche, il a donné à son associé les instruc- 
tions nécessaires pour que la seconde fût expédiée le même jour, 
mais encore par les termes mêmes de ce second télégramme, qui, 
en même temps qu’il invitait Stephanos à regarder celui du 
matin comme nul, lui disait d’attendre une lettre, et le mettait 
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jusqu’à sa réception dans une incertitude qui laissait le champ 
libre à Nadiroff. 

Enfin Verel avait si bien, comme Krieg, conscience de la cri- 
minalité du fait dont il se rendait avec lui coupable, qu’il a pris 
tous les soins possibles pour en faire disparaitre les traces et em- 
pêcher qu’on en découvrit l’auteur. Ainsi il fait copier et trans- 
mettre au bureau du télégraphe les deux dépêches par un tiers, 
qui se prête à cet acte de complaisance avec une légèreté regret- 
table; il fait partir les deux télégrammes de deux bureaux diffé- 
rents, en donnant dans chacun à l'expéditeur un domicile diffé- 
rent; il détruit la lettre contenant les instructions de son associé 
Krieg, et il omet à dessein sur ses livres le payement des deux 
sommes de 26 fr. 50 c. et 28 francs déboursées pour l'expédition 
des deux dépéches. 

Tous ces actes montrent assez que Verel, lors de la seconde 
dépêche expédiée à Tiflis, de même que lors de la première, 
obéissait à une pensée coupable, celle de favoriser la maison Na- 
diroff en arrétant, en entravant les opérations de la maison rivale, 
et les déclarations par lesquelles Verel cherche à atténuer sa cul- 
pabilité en s’attribuant la pensée de réparer par un second télé- 
gramme le mal causé le matin, ne contiennent pas plus la vérité 
que les dénégations opposées par Verel aux premières investiga - 
tions de la justice. | 

À raison de ces faits, Verel, âgé de trente et un ans, né à 
Odessa, et Krieg, âgé de trente ans, né à Corbach (principauté de 
Waldeck), étaient traduits devant la Cour d’assises de la Seine. 

MMe Gustave Chaix-d’Est-Ange et Dufaure ont plaidé pour 
eux ; ils se sont attachés à démontrer que les inculpés n’avaient 
pas compris toute la gravité de Pacte par eux commis. 

MM. Stephanos et Martiros se sont constitués parties civiles, 
afin d'obtenir la condamnation des accusés. M° Jules Favre a 
soutenu leur intervention. 

Le jury, après une heure de délibération, a rapporté un ver- 
dict de non-culpabilité. 

M: Jules Favre a posé alors des conclusions tendant à ce que 
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la Cour déclarat constant l'envoi des fausses dépêches, et, attendu 
le préjudice qui en est résulté pour ses clients et l'impossibilité, 
vu la distance, de fixer dès à présent ce préjudice, lui donner 
acte des réserves de MM. Stephanos et Martiros d'en poursuivre 
ultérieurement devant la juridiction compétente la réparation. 

M. le président a prononcé l’acquittement des accusés et ren- 
voyé la partie civile à se pourvoir à fins civiles, attendu qu’elle 
n'avait pas encore les documents de nature à préciser le cluffre 
du préjudice éprouvé. (Patrie.) 


Revue de télégraphie sous-marine, — Nous avons le regret 
d'annoncer la rupture des principaux cables sous marins. La ligne 
de Malte à Alexandrie et celle de Corse sont interrompues depuis 
quelques temps. 

La ligne de Malte à Alexandrie, qui fonctionnait depuis le 
4e septembre 1861, s’est trouvée hors de service dans les der- 
niers jours du mois de juin. Le défaut parait s’être déclaré entre 
Benghazy et Alexandrie, à 69 milles de cette dernière ville. La 
profondeur de Feau est sur cette section peu considérable, 300 à 
400 mètres au plus. Il eût donc été facile de relever le conduc- 
teur et de le réparer, si l’on avait eu sous la main un navire dis- 
posé pour ce travail. Malheureusement il fallut le faire venir 
d'Angleterre. Les dernières nouvelles nous apprennent que le 
Hawthorns est arrivé à Malte et va commencer les travaux de re- 
lèvement. 

Pour faire apprécier l'utilité de cette communication télégra- 
phique, nous rappellerons que la ligne de Malte à Alexandrie a 
transmis, pendant les trois premiers mois de l’année courante, 
6160 dépêches, d’un produit total de plus de 300,000 francs. Le 
prix d'établissement s'était élevé, tous frais compris, à 10,907,000 
francs, pour une longueur d’environ 2,500 kilomètres. 

Le câble de Corse, immergé entre Ajaccio et Toulon, au mois 
de juin 1862, a cessé de fonctionner au commencement du mois 
de juillet dernier. Les expériences indiquent que la rupture est 
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dans les grandes profondeurs, à plusieurs kilomètres de la côte de 
France. 

Nous espérons que personne ne verra dans ces accidents suc- 
cessifs un motif pour désespérer de la télégraphie océanique. 

Il y a quelques années, les longs câbles périssaient après quel- 
ques mois d’exercice. Aujourd’hui, 1ls durent deux ans. Plus 
tard, sans doute, nous saurons les conserver plus longtemps en 
bon état. En ce moment, leur plus grave défaut est de coûter 
cher, trop cher peut-être, eu égard au prix des matières premiè- 
res, L’attention des ingénieurs doit se porter sur les moyens d’en 
abaisser le prix, tout autant que sur les perfectionnements de la 
fabrication. | 

L'administration française vient de traiter avec MM. Siemens 
et Halske pour la fabrication et la pose d’un câble entre Oran 
et Carthagène, ou l’un des points voisins de Ja côte d’Espagne. 
La distance est d'environ 200 kilomètres ; la profondeur maxima 
est de 2,600 mètres. Le câble dont il s’agit est d’un nouveau 
modèle, exposé à Londres en 1862 par MM. Siemens. L’âme est 
entourée de deux couches de fortes cordes de chanvre saturées de 
goudron appliquées à spires croisées, et ensuite d’une cuirasse 
flexible en bandes de cuivre dont les spires se recouvrent. Ces 
bandes de cuivre sont appliquées autour du câble par une matrice 
en rotation qui comprime le tout. La cuirasse ainsi formée res- 
semble aux écailles d’un poisson; elle est parfaitement flexible 
et a peu de tendance à former des coques. On choisit pour cet 
usage du cuivre phosphoré qui n’est pas sujet à être attaqué par 
Feau de mer. Le diamètre total est d'environ 13 millimètres. 

Ce cable doit être posé avant la fin de l'année. _ 

H. B. 


A 


ERRATA DU PRÉCÉDENT NUMÉRO. 
Page 253, ligne 14, au lieu de 75 millimètres, lisez 7,5 millimètres. 
— 981, — 6, — dynamique,  — statique. 
— 286, — 2, supprimez dynamique, 
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4. La transmission de l'électricité peut se trouver re- 
tardée dans les câbles télégraphiques immergés par deux 
causes distinctes, par la condensation qui résulte de l'in- 
fluence des conducteurs voisins, et par les dérivations qui 
s'établissent à travers l'enveloppe de gutta-percha. Bien 
que dans la pratique ces deux causes réagissent nécessai- 
rement l’une sur l’autre, il m’a paru indispensable de les 
séparer, et pour étudier isolément les lois de la condensa- 
tion, jai pensé qu'il ne fallait employer que des diélec- 
triques qui pussent étre considérés comme parfaitement 
isolants. En conséquence, j'ai exclusivement opéré sur la 
gomme laque et sur l'air atmosphérique, me réservant 
d'étudier plus tard les propriétés spéciales de la gutta- 
percha et des substances qui, comme elle, n’isolent 
qu 'imparfaitement. 

J’ai employé successivement des appareils de formes et 
de dimensions trés-diverses ; mais le résultat général de 
mes recherches, que je crois utile d'indiquer tout d'abord, 


1 Ce mémoire fait suite aux précédents travaux de M. Gaugain, que 
nous avons déjà reproduits, d’après les Comptes rendus de l’Aca- 
démie des sciences. (Voir les tomes III et IV des Annales télégra- 


phiques.) 
VI. 27 
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peut se résumer d’une manière très-simple, en disant que 
les mêmes lois mathématiques régissent les phénomènes 
de propagation et les phénomènes de condensation. J'ai 
constaté l'exactitude de cette proposition, 1° pour le cas 
des condensateurs cylindriques, 2° pour le cas des con- 
densateurs plans, 3° pour le cas des condensateurs sphé- 
riques. 


CHAPITRE I. — COoNDENSATEURS CYLINDRIQUES. 


2. Les condensateurs cylindriques sur lesquels j'ai 
opéré ont toujours été composés de deux cylindres de 
même longueur, séparés l'un de l’autre par de la gomme 
laque ou de lair, mais ces cylindres ont été placés de 
deux manières différentes : d'abord je les ai disposés de 
manière que leurs axes coïncidassent, puis dans une au- 
tre série d'expériences les axes, toujours parallèles, ont 
été placés à une certaine distance l’un de l’autre. En con- 
séquence, je diviserai ce chapitre en deux sections qui se 
rapporteront, l’une aux condensateurs cylindriques concen- 
triques, l’autre aux condensateurs cylindriques excen- 
triques. 


Condensateurs cylindriques concentriques. 


3. Je me suis servi, pour les expériences dont je vais 
parler, de condensateurs å gomme laque et de condensa- 
teurs a air. (J'appelle ainsi les condensateurs dans les- 
quels le diélectrique est la gomme laque ou l'air.) 

4. Les condensateurs 4 gomme laque étaient formés 
d'un fil en cuivre recouvert d'une couche plus ou moins 
épaisse de gomme laque et d'une feuille mince d'étain 
appliquée sur la gomme laque. Le fil formant l’armure 
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intérieure avait 0,50 de longueur, la couche isolante de 
gomme laque avait 0™,46, et l’armure d'étain 0,492, 

5. Les condensateurs 4 air étaient composés d'un 
tuyau de fer-blanc dans l'intérieur duquel se trouvait 
placé concentriquement un autre tuyau également de 
fer-blanc ou une tige de fer. La longueur commune des 
tuyaux ou des tiges composant les armures était d'environ 
1 metre. Le cylindre intérieur était maintenu en place 
au moyen de petits bâtons de gomme laque s'appuyant 
sur le cylindre extérieur. 

6. Pour charger ces condensateurs, je mets l’une des 
armures en communication avec le sol, et l’autre armure 
en communication avec une source constante. Cette source 
constante n'est autre chose qu’un électroscope à cadran 
maintenu à la même tension. 

7. Lorsque le diélectrique possède une certaine con- 
ductibilité, la quantité d'électricité que prend un con- 
densateur donné peut varier considérablement suivant le 
temps plus ou moins long pendant lequel ce condensa- 
teur reste en communication avec la source; mais quand 
on opère sur des condensateurs à air, la durée plus ou 
moins prolongée de la charge est tout à fait sans in- 
fluence sur la quantité d'électricité totale qui s'accumule 
dans l'appareil. Il n’en est pas tout à fait de même pour 
les condensaleurs à gomme laque ; J'ai trouvé que la 
charge d’un condensateur de cette espèce était représen- 
tée par 55, lorsqu'il ne restait que pendant deux ou trois 
secondes en communication avec la source, et que cette 
même charge s'élevait à la valeur 59, lorsque la commu- 
nication avec la source élait maintenue pendant un quart 
d’heure. La gomme laque, comme on le voit par cette 
observation, n’est pas complétement dépourvue de la fa- 
culté d’absorber l'électricité, et pour cette raison les con» 
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densateurs à air sont préférables, pour l'étude des lois 
de l'influence, aux condensateurs à gomme laque. Je 
me suis peu servi de ces derniers, et quand je l'ai fait, 

j'ai eu soin de charger de la même manière dans la même 
série d'expériences, c'est-à-dire de ne jamais laisser les 
condensateurs que pendant quelques secondes en commu- 
nication avec la source, ou de les y laisser toujours assez 
longtemps pour qu'ils pussent acquérir sensiblement leur 
maximum de charge. 

8. Pour mesurer la charge que prend l’une des armures 
dans des circonstances données, je mets cette armure en 
rapport avec un petit électroscope à décharges (t. IV, 
p. 114), par l'intermédiaire d'un fil de coton, et je fais 
communiquer métalliquement avec le sol l’armure oppo- 
sée ; alors l'électricité de la première armure s'écoule len- 
tement à travers l'électroscope, et le nombre de décharges 
qu'elle produit donne une mesure de sa quantité. J'ai déjà 
employé dans d’autres circonstances cette espèce de jau- 
geage, mais je dois ajouter ici une observation relative- 
ment aux dimensions du fil de coton que l’on est obligé 
de prendre pour intermédiaire, quand l'électricité que 
l’on veut jauger se trouve, comme dans le cas actuel, dis- 
tribuée sur la surface d’un bon conducteur. 

9. Ces dimensions n'ont rien de déterminé, mais il faut 
que la résistance du fil de coton reste comprise entre cer- 
taines limites; quand cette résistance est trés-grande, 
l'écoulement de l'électricité est très-lent et, par suite, la 
perte résultant de l’action de l'air peut acquérir de l'im- 
portance. Si, d'un autre côté, l'on emploie un fil très-bon 
conducteur, 1l arrive que pendant la durée du contact de 
la feuille d'or et de la boule de décharge, ce fil a le temps 
de se décharger lui-même, ainsi que le réservoir auquel il 
aboutit. Alors une ou deux décharges suffisent toujours 
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pour absorber toute l'électricité que l’on a en vue de me- 
surer, et la quantité qui disparaît dans une décharge n'a 
plus rien de déterminé, Quand, au contraire, le fil de 
coton est convenablement choisi, l'électricité qui consti- 
tue la charge propre de ce fil ne s'écoule qu'en très-petite 
partie pendant la durée du contact de la feuille d'or et de 
la boule de décharge, et la quantité qui disparaît pen- 
dant ce contact conserve une valeur invariable: c’est la 
quantité nécessaire pour charger d’une façon déterminée 
l'électroscope seul. Les fils de coton dont je me sers habi- 
tuellement ont une longueur de 30 à 40 centimètres ; je 
fais varier suivant l’état de l'atmosphère leur grosseur et, 
par suite, leur résistance, en m’arrangeant de telle ma- 
nière que l'intervalle entre deux décharges consécutives 
soit toujours de trois ou quatre secondes au moins. 

10. Lorsque les décharges s'arrêtent, que la feuille d'or 
ne peut plus atteindre la tension qui lui permet de se dé- 
charger, il reste encore une certaine quantité d'électricité, 
sur l’électroscope, sur le fil de coton et sur le réservoir 
qu'il s’agit de jauger, et ces quantités qui échappent à la 
mesure peuvent avoir, dans certains cas, une importance 
relativement considérable. En général cependant, il n’est 
pas nécessaire de s'occuper de la quantité d'électricité qui 
reste sur le réservoir lui-même. Si nous appelons T la 
tension initiale de ce réservoir, et ¢ la tension qu'il con- 
serve quand les décharges de l'électroscope cessent, il est 
clair que la quantité d'électricité qui traverse l'élec- 
troscope ne représente pas la charge complète du réser- 
voir à la tension T; l’on ne mesure en réalité que la quan- 
tité nécessaire pour faire passer le réservoir de la tension ¢ 
à la tension T. Mais, comme on le verra, il suffit en gé- 
néral de pouvoir déterminer cette quantité pour résoudre 
les questions dont je m’occuperal. 


i 
; 
i 
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41. Quant aux quantités d'électricité qui restent sur 
l’électroscope et ses accessoires, je les évalue de la ma- 
nière suivante : Je prends un réservoir d’une assez grande 
capacité, je lui communique une tension déterminée T, 
et je le jauge une première fois; puis je le ramène à la 
même tension et je procède à un second jaugeage en 
employant l’électroscope et ses accessoires dans l’état où 
ils se trouvent à la fin de la première opération. La dif- 
férence des nombres fournis par deux jaugeages successifs 
représente la quantité d'électricité que l'appareil de me- 
sure absorbe. 

12. Lorsqu'il est nécessaire de tenir compte de la quan- 
tité d'électricité qui reste sur le réservoir lui-même, l'on 
peut procéder encore de la manière qui vient d’être indi- 
quée ; l'on peut en effet considérer ce réservoir comme 
une annexe de l'électroscope et se servir de l'électroscope 
pourvu de cette annexe pour jauger deux fois de suite, 
comme je l'ai indiqué dans le numéro précédent, un au- 
tre réservoir quelconque. La différence des deux nombres 
oblenus représente la quantité d'électricité qui reste soit 
sur l’électroscope, soit sur le premier réservoir, quand les 
décharges de l’électroscope s'arrêtent. 

43. Voici maintenant les résultats auxquels je suis 
arrivé : 

4° Lorsque le cylindre intérieur est collecteur, c'est-à- 
dire lorsque ce cylindre communique avec la source et 
que le cylindre extérieur communique avec le sol, la 
charge influencée du cylindre extérieur est égale à la 
charge enfluençante du cylindre intérieur. 

2° Quand le cylindre extérieur est collecteur, la charge 
influencée du cylindre intérieur est précisément égale à 
celle que prendrait ce dernier cylindre s’il devenait in- 
fluençant, la source restant la même dans les deux cas. 
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3° Quand le cylindre extérieur est collecteur, sa charge 
peut être considérée comme formée de deux parties, l'une 
qui est égale à la charge influencée du cylindre intérieur, 
l’autre qui représente la quantité d'électricité que prend 
le cylindre extérieur lorsqu'il n’est soumis à aucune in- 
fluence, ou plus exactement, lorsqu'il est soumis à la scule 
influence de l’enceinte au milieu de laquelle on opère. 

(Je crois devoir substituer les mots 2n/luence, influen- 
cant, influencé, aux mots induction, inducteur, induit, 
que l’on emploie plus ordinairement aujourd'hui, parce 
qu'il ne me paraît nullement prouvé que les phénomènes 
d’induction électrodynamique, découverts par M. Fara- 
day, aient rien de commun avec les phénomènes d'in- 
fluence statique, et qu'il est convenable de se servir de 
mots différents pour désigner des choses différentes.) 

44. Je vais citer quelques-unes des expériences qui 
m'ont servi à établir les trois propositions précédentes; 
elles ont été exécutées sur un condensateur à air (n° 5) 
formé de deux tuyaux de fer-blanc, l’un de 40 millimètres, 
l'autre de 80 millimètres de diamètre, 

15. On peut d'abord démontrer d’une manière très- 
simple que, dans le cas où le cylindre intérieur est collec- 
teur, la charge influencée est égale à la charge influen- 
çante ; il suffit en effet de charger le condensateur, puis 
de rompre les communications établies soit avec la source, 
soit avec le sol, et de faire communiquer pendant un in- 
stant les deux armures entre elles au moyen d'une tige 
métallique pourvue d’un manche isolant. A près cette opé- 
ration, si l’on explore les deux armures avec un électro- 
scope, on ne trouve d'électricité nulle part. 

16. Mais je me suis aussi servi de la méthode des jau- 
geages pour mettre directement en évidence l'égalité des 
charges influencée et influençante : pour obtenir la valeur 
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de la charge znfluencante, je charge le condensateur en 
prenant le cylindre intérieur pour collecteur, puis lais- 
sant subsister la communication établie entre le sol et 
l’armure extérieure, je supprime celle qui existe entre la 
source et l'armure intérieure, et je mets cette armure in- 
térieure en rapport avec l’électroscope à décharges; pour 
mesurer la charge influencée, je charge le condensateur 
de la même manière que tout à l'heure, puis je fais com- 
muniquer l'armure intérieure avec le sol, et l’armure ex- 
térieure avec l’électroscope à décharges. En opérant ainsi, 
j'ai trouvé dans une expérience que la charge influen- 
çante produisait 56 décharges, et quela charge influencée 
en produisait 46. Ces deux nombres ne sont pas égaux, 
mais il faut remarquer que dans le cas dont il s’agit il 
est nécessairé de tenir compte de la quantité d'électricité 
qui reste à la fin de chaque opération sur l'armure que 
l’on jauge, ce reste ayant une valeur différente suivant 
que l’on opère sur l'armure intérieure ou sur l’armure 
extérieure. Pour mesurer cette valeur, j’ai procédé de la 
manière indiquée (n° 12), et j'ai trouvé que la quantité qui 
restait sur l'armure extérieure était représentée par 23 dé- 
charges, tandis que celle qui restait sur l’armure inté- 
rieure était représentée par 13 décharges. seulement. 
D’après cela, la valeur complète de la charge influen- : 
çante est 56 + 13 et la valeur complète de la charge in- 
fluencée 46 + 23 ; ces deux sommes sont identiques. 

47. Voici maintenant l’une des expériences qui mont 
servi à établir la seconde des propositions du numéro 13 : 
4° j'ai chargé le condensateur cylindrique en prenant 
pour collecteur le cylindre intérieur, et j’ai jaugé la charge 
de cette armure extérieure : j'ai obtenu 79 décharges de 
l’électroscope ; 2° j'ai chargé de nouveau le condensateur 
cylindrique, mais en prenant cette fois pour collecteur 
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le cylindre extérieur, et jai jaugé la charge développée 
par l'influence sur l'armure intérieure : j’ai encore obtenu 
79 décharges. Il n'y a pas ici à s'occuper des quantités 
d'électricité qui échappent à la mesure; comme’‘on jauge 
dans les deux expériences la même armure (l’intérieure), 
la perte est la même dans les deux cas, et le jaugeage 
donnant des nombres égaux, les valeurs complètes des 
charges sont elles-mêmes nécessairement égales. 

48. Enfin, la troisième des propositions du numéro 13 
se trouve démontrée par la série d’expériences suivantes : 
4° j'ai chargé le cylindre extérieur en le faisant commu- 
niquer avec la source et en laissant isolée l'armure inté- 
rieure ; j'ai jaugé la charge ainsi communiquée, en lais- 
sant toujours l’armure intérieure isolée, et j'ai obtenu 
25 décharges : ce nombre représente ce qu'on a coutume 
d'appeler l'électricité öre du cylindre extérieur ; 2° j'ai 
chargé le condensateur cylindrique, en prenant pour col- 
lecteur le cylindre extérieur et en faisant communiquer 
l'armure intérieure avec le sol; j'ai jaugé la charge (in- 
fluençante) de l’armure extérieure et j’ai obtenu 108 dé- 
charges; 3° enfin, le condensateur étant chargé, comme 
dans l'expérience 2°, j'ai jaugé la charge (influencée) du 
cylindre intérieur, et j'ai obtenu 79 décharges. Comme 
nous voulons comparer ici la charge én/fluençante à la 
somme des charges libre et influencée, nous ne pouvons 
négliger la quantité d'électricité absorbée par l'électro- 
scope, attendu que la perte résultant de cette absorption 
affecte inégalement les deux termes de la comparaison. 
J'ai déterminé la valeur de cette quantité de la manière 
indiquée (n° 11) et j'ai trouvé qu elle était représentée par 
2 décharges de l'électroscope ; d’après cela, les valeurs 
corrigées des charges sont : | 


Charge influençante de l'armure extérieure. 106--2= 108 


que 


— 


-m A ps pe + 


3: 
E cm. 
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Charge libre de la même armure.. . . . ~ 234227 
Charge influencée de l'armure intérieure. . 79-+-2=81 


La première de ces trois charges est rigoureusement 
égale à la somme des deux autres. 

Il n'est pas nécessaire de tenir compte des quantités 
d'électricité qui restent à la fin de chaque opération sur 
l’armure que l’on jauge. En effet, désignons par T la ten- 
sion de la source, par ¢ la tension de l’électroscope au mo- 
ment où les décharges s'arrêtent, par P et p les charges 
influençantes de l’armure extérieure correspondant aux 
tensions T et ¢, par E ete les charges libres de cette même 
armure pour les mêmes tensions, enfin par Net n les 
charges influengantes de l'armure intérieure qui corres- 
pondent encore aux mêmes tensions. Si l'on admet que 
l’on ait la relation 


P =N +E, 
il est bien clair que l'on aura également 


p=n +e 


et par conséquent 
P—p=N—n+E—e; 


or cette dernière relation se trouve vérifiée par l'expé- 
rience que je viens de citer. 

19. La quantité d'électricité que tout à l'heure j'ai ap- 
pelée libre, conformément au langage habituel, n'est pas, 
à proprement parler, plus libre que celle à laquelle on 
donne le nom de dissimulée ; elle exerce son influence 
sur l'enceinte environnante, et elle est maintenue en équi- 
libre par une quantité précisément égale d électricité de 
signe contraire qui se trouve distribuée sur cette enceinte. 
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La dernière des expériences que j'ai citées prouve done 
en définitive que l'influence exercée par le cylindre exté- 
rieur sur les corps environnants s'ajoute, sans la modifier, 
à l'influence que le même cylindre exerce sur le cylindre 
intérieur. La charge totale du cylindre extérieur reste 
toujours égale à la somme des quantités développées par 
influence soit au dedans, soit au dehors. Or, cette loi 
étant vraie pour un condensateur placé au milieu d'une 
enceinte irrégulière, telle que les parois d'une chambre, 
ne peut manquer de l'être encore lorsqu'on substitue à 
cette enceinte irrégulière un troisième cylindre envelop- 
pant les deux premiers. J'ai vérifié l'exactitude de cette 
conclusion sur un condensateur à air formé de trois cy- 
lindres concentriques dont la longueur commune était 
À mètre, et dont les diamètres respectifs étaient 5,6, 
40 et 80 millimètres. 

J'ai jauge : 

4° La charge Libre p du cylindre moyen, c'est-à-dire la 
charge que prend ce cylindre lorsqu'il est mis en com- 
munication avec la source et que les deux autres cylindres 
restent isolés ; 

2° La charge P que prend le cylindre moyen lorsque 
les deux autres communiquent avec le sol ; 

3° La charge N que prend le cylindre moyen lorsque le 
cylindre extérieur est isolé et que l’intérieur communique 
avec le sol; 

4° Enfin la charge N’ que recoit le cylindre moyen 
lorsque le cylindre extérieur communique avec le sol et 
que l'intérieur reste isolé. D'après la première des propo- 
sitions du n° 13, la charge influencée du cylindre exté- 
rieur est égale à N’, et d’après la troisième des propo- 
sitions du même numéro, la charge influencée du cylindre 
intérieur a pour valeur N—p. La charge totale influen- 


420 RECHERCHES 


çante est représentée par P ; par conséquent, si Le principe 
énoncé plus haut est exact, on doit avoir 


P=N—p +N. 
Or les valeurs fournies par l'expérience ont été : 
P—150, 
N = 60, 
p — 94, 
N’ — 95; 


par conséquent l’on a 


N—p+N'—151, 


nombre qui ne diffère que de = de la valeur obtenue 


pour P. 

Il n'y a pas à s'occuper des quantités d'électricité qui 
restent à la fin de chaque opération, soit sur l’électro- 
scope, soit sur le cylindre que l’on jauge. Comme on opère 
toujours sur le même cylindre, la quantité que l'on né- 
glige a la même valeur dans les quatre opérations, et par 
conséquent, si l’on voulait en tenir compte, il faudrait 
augmenter de la même quantité les valeurs de P, N, p et 
N’, ce qui ne troublerait pas la relation 


P=N—p+N’. 


20. Les résultats mentionnés jusqu'ici peuvent être re- 
gardés comme des conséquences de ce principe général 
que la charge influencante est toujours rigoureusement 
égale à la charge influencée. Il restait à rechercher com- 
ment la valeur commune de ces deux charges varie avec 
les dimensions de l'appareil. C'est par le tâtonnement que 
je suis arrivé & découvrir la loi de cette variation; au 
moment où j'ai exécuté mes recherches, je ne supposais 
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nullement que les lois de la propagation pussent s’appli- 
quer à l'influence. Mais, comme j'ai reconnu depuis que 
la même théorie embrasse les deux classes de phéno- 
mènes, je vais indiquer d'abord la formule très-simple 
qui représenterait l'intensité du courant s’il y avait pro- 
pagation, el j’exposeral ensuite les expériences qui dé- 
montrent que cetle même formule donne la valeur de la 
charge dans le cas de la condensalion. 

21. Concevons un cylindre métallique A (fig. 1) enve- 
veloppé d’un anneau cylindrique AB, dont la substance ne 
conduise que médiocrement, et imaginons que cet anneau 
soit lui-même enfermé dans un troisième cylindre B qui 
possède, comme le cylindre A, une conductibilité très- 
grande. Si l’on met le cylindre intérieur A en communi- 
cation avec une source constante d'électricité, et si l’on 
fait en même temps communiquer le cylindre extérieur B 
avec la terre, il est clair que l'électricité se propagera du 
cylindre intérieur au cylindre extérieur et qu’elle mar- 
chera dans la direction des rayons. 

Comme nous supposons que la conductibilité du cy- 
lindre intérieur est de beaucoup supérieure à celle de 
l'anneau moyen, nous pouvons admettre que la tension 
est partout la même dans toute l'étendue du cylindre A, 
bien que ce cylindre ne communique avec la source con- 
stante d'électricité que par l’une de ses bases. Par la même 
raison la tension peut être considérée comme nulle dans 
toute l'étendue du cylindre B. 

Si nous supposons que les trois cylindres soient coupés 
par une série de plans équidistants, perpendiculaires à 
l’axe, il est clair que les disques provenant de cette divi- 
sion transmettront dans le même temps des quantités égales 
d'électricité, du moins si l’on excepte les disques placés 
dans le voisinage des bases. Par conséquent, lorsque la 
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longueur des cylindres est trés-grande par rapport a leur 
diamètre, de telle sorte qu’on puisse considérer comme 
négligeables les perturbations qui se produisent dans le 
voisinage des bases, la résistance totale de l'anneau cy- 


lindrique est égale à la fraction — de la résistance de l’un 


des disques qui le forment, si le nombre des disques est 
m; en d’autres termes, la résistance de l'anneau cylin- 
drique est en raison inverse de sa longueur. 

Maintenant considérons l’espace annulaire compris 
entre les deux cercles très-voisins qui ont pour rayon OC 
et OD (fig. 4), la résistance de cet espace sera directement 
proportionnelle à la différence CD des rayons, et inver- 
sement proportionnelle au développement de la circon- 
férence OC, puisque l'électricité se propage exclusivement 
dans la direction des rayons. Si donc nous désignons par 
x le rayon OC, auquel cas CD sera dx, et si nous repré- 
sentons par / la longueur de l'anneau cylindrique, par & 
la conductibilité de la substance qui le forme, par @ un: 
coefficient constant, la résistance de l'anneau compris 
entre les cercles dont les rayons sont OC et OD aura pour 


expression 
adx 


Qnlka 
Mais si nous appelons p la résistance de l’anneau com- 
pris entre les cercles dont les rayons sont OA et x, la diffé- 
rentielle de cette résistance sera la résistance de l’anneau 
compris entre les cercles dont les ragon sont x et r + dr, 
Nous aurons donc 


et par conséquent 


P= ST — log x + const., 
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et, en posant OA =r et OB =R, 


Il résulte de là que si nous appelons ¢ la tension de la 


source, l'intensité E du courant transmis aura pour va- 
leur 


E — Qnlkt | 


a log À 

T 
Cette formule, comme je l'ai annoncé plus haut, est 
également propre à représenter la quantité d'électricité 
qui s’accumule sur l’un ou l’autre des cylindres A et B, 
lorsque le diélectrique compris entre ces armures est dé- 
pourvu de conductibilité ; il faut changer seulement la 
signitication des coefficients Å et a : dans le cas de la pro- 
pagation, Æ représente le coefficient de conductibilité ; il 
représente, dans le cas de l'influence, le coefficient de 


7. | 
capacité inductive. Dans le cas de la propagation, = ex- 


prime l’intensité du courant qui se propage à travers un 
anneau cylindrique de dimensions déterminées quand la 
tension de la source est égale à l'unité; dans le cas de 


LAS { ? ° 9 | 
l'influence, = représente la charge qui s'accumule sur 


l'une des armures du même anneau, quand on suppose 
également que la tension de la source est égale à l'unité, 

22. Pour démontrer qu'en effet la formule qui vient 
d'être établie peut s'appliquer aux phénomènes de con- 
densation, il suffit de prendre une série de condensateurs 
cylindriques, de même longueur et de diamètres diffé- 
rents, de les charger successivement, en faisant commu- 
niquer le cylindre intérieur de chacun d’eux avec une 
même source constante, le cylindre intérieur communi- 


424 RECHERCHES 


quant au sol, et de jauger la charge influençante reçue 
par chacun des cylindres intérieurs. Je citerai quelques- 
uns des résultats que j'ai obtenus en procédant de cette 
manière. 

23. Première série d'expériences exécutée sur deux 
condensateurs A et B, de 1 mètre de longueur. 

Le condensateur A, formé de deux cylindres de 20 et 
de 40 millimètres. 

Le condensateur B, formé de deux cylindres de 40 et de 
80 millimètres. 


Condensateur A. 


4" observation. . . . . . . . 81 décharges. 
2° — RER RTS fe 


Er, 


Moyenne. . . . . 80 


Condensateur B. 


i" observation. . . . . .. . 79 décharges. 
2e — e > + + e + o% 80 = 


Moyenne. . . . . 79,5 


D'après la formule, les deux charges doivent être égales, 
puisque le rapport à a la même. valeur 2 pour l'un et 


’ e . ’ : ad 
l'autre appareil; on voit qu’en fait elles sont égales à CT 


près. L g 
On n’a pas besoin de s'occuper de la quantité d’élec- 
tricité qui reste à la fin de chaque opération sur l'armure 
que l'on jauge. Les nombres obtenus conformément à 
l'observation du n° 10 ne représentent que la quantité 
d'électricité nécessaire pour passer de Ja tension ¢ à la ten- 
sion T, mais cette quantité est évidemment proportion- 


nelle, aussi bien que la charge totale, a log 
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Quant à la quantité d'électricité absorbée par l’électro- 
scope lui-même, on peut aussi la négliger, parce que la 
perte résultant de cette absorption affecte également les 
résultats que l’on compare, et ne peut pas troubler le rap- 
port d'égalité qui existe entre eux. 

24. Deuxième série d'expériences exécutée sur trois 
condensateurs à ar, B, C et D, de 1 mètre de longueur. 

Le condensateur B de la série précédente. 

Le condensateur C, formé de deux cylindres de 10 et de 
40 millimètres. 

Le condensateur D, formé de deux cylindres de 10 et de 
80 millimètres. 


Condensateur B. 


1" observation. e e e » e « 74 décharges. 
2° TER e > o + ọ oò o 76 er 


Moyenne. . . . . 75; 


Condensateur C. 


ire observation, e . . e e e 37 décharges. 
2° EE e eee © + o 37 — 


Moyenne. . e . . 37 


Condensateur D. 


åre observation. . . . e . . 24 décharges. 
2e ees e ees + + @ @ 25 — 
3° _— e + è è © © o 24 ERR 


Moyenne, . . . . 24,3 


Comme les charges des condensateurs B, C et D ont en- 
tre elles des rapports qui diffèrent de l'égalité, il n'était 
plus possible, dans cette série d'expériences, de faire ab- 


Straction de la quantité d'électricité absorbée par l'élec- 
VI, 28 
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troscope. Cette quantité a donc été mesurée de la maniére 
indiquée n° 14 et je l’ai trouvée équivalente à 2 décharges. 
Les charges complètes sont donc : 


Pour le condensateur B. . . . . 75,0--2=77 
— C. . ọ è o 37,0 -+2 =39 
os D. . + @ @ 24,3+2—26,3 


Or les valeurs du rapport A étant 2 pour B, 4 pour C, et 


8 pour D, les logarithmes de ces nombres sont entre eux 
EPEE? 

Par conséquent la charge de B étant 77, l’on devrait 
avoir: 


Pour C.. e. e. . . 38,5 
Pour D: e eiii oa 25,7 


Ces nombres ne diffèrent que très-peu de ceux qu'a 
fournis l'expérience. — 

25. Je crois inutile de citer un plus grand nombre de 
résultats numériques. Mais j’ai fait beaucoup d’autres ob- 
servations soit sur les quatre condensateurs dont il vient 
d’être question, soit sur d’autres condensateurs à air dont 
les armures avaient pour diamètre : 


5,6 et 40 millimètres. 
5,6 et 80 — 
1,4 et 20 — 
1,4 et 40 — 
1,4 et 80 — 


et tous les résultats obtenus se sont accordés d'une ma- 
nière très-satisfaisante avec la formule théorique. Je crois 
donc qu'il est impossible de douter de l'exactitude de cette 
formule, et l'on peut dire par conséquent que dans le cas 
au moins des condensateurs cylindriques concentriques /a 
charge est exprimée par la loi mathématique qui représen- 
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terait le flux transmis d'une armure à l'autre si le diélec- 
trique devenait conducteur. 


Condensateurs cylindriques excentriques. 


26. Dans la première partie de ce chapitre je me suis 
exclusivement occupé des condensateurs cylindriques con- 
centriques, et j’ai déterminé la relation qui existe entre la 
charge de cette espèce de condensateur et les rayons des 
cylindres qui forment ses armures. Les nouvelles recher- 
ches dont je vais exposer les résultats ont eu pour but de 
résoudre cet autre problème : Les diamètres des cylindres 
armures étant supposés invariables et les axes de ces cy- 
lindres étant assujettis à la condition de rester parallèles, 
déterminer la relation qui existe entre la distance de ces 
axes et la charge du condensateur. 

Cette question n’a pas le même intérêt pratique que celle 
dont je me suis occupé d’abord, parce qu'il est bien clair 
que l’on ne doitemployer pour les usages télégraphiques 
que des cables dont le fil conducteur et l'enveloppe isolante _ 
soient aussi parfaitement concentriques que possible. Mais . 
au point de vue philosophique, le nouveau problème que 
je viens de poser offre peut-être plus d'intérêt que celui 
qui fait l'objet de la première section de ce chapitre. 

27. On sait que deux théories de l'influence, très-diffé- 
rentes, en apparence au moins, sont en présence depuis 
longtemps, sans qu'aucun argument décisif soit venu dé- 
montrer rigoureusement l’inexactitude de l’une ou de l’au- 
tre. D'après l’ancienne théorie admise par Coulomb et 
Poisson, l'influence s'exerce à distance et toujours en 
ligne droite à travers les corps isolants. Suivant la nou- 
velle théorie mise en avant par M. Faraday, l'influence se 
propage de molécule à molécule, par l'intermédiaire des 
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diélectriques ou milieux interposés, et la propagation s’ef- 
fectue le plus généralement suivant des lignes courbes. 
M. Faraday n’admet pas qu'il y ait de différence essentielle 
entre les deux modes de propagation de l'électricité (par 
voie d'influence et par voie de conductibilité), et dit ex- 
pressément dans l'un de ses Mémoires, publié en 1837 
(Experimental Researches, série XIE, n° 1320) : « La fa- 
culté d’isoler et la faculté de conduire ne sont que deux 
degrés extrêmes d’une même propriété, et devront être 
considérées comme étant de même nature dans toute 
théorie mathématique suffisante. » (... insulation and 
conduction are only extreme degrees of one common con- 
dition or effect; and in any sufficient mathematical theory 
of electricity must be taken as cases of the same kind). D'a- 
près cela, l’on voit combien il est important de rechercher 
si réellement les mêmes lois mathématiques s’appliquent 
aux phénomènes d'influence et à ceux de conductibilité, 
et comme on ne peut pas douter que les derniers ne soient 
régis par la théorie d'Ohm, la question se réduit à re- 
' chercher si Jes phénomènes d'influence peuvent se ratta- 
cher également à cette même théorie. 

28. La question, comme nous l'avons vu n° 25, se 
trouve résolue affirmativement dans le cas particulier des 
condensateurs cylindriques concentriques, mais ce résul- 
tat ne suffit pas pour établir l’inexactitude de l’ancienne 
théorie, parce qu’on ne sait malheureusement pas à quelle 
loi mathématique conduirait cette théorie dans le cas dont 
il s'agit. La recherche de cette loi offrirait peut-être de 
grandes difficultés d'analyse ; personne, je crois, ne s’en 
est occupé, et l’on ne peut pas affirmer que les deux théo- 
ries, malgré la différence de leurs principes, ne condui- 
sent pas à la même formule dans un cas particulier. Il y a 
même une raison de croire qu'il en pourrait être ainsi 
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dans le cas considéré, En effet, l’un des caractères qui dis- 
tinguent le plus nettement la théorie de M. Faraday de 
l'ancienne théorie, c’est que dans la première l'influence 
se propage généralement en ligne courbe et que dans la 
seconde elle s'exerce toujours en ligne droite. Or, dans le 
cas particulier des condensateurs cylindriques concentri- 
ques, ce caractere distinctif disparait. Il résulte de la sy- 
métrie de la figure que dans l'une comme dans l'autre 
théorie l'influence doit se propager exclusivement en ligne 
droite. Il semble donc qu'il y ait quelque chance pour 
que les deux théories conduisent aux mêmes résultats. 
Cette coincidence, au contraire, paraît tres-improbable 
dans le cas des condensateurs cylindriques excentriques, 
puisque alors la très-majeure partie de l'influence doit 
s'exercer en ligne courbe, suivant la théorie de Faraday, 
tandis qu’elle s'exerce exclusivement en ligne droite, sui- 
vant la théorie ordinaire. L'étude expérimentale des con- 
deusateurs cylindriques excentriques semble propre, pour 
cette raison, à servir de contrôle aux théories. 

29. Je me suis servi pour cette étude d’un condensa- 
teur à air formé de deux tuyaux de fer-blanc de 1 mètre 
de longueur ; les diamètres de ces tuyaux étaient 10 et 
80 millimètres, et ils étaient placés l’un dans l’autre de 
manière que leurs axes fussent toujours parallèles. J'ai 
fait varier la distance de ces axes, et pour chaque position 
j'ai déterminé la charge que prenait le cylindre intérieur 
lorsqu'il était mis en rapport avec une source constante, 
le cylindre extérieur communiquant au sol. J'ai exécuté 
cette détermination au moyen de l’électroscope à décharge 
et de la manière indiquée plus haut (n°° 18 et suivants). 

30. Voici les résultats obtenus dans une série d’expé- 
riences : 
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DISTANCE DES AXES] VALEUR OBSERVÉE 


en millimètres. de la charge. VALEUR CALCULEE. DIFFERENCE. 
a ee 
0 29 1000 1000 
17,5 33 1157 1497 de Aa 
20 33,5 4155 1169 _ z 
23 36 1241 4250 a 198 
25 38 1310 1330 66 
27 43 1482 1479 + m4 
30 50 1724 1729 zi 


Sous le titre valeur observée de la charge, j'ai inscrit 
deux séries de chiffres : ceux de la première colonne à gau- 
che représentent les nombres de décharges fournies par 
l’électroscope ; ceux de la deuxième colonne, proportion- 
nels aux premiers, ont été calculés en prenant pour 1000 
la charge du condensateur concentrique. 

Jindiquerai plus loin, n° 44, la formule au moyen de 
laquelle ont été obtenues les valeurs calculées. 

Pour la raison indiquée n° 10 et 41, on n’a pas besoin 
de s'occuper de la quantité d'électricité qui reste à la fin 
de chaque opération sur le cylindre que l'on jauge, mais 
il est indispensable de tenir compte de ce qui reste sur l'é- 
lectroscope à décharges. Cette dernière quantité, équiva- 
lente à deux décharges, se trouve comprise dans les nom- 
bres du tableau. 

31. Maintenant, si l'on prend pour abscisses les exceri- 
tricités et pour ordonnées les charges correspondantes, on 
peut construire la courbe des charges, et il ne reste plus 
qu'à rechercher si la relation que cette courbe réprésènte 
s'accorde ou non avec la théorie d’Ohm. Cette question 
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peut être traitée par l'analyse, comme je l’indiquerai plus 
loin, mais on peut la résoudre aussi par une méthode expé- 
rimentale qui dispense de tout calcul. 

Si l'on imagine que les armures cylindriques du conden- 
sateur employé dans les expériences dont j'ai donné les ré- 
sultats, soient séparées non plus par de l'air, mais par un 
milieu conducteur, et si l'on suppose que ces armures, 
devenues des électrodes, suient maintenues à des tensions 
différentes, il est clair qu'il y aura un flux transmis d’un cy- 
lindre à l'autre, et la grandeur de ce flux sera liée à la dis- 
tance des axes par une relation qui sera d'accord, on n’en 
peut pas douter, avec la théorie d'Ohm. Si donc on con- 
struit empiriquement la courbe qui représente les flux en 
fonction de l'excentricité, on pourra considérer cette 
courbe comme étant l'expression rigoureuse de la loi théo- 
rique, et sil arrive qu'elle coincide avec la courbe des 
charges fournie par la précédente série d'expériences, il 
en résultera nécessairement que la loi des charges est 
elle-même conforme à la théorie d’Ohm. Tout se réduit 
donc à déterminer expérimentalement la courbe des flux. 

$2. Pour arriver à cette détermination, j'ai successive- 
ment employé deux procédés complétement différents : 
j'ai opéré d’une partsur un liquide que l'on a coutume de 
ranger parmi les corps isolants, sur l'huile d'olive, et de 
l’autre sur un électrolyte, sur tine dissolution dé sulfate 
de cuivre. 

33. Dans les recherches relatives à la condensation, il 
est nécessaire d’employer des cylindres d’une assez grande 
longueur, d'abord pour obtenir des charges qui ne soient 
pas trop petites pour être mesurées, puis poür que Più- 
fluence exercée sur les corps environnants par les parties 
du cylindre intérieur qui avoisinent les bases soit négli- 
geable en comparaison de l'influence de ce même cylindre 
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intérieur sur le cylindre extérieur. Dans les expériences 
qui se rapportent à la propagation, il n’y a pas de raison 
pour donner une grande longueur aux cylindres électro- 
des, parce qu’il n’y a pas de flux qui parte des bases du 
cylindre intérieur pour se diriger vers les corps de l'en- 
ceinte, et lorsqu'on emploie l'huile d'olive comme con- 
ducteur, il y aurait même de l'inconvénient à donner une 
grande hauteur au cylindre liquide, parce qu'alors le flux 
serait trop considérable et ne pourrait être mesuré par 
les méthodes dont je me sers. J’ai opéré sur des couches 
annulaires d'huile de 8 à 10 millimètres seulement d’é- 
paisseur. Les cylindres qui limitaient l'anneau liquide et 
servaient d’électrodes étaient en zinc, leurs diamètres 
étaient 10 ct 80 millimétres, les mémes que ceux des cy- 
lindres qui formaient les armures des condensateurs 
précédemment employés (n°5 29 et 30). Le fond du vase 
qui contenait l’huile était un gâteau de gomme laque. Le 
cylindre de 80 millimètres était fixé dans ce gâteau, de 
manière à former avec lui un vase cylindrique ; mais le 
cylindre de 10 millimètres, maintenu au moyen d'une 
tige isolée et de supports extérieurs, ne faisait que s’ap- 
puyer sur le fond de gomme laque, de telle sorte que l’on 
pouvait faire varier à volonté sa position par rapport au 
cylindre extérieur. 

84. Pour déterminer les flux correspondant aux diver- 
ses positions du cylindre intérieur, je me suis servi de la 
méthode des durées d'écoulement, décrite (t. III, p. 158). 
Le cylindre extérieur étant en communication avec la 
terre, jai mis le cylindre intérieur en rapport avec un 
électroscope à cadran chargé à 30 degrés, et j'ai compté 
le temps nécessaire pour que la tension tombât de 30 à 
25 degrés. 

85. Comme le fond du vase qui renfermait l'huile 
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d'olive n'était ni parfaitement plan ni parfaitement ho- 
rizontal, les légères imperfections qu’il présentait sous 
ce double rapport auraient pu avoir de l'importance eu 
égard à la faible épaisseur de la couche d’huile. Pour ob- 
vier à cette cause d’erreur, voici la marche que j'ai suivie. 
Pour obtenir le flux correspondant à une excentricité 
donnée, 20 millimètres par exemple, j'ai placé successi- 
vement le cylindre intérieur dans quatre positions diffé- 
rentes séparées par des arcs de 90 degrés, en maintenant 
toujours entre les axes la même distance de 20 millimè- 
tres; j'ai déterminé pour chaque position la durée d’écou- 
lement, et j'ai comparé la moyenne des quatre durées 
ainsi obtenues à la durée d'écoulement qui a élé trouvée 
dans le cas des cylindres concentriques. 

86. Le tableau suivant contient les résultats d’une 
série d'expériences exécutées de la manière que je viens 
d'indiquer. Les nombres qui expriment les flux observés 
sont des nombres inversement proportionnels aux durées 
d'écoulement directement fournies par l'expérience. 


Flux transmis par l'huile d'olive. 


DISTANCE DES AXES) VALEUR OBSERVÉE 
en millimètres. du flux. 


VALEUR CALCULÉE. DIFFÉRENCE. 
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37. Apres avoir déterminé comme je viens de le dire 
la loi du mouvement lent transmis par l'huile d'olive, 
j'ai fait une autre série d'expériences pour établir la loi 
du mouvement incomparablement plus rapide qui se pro- 
page à travers un électrolyte. Je me suis servi pour ces 
nouvelles expériences d’un vase à fond de gomme laque 
absolument semblable à celui que j'ai décrit plus haut ; 
seulement j'ai remplacé les électrodes cylindriques de 
zinc par des électrodes en cuivre de mêmes dimensions, 
et j'ai substitué à l'huile d'olive une dissolution de sul- 
fate de cuivre. J'ai fait varier, comme dans le cas de 
l'huile, la distance des électrodes cylindriques, et pour 
chacune des positions diverses du cylindre intérieur j'ai 
mesuré la résistance de l'anneau liquide. 

38. Je me suis servi pour cette mesure de la méthode 
du galvanomètre différentiel employée par M. Edmond 
Becquerel dans ses recherchés sur la conductibilité des 
liquides. Cette méthode étant bien connue, il me suffira 
d'indiquer en quelques mots de quelle manière je l'appli- 
que au cas particulier dont nous nous occupons. Je prends 
un élément de Daniell, et j’établis entre ses pôles une 
communication au moyen de deux branches de circuit, 
qui sont composées de la manière suivante : l'une de ces 
branches comprend l’anneau liquide dont je veux mesu- 
rer la résistance, et l’un des fils du galvanomètre diffé- 
rentiel ; la seconde branche se compose du deuxième fil - - 
du galvanomètre et d’une série de bobines ou de fils de 
résistarices connues. Les communications étant établies 
de telle manière que les courants dérivés, qui traversent 
les fils du galvanomètre, sollicitent l'aiguille dans des di- 
rections opposées, il est clair que ces courants ont la 
même intensité lorsque l'aiguille se maintient à zéro, et 
qu'alors la résistance de l'anneau liquide doit être égale à 
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la résistance connue des bobines introduites dans l’autre 
partie du circuit. Lors donc qu’on veut déterminer la ré- 
sistance d'un anneau liquide donné, il suffit de trouver 
par tâtonnement une série de bobines ou de fils qui ra- 
mene à zéro l'aiguille du galvanomètre. Un rhéostat se- 
rait d’un emploi beaucoup plus commode que la série de 
bobines numérotées dont je parle, mais les instruments 
de ce genre que j'ai eus à ma disposition m'ont paru 
tellement imparfaits, que j'ai renoncé à m'en servir. 

89. La plupart des physiciens qui ont étudié la con- 
ductibilité de la dissolution de sulfate de cuivre ont 
trouvé que ce liquide re se polarisait point et n’offrait pas 
de résistance au passage appréciable, lorsque les électro- 
des étaient en cuivre. J’ai obtenu, je ne sais pourquoi, un 
résultat différent. Toutes les dissolutions de sulfate de 
cuivre sur lesquelles j'ai opéré se sont très-nettement po- 
larisées, et j'ai constaté que la résistance au passage pou- 
vait, dans certains cas, acquérir une valeur considérable 
relativement à la résistance totale du liquide. Cela n'ar- 
rive pas généralement lorsqu'on opère sur des colonnes 
cylindriques d’une petite section et d’une assez grande 
longueur, et que le mouvement se propagé d’une base à 
l'autre parallèlement à l'axe, parce qu'alors la résistance 
propré du liquide est considérable ; mais lorsque la trans- 
mission de l'électricité s'effectue, comme dans mes expé- 
riences, dans des directions perpendiculaires à l'axe du 
cylindre liquide, la résistance propre de ce cylindre peut 
être très-petite, et la résistance au passage peut devenir 
relativement importante; pour éviter qu'il en fût ainsi, 
jai employé des dissolutions très-étendues, et je n'ai 
donné que 15 à 16 millimètres d'épaisseur à la couche 
liquide. Paï ces moyens, j’augmente la résistancé prdpre 
du liquide sans augmenter, du moins dans lé mêitic rap- 
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port, la résistance au passage, et cette dernière résistance 
devient négligeable par rapport à l’autre. 

40. Pour tenir compte des inégalités d'épaisseur et 
même des inégalités de composition que peut présenter 
la couche de ce liquide, je donne successivement quatre 
positions différentes à l’électrode intérieur, comme je l'ai 
indiqué précédemment, n° 35 ; je prends la moyenne des 
quatre résistances correspondant à ces positions, et je 
compare cette moyenne à la résistance obtenue dans le 
cas où les électrodes sont concentriques. 

Le tableau suivant contient les résultats d’une série 
d'expériences exécutées de cette manière. Les nombres 
qui expriment les flux sont inversement proportionnels 
aux valeurs des résistances obtenues par l'observation 
directe. 


Flux transmis par une dissolution de sulfate de cuivre. 


DISTANCE DES AXES| VALEUR OBSERVÉE 
en millimètres. du flux. 


‘VALEUR CALCULÉE. DIFFÉRENCE. 


1000 
1111 


1162 
1232 
1319 
4470 


1714 


41. Lorsque j'ai exécuté les expériences dont je viens 
d'indiquer les résultats, je ne connaissais pas la formule 
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mathématique qui exprime la grandeur du courant trans- 
mis, en fonction des rayons des cylindres électrodes et de 
la distance de leurs axes. Depuis cette époque, l’un des 
savants rédacteurs des Annales télégraphiques, M. Bla- 
vier, a eu l’obligeance de rechercher et de me faire con- 
naitre celte formule, qui se déduit par un calcul assez 
simple de la théorie de la propagation dans un plan, éta- 
blie par M. Kirchhoff. Voici cette formule, à l’aide de la- 
quelle j'ai obtenu les nombres inscrits dans la colonne 
des trois tableaux précédents qui a pour titre Valeur 
calculée : | 


ten A en) Be) 


PR) ra (Nera) Me rater à 


p représente la résistance du liquide, c’est-à-dire une 
quantité inversement proportionnelle au courant qui 
le traverse quand on suppose que l’on maintient l’un 
des électrodes à la tension 1 et l'autre à la tension 
Zéro, 

R et r représentent les rayons des cylindres électrodes, 

a est la distance des axes, 

k est un coefficient proportionnel à la conductibilité du 
liquide. 

42, L'on voit d’abord à l'inspection du tableau (n° 40) 
que l'intensité du courant transmis dans le cas de l’élec- 
trolysation est telle que l'indique la théorie d'Ohm, dé- 
veloppée par M. Kirchhoff. Ce dernier physicien a con- 
staté par des observations directes que les lignes d’égale 
tension ont réellement la forme que la théorie indique, 
mais je ne crois pas qu'il ait soumis au contrôle de 
l'expérience la loi qui exprime l'intensité du courant; 
les résultats que j’ai obtenus offrent donc une vérifica- 
tion de l’hypothèse d’Ohm dans des conditions nouvelles. 
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43. Le tableau du n° 36 fait voir que la propagation 
lente qui s'effectue à travers l'huile d'olive est soumise à 
la méme loi que la transmission infiniment plus rapide 
des courants proprement dits. Cette identité de marche 
avait été déjà établie pour le cas de la propagation linéaire; 
on voit qu'elle subsiste lorsque la propagation s’opère 
dans un plan. 

44, Enfin, et c'est là le résultat le plus important, on 
voit par le tableau du n° 30 que la formule qui exprime 
la loi de la propagation représente d'une manière très- 
satisfaisante les charges obtenues dans le cas de la con- 
densation. Ainsi, la proposition générale formulée au 
commencement de ce mémoire se trouve justifiée pour 
les condensateurs cylindriques excentriques aussi bien 
que pour les condensateurs cylindriques concentriques. 


CHAPITRE II. — coNDENSATEURS PLANS, 


45. Les condensateurs plans sont ceux que l'on a le 
plus étudiés jusqu'ici, et l’on est accoutumé à les consi- 
dérer comme les plus simples de tous; cependant leur 
théorie est beaucoup plus complexe que celle des con- 
densateurs cylindriques. Lorsqu’un cylindre électrisé se 
trouve placé dans un autre cylindre maintenu en com- 
munication avec la terre, on peut, comme nous l'avons 
vu, admettre sans erreur notable que l'influence du cy- 
lindre intérieur s'exerce exclusivement sur le cylindre 
qui l'enveloppe, du moins quand la longueur commune 
des deux cylindres est beaucoup plus grande que leurs 
diamètres. En effet, le cylindre intérieur ne peut exercer 
d’action sur l'enceinte environnante que dans la direction 
des bases ouvertes du tuyau cylindrique extérieur, et 
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celte action est assez petite pour qu’on puisse la négliger. 
Quand, au contraire, on considère l'action d'un disque 
électrisé À sur un autre disque B maintenu en commu- 
nication avec le sol, il n’est plus possible en général de 
faire abstraction de l’action que le disque A exerce sur 
l’enceinte, cette action pouvant être beaucoup plus con- 
sidérable que celle du disque A sur le disque B. Dans 
le cas des condensateurs cylindriques, la charge influen- 
çante et la charge influencée sont toujours égales (du 
moins quand le cylindre intérieur est le cylindre in- 
fluençant) ; il n’y a par conséquent qu’une seule quan- 
tité à rechercher. Dans le cas des condensateurs plans, 
au contraire, la charge én/luençante et la charge influen- 
cée sont différentes et doivent être déterminées sépa- 
rément. Ajoutons que, d’après les vues énoncées au 
commencement de ce mémoire, la théorie des conden- 
sateurs plans se rattache à celle de la propagation de 
l'électricité dans l’espace, tandis que la théorie des con- 
densateurs cylindriques dépend uniquement, comme 
nous l’avons vu, de la théorie de la propagation dans un 
plan. : 
46. L'une des questions les plus simples que l’on 
puisse poser relativement aux condensateurs plans est la 
suivante : L’enceinte étant connue de forme et de gran- 
deur, et le disque A, dont les dimensions sont données, 
occupant par rapport à cette enceinte une position inva- 
riable, on suppose que le disque B se déplace de telle 
manière que la ligne droite, passant par le centre des 
disques, reste perpendiculaire à leurs plans; on admet, 
en outre, que le disque A reste en communication avec 
une source constante, et que le disque B, ainsi que l’en- 
ceinte, soient maintenus à la tension zéro: on se propose 
de déterminer, 1° la charge influencante du disque A, 
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2° la charge influencée du disque B en fonction de la dis- 
tance variable des deux disques. 

47, Pour ramener ce probleme a une question de pro- 
pagation, il suffit d’imaginer que le diélectrique isolant 
qui remplit l’enceinte dans le cas du condensateur se 
trouve remplacé par un militu doué de conductibilité, 
mais beaucoup moins conducteur cependant que la sub- 
stance dont on suppose les disques et l’enceinte formés. 
Cette hypothèse admise, il ne reste plus qu’à appliquer 
les lois relatives à la propagation dans l'espace et dans 
l’état permanent des tensions; au moyen de ces lois on 
peut toujours déterminer : 4° lintensité du courant total 
qui, partant de lélectrode A, se dirige soit vers l’élec- 
trode B, soit vers l'enceinte ; 2 l'intensité du courant dé- 
rivé qui arrive à l’électrode B; cette détermination, du 
moins, ne comporte que des difficultés d'analyse. Main- 
tenant, s’il est vrai que Jes lois de la propagation puissent 
s'appliquer dans tous les cas à l'influence, les intensités 
du courant total et du courant dérivé que je viens de dé- 
finir seront respectivement exprimées par les mêmes for- 
mules que la charge influençante du disque A et la 
charge influencée du disque B dans le cas de la conden- 
sation. Les expériences dont je vais rendre compte ont 
eu pour but de reconnaître si cette corrélation existe 
réellement. | 

48. Les disques qui ont rempli tour à tour fe rôle 
d’électrodes et celui d’armures dans l'appareil dont je 
me suis servi sont en cuivre, et n’ont que 85 millimètres 
de diamètre. Ils sont placés dans l’intérieur d’un cylindre 
de cuivre de 160 millimètres de diamètre et de 180 mil- 
limétres de hauteur. Ce cylindre, ouvert à ses deux extré- 
mités, ne forme qu’une enceinte incomplète ; mais je me 
suis assuré que les disques placés dans l’intérieur pren- 
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nent, à fort peu près, les mêmes charges que si la lon- 
gueur du cylindre-enveloppe était plus considérable. On 
peut donc regarder comme négligeables les actions que 
les disques exercent à travers les bases ouvertes du cylin- 
dre-enveloppe sur les parois de la chambre où l’appareil 
est placé. Dans toutes les expériences, les centres des dis- 
ques ont été maintenus sur l'axe du cylindre, et leurs 
plans sont restés perpendiculaires à cet axe. J'ai fait 
varier leur distance de 4 à 50 millimètres. 

49. Dans les recherches relatives à la condensation, 
l'espace compris entre les disques et le cylindre-enveloppe 
a toujours été rempli d'air, et j'ai mesuré pour chaque 
position des disques la charge influencante et la charge in- 
fluencée, par la méthode de jaugeage employée dans toutes 
les recherches antérieures. La fig. 2 représente une coupe 
verticale de l'appareil. Le cylindre G est porté sur des 
pieds de métal F qui le mettent en communication avec 
le sol, le disque B repose sur des bâtons de gomme la- 
que H, le disque A est soutenu par d'autres petits cylin- 
dres de gomme laque I qui s'appuient sur le disque B. 

50. Lorsqu’on veut charger l'appareil, il suffit de 
mettre le disque B en communication avec la terre au 
moyen du fil E, et le disque A en rapport avec la source 
constante au moyen du fil G; comme dans les précédentes 
expériences, cette source constante n’est autre chose que 
l'électroscope à cadran. 

51. Pour obtenir la charge influencante, on charge 
l'appareil comme je viens de le dire, puis on enlève le 
fil G, et on lui substitue un autre fil qui met le disque A 
en rapport avec le petit électroscope à décharges. Ces fils 
sont disposés de manière à pouvoir être aisément déplacés 
par un mouvement de bascule, et on les manœuvre en se 


servant d’une tige isolante. 
VI. 29 
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52. Comme l'observation du n° 10 est parfaitement ap- 
plicable au cas dont nous nous occupons maintenant, il 
n'est pas besoin de connaître la quantité d'électricité qui 
reste à la fin de chaque opération sur le disque que lon 
jauge; mais il est nécessaire de tenir compte de la quan- 
tité absorbée par l'électroscope à décharges. Je l'ai fait de 
la manière indiquée n° 11. 

53. Le tableau qui suit contient les résultats d'une 
série d'expériences. Les nombres inscrits dans la colonne 
qui a pour titre Résistance sont inversement proportion- 
nels aux nombres de décharges fournies par l’électroscope 
jaugeur, et ont été calculés en prenant pour 10,00 la ré- 
sistance qui correspond à la distance des disques, 10 mil- 
limétres. La quantité que ces nombres représentent étant 
tout à fait analogue à celle que l’on a coutume d'appeler 
résistance dans la théorie de la propagation, je la désigne 
par le même nom. 


Résistance dans le cas de l'influence. 


Distance du disque. Résistance. 
10™™ 10,00 
20 15,10 
30 47,77 | 
40° 18,82 
50 20,00 


54. Dans les expériences qui ont pour but de détermi- 
ner le rapport de la charge influençante à la charge in- 
fluencée, il faut en général tenir compte non-seulement 
de la quantité d'électricité absorbée par l’électroscope me- 
sureur, mais aussi de celle qui reste à la fin de chaque opé- 
ration sur le disque que l’on jauge. En effet, cette dernière 
quantité ayant la même valeur pour le disque influençant 
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et pour le disque influencé, il est clair qu’on ne peut la 
négliger sans altérer le rapport des charges qui appartien- 
nent aux deux disques; il faut donc ou la mesurer, ou 
s'arranger pour qu’elle soit très-pelite. 

55. Pour diminuer l’importance de cette quantité, je 
suis une marche un peu différente de celle qui a été indi- 
quée plus haut (n° 51), lorsque je me propose d’obtenir 
le rapport des charges enfluençante et influencée. Dans ce 
cas, je fais en sorte que la charge qu'il s’agit de mesurer se 
trouve toujours sur le disque supérieur A; quand ce disque 
est chargé, je l’enlève par le manche isolant D dont il est 
pourvu, et je le mets en communication avec l’électroscope 
mesureur en dehors de l'enceinte cylindrique. De cette ma- 
nière il ne reste sur le disque que l'électricité libre, ou, 
pour parler plus exactement, que l'électricité retenue par 
l’influcnce des parois éloignées de la pièce où l'on opère. 
Cette quantité aurait pu être aisément mesurée par la mé- 
thode du n° 11; mais comme elle n'avait qu’une petite 
valeur dans les expériences dont je vais citer les résultats, 
je lai négligée. 

56. Quand on veut que le disque A soit influençant, on 
charge de la manière indiquée n° 50. Quand, au con- 
traire, le disque A doit être influencé, on renverse les com- 
munications. On met le disque Ben rapport avec la source 
au moyen d’un fil métallique isolé, et le disque A en rap- 
port avec la terreau moyen d'un autre fil. La charge effec- 
tuée, on met de côté ce dernier fil, et l’on enlève le dis- 
que A par son manche isolant pour le jauger, comme je 
lai dit tout à l'heure, en dehors de l'enceinte cylindrique. 
C'est en procédant de cette manière que j'ai obtenu les 
résultats inscrits dans le tableau suivant. 
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Rapports de la charge influençante à la charge influencée. 


Distance des disques. Rapport des charges. 
1,000 1,352 
10 | 4,452 
13,5 1,754 
20 1,933 
25,7 2,439 
30 3,000 


57. Les chiffres contenus dans les deux tableaux précé- 
dents répondent à la double question posée dans le n° 46. 
Maintenant, pour reconnaître si réellement les lois de l’in- 
fluence et les lois de la propagation sont identiques, il ne 
resterait plus qu’à établir, d’après les principes posés par 
Ohm, les formules qui doivent représenter le courant total 
et le courant dérivé correspondant à la charge znfluencante 
et à la charge influencée (n° 47), et à s'assurer si les nom- 
bres inscrits dans les tableaux vérifient les formules, Mais 
comme l’établissement de ces formules comporterait des 
difficultés d'analyse considérables, j'ai eu recours de nou- 
veau à la méthode, déjà employée dans ce cas, des con- 
densateurs cylindriques excentriques; j'ai transporté mon 
appareil (disques et cylindre enveloppant) dans un milieu 
conducteur, et j’ai déterminé expérimentalement les va- 
leurs du courant total et du courant dérivé correspondant 
aux diverses positions des disques. 

58. Le milieu conducteur que j'ai employé était une 
dissolution de sulfate de cuivre. Cette dissolution, comme 
je l'ai fait remarquer n° 39, ne peut transmettre l'électri- 
cité sans que les électrodes se polarisent, même lorsque 
ces électrodes sont en cuivre, et, dans les conditions de 
mes expériences, la résistance au passage a toujours con- 
servé une valeur relativement considérable, parce que 
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Pélectricité se propageait dans les trois dimensions de l'es- 
pace, que les électrodes avaient de grandes surfaces, et 
que, par suite de ces deux circonstances, la résistance 
propre du liquide était petite. Malgré les divers moyens 
que j'ai employés pour atténuer la résistance au passage, 
je n'ai pu la rendre négligeable; j’ai donc été forcé d'en 
tenir compte, et par conséquent de l'évaluer; mais, comme 
les recherches auxquelles ila fallu me livrer pour obtenir 
cette évaluation ont pris un certain développement, et que 
les résultats obtenus peuvent offrir par eux-mêmes quel- 
que intérêt, je me propose de reprendre ce sujet dans un 
chapitre spécial, et je vais me borner à indiquer ici d’une 
manière générale la marche que j’ai suivie. 

59. Lorsqu'un électrolyte est interposé dans un circuit 
parcouru par un courant, l'intensité de ce courant subit 
une diminution qui provient en général de trois causes 
distinctes : de la résistance propre du liquide, de la force 
électromotrice qui résulte dela polarisation des électrodes, 
et d’une résistance particuliere qui se produit dans le voi- 
sinage immédiat de ces mêmes électrodes. II est excessi- 
vement difficile, peut-étre impossible, de faire la part 
exacte de chacune de ces deux dernières causes; mais cela 
est tout à fait inutile pour le but que nous avons mainte- 
nant en vue. Nous pouvons convenir d'appeler résistance 
au passage une résistance imaginaire qui, dans les circon- 
stances où l’on opère, produirait l’affaiblissement du cou- 
rant que l’on obtient effectivement par suite de la polari- 
sation et de la résistance passive dont j'ai parlé. Seulement 
il faudra se rappeler que cette résistance au passage fic- 
tive n'a pas, comme la résistance propre du liquide, une 
valeur invariable ; qu’elle dépend d’un certain nombre 
de circonstances, et notamment de l'intensité du cou- 
rant. 
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60. Pour la mesurer, je me suis appuyé sur deux faits 
d'observation que je vais indiquer. 

1° Dans les expériences dont je vais exposer tout à 
l'heure les résultats, le courant n'a pas été complétement 
invariable, puisque la résistance totale du circuit dépend 
de la distance des électrodes, et que cette distance a varié 
de 4 à 50 millimètres. Mais je me suis assuré que, malgré 
les changements d'intensité résultant du déplacement des 
disques, la résistance au passage conservait une valeur 
sensiblement constante. 

2° La résistance propre du liquide est liée à la distance 
des disques par une relation qui n’a rien de simple, lors- 
que la distance des disques varie entre des limites éten- 
dues ; mais quand cette distance reste comprise entre O et 
40 millimètres, on peut admettre sans erreur notable 
qu'elle est proportionnelle à la résistance propre du liquide. 

En partant de ces deux faits, il est aisé d’obtenir la va- 
leur de la résistance au passage : il suffit pour cela de me- 
surer, par le procédé qui sera indiqué tout à l'heure, les 
résistances totales correspondant à deux positions diffé- 
rantes des disques, ceux-ci restant dans les deux cas à une 
distance plus petite que 40 millimètres. Or j'ai trouvé, 
comme on le verra plus loin, que, pour les distances 4 et 
7 millimètres, les résistances totales étaient respectivement 
19,99 et 1",50; par conséquent, si l’on appelle x la résis- 
tance au passage supposée constante et y la résistance 
propre qui correspondrait à la distance À millimètre, l’on 
a les deux équations : 


10,922= x + 4y, 
10,50 = x + Ty, 


qui donnent 0",85 pour la valeur de la résistance au pas- 
sage. 


SUR LA CONDUCTIBILITÉ DES CORPS ISOLANTS. 447 


61. Maintenant, pour mesurer la résistance totale de 
l'électrolyte, je me suis servi de la méthode du galvanc- 
metre différenticl, déjà employée dans le cas des conden- 
sateurs cylindriques excentriques. La disposition des appa- 
reils est indiquée par la figure 3. Le vase de verre DD qui 
contient le liquide, les disques électrodes A et B et le cy- 
lindre électrode CC sont représentés en coupe verticale; 
le surplus de l'appareil est figuré en projection horizontale. 

L'un des circuits qui réunissent les deux pôles P et N 
de la pile se compose de l’un des fils du galvanomètre dif- 
férentiel, d’une série de bobines et de fils numérotés SS, 
et des fils complémentaires NGE, PIS. 

Le deuxième cireuit comprend le second fil du galvano- 
metre, I’clectrolyte et les fils complémentaires NHE, FKO, 
OC, OLL, MMP; les parties des fils MMM, et LL qui plon- 
gent dans le sulfate de cuivre, sont recouvertes de gutta- 
percha. Les fils qui servent à compléter les deux circuits 
ont des résistances telles, que l'aiguille du galvanomètre 
EF se tient à zéro quand il n’y a pas de fils numérotés 
introduits dans l’embranchement PISF, et que les disques 
A et B sont en contact immédiat; une disposition qu'il est 
facile d'imaginer permet de faire varicr à volonté la dis: 
tance de ces disques. | 

62, Pour obtenir la valeur de la résistance qui corres- 
pond à une distance donnée des disques, 1l suffit de trouver 
par tatopnement une série de bobines ou de fils de résis+ 
tance connue qui, placée en SS, ramène à zéro l'aiguille 
du galvanomètre. En procédant de cette manière, j'ai ob» 
tenu les résultats consignés dans le tableau suivant. La 
colonne A contient les nombres directement fournis par 
l'observation : ce sont les longueurs en mètres des fils in- 
troduitsen SS. Ces fils avaient environ 1/10 de millimètre 

de diamètre. D'après ce qui a été dit, les nombres de la 
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colonne A représentent la somme des deux résistances de 
l’électrolyte, la résistance propre du liquide et la résis- 
tance au passage. Cette dernière résistance ayant pour va- 
leur 0,85 d'après le calcul du n° 60, il a suffi de retran- 
cher ce nombre de ceux qui expriment les résistances 
totales pour obtenir les résistances propres du liquide qui 
sont inscrites dans la colenne B. Enfin les nombres de la 
colonne C proportionnels à ceux de la colonne B ont été 
calculés en représentant par 10,00 la résistance propre 
que présente le liquide, lorsque les disques A et B sont 
placés à 10 millimètres de distance l’un de l'autre. 


Résistances dans le cas de la propagation. 


DISTANCE RÉSISTANCES 
DES DISQUES 


en millimètres. 


63. La résistance totale de l’électrolyte ayant été me- 
surée, comme je viens de le dire, il ne me restait plus qu'à 
rechercher le rapport du courant total au courant dérivé 
qui part du disque B et arrive au disque A. Pour cette re- 
cherche, il n’était plus possible d'employer le procédé 
d'observation qui vient d’être indiqué, en raison de la 
condition qu'il fallait remplir de maintenir constamment 
à la même tension le disque A et le cylindre envelop- 
pant CC. D'après l'énoncé du problème n° 46, ce disque 
et ce cylindre, qui peuvent être considérés comme deux 
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parties d'une même électrode, devraient être à la tension 
zéro; mais, comme on le sait, l'intensité du courant 
transmis entre deux points donnés d’un circuit dépend 
exclusivement de la différence des tensions qui appar- 
tiennent à ces points; on peut donc supposer que les ten- 
sions du disque A et de l'enceinte CC soient quelconques, 
pourvu qu’elles ne different pas l’une de l’autre. Pour ob- 
tenir le rapport du courant total au courant dérivé, en 
satisfaisant à cette condilion, j'ai eu recours à un procédé 
d'observation que l’on a coutume de désigner sous le nom 
de méthode du pont de Wheatstone. 

La figure 4 représente la disposition générale des appa- 
reils. Comme dans la figure 3, le vase DD qui contient le 
liquide , et les électrodes A, B et CC, sont représentés en 
coupe verticale, le surplus de l'appareil est figuré en pro- 
jection horizontale. L'un des pôles P de la pile commu- 
nique avec le disque B par le moyen du fil PMM; le 
disque A et le cylindre CC sont mis en rapport avec le 
deuxième pôle N par le moyen des fils LLHN et CGN ; un 
pont est établi entre les points G et H au moyen d'un fil 
de galvanomètre EF et de deux fils complémentaires EG, 
FH. Les résistances des fils HLL et GC étant extréme- 
ment petites par rapport aux résistances partielles de l'é- 
lectrolyte, peuvent être négligées en présence de ces der- 
nières et par conséquent les résistances partielles qu'il 
s’agit de trouver sont dans le rapport des résistances con- 
nues des fils NG et NH. Quand, par exemple, ces fils sont 
égaux, les deux résistances partielles de l’électrolyte sont 
égales et par conséquent le courant total est le double du 
courant dérivé qui passe du disque B au disque A. Au 
lieu d’attribuer aux disques une série de positions arbi- 
traires et de déterminer par tâtonnement le rapport des 
longueurs qu'il faut donner aux fils NG et NH pour que 
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l'aiguille du galvanomètre reste à zéro, je trouve plus 
commode de fixer arbitrairement les longueurs des 
fils NG et NH et de chercher par tâtonnement à quelle 
distance il faut placer les deux disques pour ramener à 
zéro le galvanomètre du pont. C'est de cette manière 
qu'ont été obtenus les résultats consignés dans le tableau 
suivant : 


Rapports du courant total au courant partiel des disques. 


Rapport des courants. Distance des disques en millimètres. 
1,333 7,5 
1,500 10,5 
1,666 13,5 
2,000 20,0 
2,333 23,0 
2,500 . 23,7 
3,000 32,0 
4,000 43,0 
5,000 54,5 


64. La résistance au passage, qui conserve une impor- 
tance considérable, comme nous l'avons vu, dans les ex- 
périences qui se rapportent à la détermination de la résis- 
tance totale, peut être négligée lorsqu'on se borne à 
rechercher le rapport des jntensités des deux courants 
dérivés. En général, cette résistance dépend des phé- 
nomènes qui se produisent dans le voisinage de l’une ou 
de l’autre électrode; mais, dans le cas particulier dont 
nous nous occupons, il est aisé de voir que les actions 
exercées près du disque inférieur B (fig, 4) sont absolu- 
ment sans Influence sur les résultats obtenus. En effet, si 
l'on se reporte à la théorie de la méthode du pont de 
Wheatstone, on reconnaît aisément que le rapport 
cherché des résistances est indépendant de toutes les 
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actions qui peuvent se produire au delà du point de 
bifurcation. Or, dans l'appareil que j'ai employé (fig. 4), : 
Pon doit considérer comme surface de bifurcation 
la couche liquide qui touche l’électrode B; les actions 
qui s'exercent entre cette couche et la surface métal- 
lique ne peuvent donc pas exercer d'influence pertur- 
batrice, et l’on n’a à prendre en considération que les 
actions qui se produisent dans le voisinage de l’électrode 
opposée, c'est-à-dire du disque A et de l'enveloppe cylin- 
drique C. 

65. Maintenant ces actions elles-mêmes sont sans in- 
fluence appréciable sur les résultats observés. Lorsque le 
galvanomètre du pont se tient à zéro, le disque A et le 
cylindre C sont nécessairement en équilibre de tension; 
mais si l'on admet que les forces électromotrices dévelop- 
pées par la polarisation au contact du disque A et au con- 
tact du cylindre G soient égales entre elles, les couches 
liquides qui baignent ces deux surfaces métalliques doi- 
vent être elles-mêmes en équilibre de tension, en raison 
de la propriété fondamentale qui sert de définition a la 
force électromotrice, et le principe sur lequek repose la 
méthode du pont de Wheatstone subsiste comme s'il n'y 
avait aucune force électromotrice développée dans la par- 
tie bifurquée du circuit. Maintenant les forces électromo- 
trices qui résultent de la polarisation du disque A et de 
l'enceinte C ne sont jamais rigoureusement égales entre 
elles ; mais j'ai constaté que, dans les conditions de mes 
expériences, elles différaient très-peu l’une de l’autre. Il 
est done permis de ne pas tenir compte de la résistance 
au passage dans les recherches qui ont pour but de dé- 
terminer le rapport des courants dérivés. 

66. Indépendamment des forces électromotrices qui 
naissent de la polarisation, il peut arriver qu’une force 
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électromotrice permanente résulte de quelque différence 
accidentelle dans l’état des surfaces du disque A et de 
l'enceinte C. L'existence de cette force peut être constatée 
en plongeant le disque et le cylindre dans une dissolu- 
tion de sulfate de cuivre et en les faisant communiquer 
extérieurement l’un avec l’autre par l'intermédiaire d'un 
fil de galvanomètre. Bien que le disque et le cylindre 
dont je me suis servi eussent été coupés dans la même 
feuille de cuivre, ils développaient effectivement, dans 
les conditions que je viens d'indiquer, une force électro- 
motrice permanente dont la valeur n'était pas absolument 
négligeable. Mais il est aisé d’écarter l'influence perturba- 
trice d’une telle force. Sa direction étant indépendante 
de celle du courant de la pile dont on fait usage dans les 
expériences, il suffit de faire deux observations pour 
chaque rapport de longueur attribué aux fils régula- 
teurs NG et NH (fig. 4), en donnant successivement au 
courant de la pile deux directions opposées. En opérant 
ainsi, il est aisé de voir que le courant perturbateur tend à 
augmenter dans un cas et à diminuer dans l’autre la 
distance des disques, et que la moyenne des deux dis- 
tances fournies par l'observation représente la distance 
que l'on obtiendrait si les forces électromotrices dévelop- 
pées par le disque et par l’enceinte au contact du sulfate 
de cuivre étaient rigoureusement égales entre elles. Les 
distances des disques inscrites dans le tableau du n° 63 
sont des moyennes obtenues de la manière que je viens 
d'indiquer. 

67. Il nous reste à comparer les résultats des expé- 
riences dont je viens de rendre compte. Si l’on prend pour 
abscisses les distances des disques, et pour ordonnées les 
valeurs des résistances totales inscrites dans la colonne C 
du tableau n° 62, et qu’on relie par une courbe les points 
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déterminés par ces coordonnées, cette courbe exprime la 
relation qui existe entre la distance des disques et la ré- 
sistance totale du milieu par rapport à la propagation. 
Maintenant si l’on trace de la même manière la courbe 
des résistances totales par rapport à [influence au moyen 
des données fournies par le tableau du numéro 53, l’on 
reconnaît que les deux courbes se superposent sensible- 
ment. Ainsi, la relation qui exprime la résistance totale 
du milieu en fonction de la distance des disques convient 
tout à la fois au cas de la condensation et au cas de la 
propagation. 

68. En second lieu, si, prenant toujours les distances 
des disques pour abscisses, on prend pour ordonnées les 
valeurs des rapports inscrits dans le tableau du numéro 63, 
on obtient une courbe qui permet de déterminer, pour 
une distance donnée des disques, le rapport qui existe 
entre le courant total et le courant dérivé des disques (je 
continue à appeler courant total le courant qui part du 
disque inférieur B (fig. 3), et qui aboutit soit au disque 
supérieur À, soit au cylindre-enveloppe C, et courant 
dérivé des disques le courant partiel qui se propage du 
disque B au disque A). Maintenant l’on peut, d’un autre 
côté, au moyen du tableau n° 56, construire une autre 
courbe qui représente, pour une distance donnée des dis- 
ques le rapport de la charge znfluencante à la charge in- 
fluencée. Or, si l'on effectue ce deuxième tracé, on trouve 
qu’il se confond sensiblement avec celui de la courbe pré- 
cédénte. Ainsi, pour une distance déterminée des disques, 
le rapport de la charge znfluencante à la charge influencée, 
dans le cas de la condensation, est précisément égal au 
rapport qui existe, dans le cas de la propagation, entre le 
courant total et le courant dérivé des disques. ` 

69. L’on voit en définitive que, conformément aux 
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vues exposées dans les premiéres pages de ce paragra- 
phe, la théorie des condensateurs plans peul se rattacher 
d'une manière trés-simple à la théorie de la propagation 
dans l'espace. 


CHAPITRE IIL. — CoNDENSATEURS SPHÉRIQUES CONCENTRIQUES. 


70. La théorie des condensateurs sphériques concen- 
triques est extrêmement simple. Le seul problème que 
l'on ait à résoudre relativement à cette classe de con- 
densateurs peut être formulé de la manière suivante : 
Deux sphères concentriques étant données, on suppose 
que la sphère intérieure, de rayon, est mise en commu- 
nication avec une source constante d'électricité; que la 
sphère extérieure, de rayon r, est mise en rapport avec 
le sol; on se propose d'exprimer la charge de la sphère 
intérieure en fonction des rayons 7 et R. 

71. Pour obtenir la question de propagation qui cor- 
respond à ce probleme, il suffit d'imaginer que la sub- 
stance isolante qui sépare les deux sphères dans le cas 
de la condensation se trouvé remplacée par un milieu 
doué de conductibilité, mais beaucoup moins conduc- 
teur cependant que la substance des sphères. Alors le 
problème consiste à trouver l’expression de l'intensité du 
courant transmis de la sphère intérieure à la sphère ex- 
térieure et cette dernière question est très-facile à ré- 
soudre. 

12. Imaginons deux sphères concentriques très-voisines 
ayant pour rayons x et x + dz (x étant < R et >7); la 
résistance du milieu compris entre ces deux sphères 


; kdx : 
aura pour expression —;, en désignant par k un coeffi- 


cient constant, et cette résistance sera la différentielle 
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de la résistance totale de l'anneau sphérique compris 
entre les sphères dont les rayons sont r et x. Cette ré- 


; 1 
sistance totale aura done pour valeur k É — z) ; celle de 


l'anneau compris entre les sphères de rayon r et de 
7 1 1 r 
rayon R sera exprimée par & É — 3 , et par conséquent 


l'intensité du courant transmis d’une sphère à l’autre sera 

Rr , 
R—r 
que j'ai posé en commençant, la charge obtenue dans le 
cas de la condensation doit être proportionnelle à cette 


proportionnelle à Maintenant, d'après le principe 


à , RS. a, = ; 
même expression —-— ; il s'agissait donc de reconnaitre 


par l'expérience si réellement il en est ainsi. 

73. Pour cela, j'ai comparé deux à deux six condensa- 
teurs sphériques concentriques dont les armures présen- 
tent Ja dimension ci-après : 


SPHERE INTERIEURE. SPHERE EXTÉRIEURE. 
Diamètre en millimétrés. Diamètre en millimètres. 


No Be a 


La sphère intérieure de chaque appareil est soutenue 
par de petits bâtons de gomme laque qui s'appuient sur 
la sphère extérieure; celle-ci est formée de deux parties 
que l'on peut séparer à volonté pour introduire la sphère 
intérieure. La partie supérieure présente une ouverture 
circulaire de 30 millimètres de diamètre, par laquelle 
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on fait passer les fils qui servent soit à charger, soit à dé- 
charger la sphère intérieure. 

74. Jai chargé successivement les six appareils en les 
mettant en communication avec une méme source d’élec- 
tricité et j'ai jaugé la charge accumulée sur la sphere 
intérieure en procédant absolument de la même manière 
que pour les autres classes de condensateurs précédem- 
ment étudiés. Il n’est pas besoin, pour la raison indi- 
quée n° 10, de connaître la quantité d’électricité qui reste 
à la tin de chaque opération sur la sphère que l'on jauge, 
il faut seulement tenir compte de celle qui est absorbée 
par l’électroscope à décharges n° 41. 

75. Voici les résultats obtenus : 


DÉSIGNATION RAPPORT DES CHARGES. 
CHARGES JAUGÉES. | n mMM 


jaugées. 


des condensateurs. 


0,457 
0,214 
0,828 
0,433 
0,609 
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Les différences qui existent entre les rapports des 
charges jaugées et ceux des charges calculées sont petites 
eu égard à l’imperfection des procédés de mesure, et l’on 
voit par conséquent que les formules déduites de la théo- 
rie de la propagation peuvent s'appliquer à Ja conden- 
sation dans le cas des condensateurs sphériques. 


Resume et. Conclusions. 


76. Les expériences exposées dans ce mémoire font voir 
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que la théorie de la propagation déduite de l'hypothèse 
d’Ohm peut servir à résoudre toutes les questions rela- 
tives à la distribution de l'électricité dans les condensa- 
teurs sphériques, cylindriques et plans; je crois que lon 
peut admettre sans témérité que la même théorie est éga- 
lement applicable aux condensateurs de toutes formes. 

717. L'on peut définir d’une manière générale un con- 
densateur électrique en disant que c’est un système formé 
1° d'un corps conducteur de forme quelconque ; 2° d'une 
enceinte conductrice aussi de forme quelconque qui enve- 
loppe le conducteur ; 5° d'un milieu isolant qui sépare le 
conducteur de son enceinte. Or je regarde comme certain 
que tous les condensateurs compris dans cette définition 
jouissent des propriétés que nous avons constatées sur 
une série de cas particuliers, et je vais résumer ici ces pro- 
priétés. 

78. Nous supposerons d’abord que la charge de l'ap- 
pareil s’effectue en mettant le conducteur intérieur en 
communication avec une source constante, et l'enceinte 
en communication avec le sol; dans cette supposition la 
distribution de l'électricité peut toujours être complé- 
tement déterminée au moyen des trois propositions ci- 
après : 

4° La quantité d'électricité accumulée sur l'armure 
intérieure est rigoureusement égale à la charge de signe 
contraire développée par influence sur l'armure exté- 
rieure. | 

2° Si nous admettons que le milieu isolant qui sépare 
les deux armures soit remplacé par un milieu doué de 
conductibilité, mais beaucoup moins conducteur cepen- 
dant que la substance qui forme les armures, et si nous 
Supposons que ces armures devenues des électrodes soient 


maintenues à des tensions différentes (l’une à la tension 4 
Vi. 30 
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par exemple et l’autre à la tension zéro), la loi mathéma- 
tique qui exprime alors la grandeur du flux transmis 
d'une électrode à l’autre représente aussi la quantité to- 
tale d'électricité qui accumule sur l’une où l’autre des 
deux armures lorsque le milieu interposé est isolant. 
Pour appliquer à la condensation la formule qui se rap- 
porte à la propagation, il suffit de changer la signification 
d'une constante, 

Je suppose que le milieu conducteur interposé dans le 
cas de la propagation possède une conductibilité beau- 
coup moindre que celle des électrodes ; cette condition se 
traduit analytiquement en exprimant que chacune des 
électrodes est une surface d’égale tension. 

3° Si, dans l'hypothèse d'un milieu conducteur plécé 
entre les armures devenues des électrodes; nous cher- 
chons le rapport qui existe entre le courant partiel qui 
aboutit à une portion déterminée Æ de l'une des élec- 
trodes A et le courant total que reçoit cette même élec- 
trode; ce rapport est précisément le même qui existe dans 
le cas de la condensation entre la quantité d'électricité 
distribuée sur la partie # de l'armure A et la quantité 
totale d'électricité accumulée sur cette armure entière. 

19. J'ai supposé jusqu'à présent que la charge du con- 
densateur s’effectuait en faisant commuüuniquet l'armure 
intérieure avec la source électrique’et l'armure extérieure 
avec le sol: Lorsque l’on établit les communications dans 
l’ordre inverse, l’on opère en réalité sur deux condensa- 
teurs, l’un formé pat les deux armures de l'appareil em- 
ployé; l'autre formé par l’armure extérieure de ce ttiêrne 
appareil et par ensemble’ des conducteurs environnants; 
par rapport à ce dernier condensateur, l’arnure extérietite 
de l'appareil devient une afmure intérieure. Le cas dont 
il s'agit est en définitive celui d'un condensateur formé 
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de trois armures, d’une armure intérieure, d’une armure 
moyenne qui enveloppe la première, et d'une armure 
extérieure qui enveloppe la seconde. Or, la charge d'un 
tel condensateur peut être obtenue de la même manière 
que celle des condensateurs à deux armures, en tenant 
compte des propriétés suivantes, qui résultent des expé- 
riences des n° 18 et 19. ` 

80. Lorsque l'on charge un condensateur à trois ar- 
mures en mettant l’armure moyenne en communication 
avec la source électrique, et les deux autres armures en 
communication avec le sol, 4° la charge influencée de l'ar- 
mure intérieure est rigoureusement égale à la charge 
enfluencante que recevrait cette armure si on la metlait 
en rapport avec la source et qu’on fit communiquer avec 
le sol l’armure moyenne; 2° la charge accumulée sur 
l'armure moyenne est égale à la somme des quantités 
d'électricité développées par l'influence sur les armures 
intérieure et extérieure. Chacune de ces quantités a d’ail- 
leurs la même valeur que si l'influence de l'armure 
moyenne s’exercait exclusivement sur l’une des deux 
autres armures. Cette valeur peut être calculée par consé- 
quent d’après les principes qui se rapportent aux conden - 
sateurs à double armure. 

81. Le résultat général des recherches dont j'ai rendu 
compte dans ce mémoire s’aceorde parfaiterhent avec les 
vues de M. Faraday. Cependant je crois devoir faire re- 
marquer que l'exactitude de ces vues ne me paraît pas 
encore complétement démontrée. L'illustre auteur des 
Recherches expérimentales a parfaitement mis en évidence 
l'égalité des charges influençante et influencée, et sur ce 
point je wai fait que vérifier dans des conditions diffé- 
rentes, et par une méthode nouvelle, un résultat déjà 
établi, Mais je ne crois pas que M. Faraday ait fait aucune 
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expérience dans le but de démontrer que les lois mathé- 
matiques qui expriment la charge d'un condensateur de 
forme et de dimensions connues se confondent avec les 
lois qui représentent le flux transmis, lorsque le diélec- 
trique est remplacé par un milieu conducteur. A l’époque 
où il a publié son beau travail sur l'induction statique, 
toute vérification expérimentale du fait dont il s’agit eût 
été à peu près impossible, attendu que les lois de la pro- 
pagation elle-même étaient alors généralement incon- 
nues. La théorie d’Ohm avait déjà été imprimée en Alle- 
magne, mais elle avait échappé à l’attention des savants, 
même en Angleterre. Si donc M. Faraday affirme que toute 
théorie mathématique suffisante doit embrasser les phé- 
nomènes de conduction et insulation (n° 27), c’est qu'il 
regarde comme établi que ces deux classes de phéno- 
mènes n’en forment réellement qu'une. Or, c'est ce point 
qui ne me paraît pas même aujourd’hui complétement 
mis hors de doute. Si la propagation par voie d'influence 
et la propagation par voie de conducubilité sont deux 
phénomènes identiques, 1l est bien entendu qu'ils doi- 
vent être régis par les mêmes lois. Mais la réciproque 
n'est pas nécessairement vraie : on peut concevoir que la 
même théorie s'applique à deux phénomènes distincts. Je 
ne veux donc tirer de mes expériences d'autre consé- 
quence que celle qui me paraît en résulter rigoureuse- 
ment, savoir : que les mêmes formules peuvent exprimer 
les lois de la condensation et celles de la propagation. Je 
n’oserais pas affirmer que la nature intime de ces deux 
phénomènes soit la même. Je dirai même que quelques 
résultats d'expériences qui n’ont pas encore été suffisam- 
meni analysés me porteraient à douter de leur complete 
identité. 
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PAR M. J.-M. GAUGAIN 


(Deuxième Mémoire) 1. 


Depuis près de deux ans, je me suis occupé presque 
sans reliche des recherches auxquelles je fais allusion 
dans la dernière phrase du précédent mémoire. Mais je 
n'ai pas encore à beaucoup près épuisé ce sujet. Les ques- 
tions qui se rattachent à la conductibilité des corps iso- 
lants sont très-multipliées et très-délicates, et je ne suis 
pas encore en mesure de publier un travail d'ensemble 
sur cette matière. Toutefois je crois utile de faire con- 
naître dès ce moment un certain nombre de faits que je 
considère comme définitivement établis, parce qu'indé- 
pendamment de leur importance théorique, ces faits me 
paraissent offrir un certain intérêt au point de vue de la 
télégraphie sous-marine. 


§ 4. — Distribution de l'électricité dans les condensateurs 
qui ont un corps solide pour diélectrique. 


J'ai eu l'occasion de reconnaître, il y a quelque temps 
déjà (Annales télégraphiques, mars-avril 1861, p. 158), 


1 L'auteur a bien voulu réunir pour nous, dans le présent mé- 
moire, les résultats de ses dernières expériences. Nous lui en expri- 
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que la quantité d'électricité qui s’accumule sur un bout 
de câble télégraphique immergé, lorsque le fil intérieur 
est mis en communication ayec une source électrique dé- 
terminée, peut varier considérablement, suivant que le 
câble reste plus ou moins longtemps en rapport avec la 
source ; les nouvelles expériences que je viens d’exécuter 
sur une série de corps isolants m'ont fait voir que tous ou 
presque tous se comportent de la même manière que la 
gutta-percha. Lorsque le diélectrique est un corps solide, 
la charge que reçoit un condensateur donné d’une source 
déterminée dépend toujours dy temps pendant lequel il 
reste en communication ayec celte source. Ce fait, con- 
staté par des centaines d'expériences, me paraît établir 
une différence importante entre l’air et Jes diélectriques 
solides; car lorsque l'air seul sépare les armures d'un 
condensateur, la valeur de la charge est tout à fait indé- 
pendanie du temps pendant lequel s'exerce l’action de la 
source. 

Mes recherches opt porté sur sept corps différents, la 
gamme laque, le soufre, le sperma pet}, la gutta-percha, 
la cire vierge, le caoutchouc yuleanisé et l'acide stéarique 
qui sert à la fabrication des bougies. J'ai formé avec ces 
diverses substances des condensateurs de mêmes dimen- 
sions; je les ai chargés de la même manière, en les met- 
tant en communication avec une même source pendant 
un temps donné, et j'ai jaugé leur charge par la méthode 
employée dans toutes mes recherches antérieures. En 
procédant ainsi, j'ai reconnu, comme je viens de le dire. 
que la quantité d'électricité condensée croît toujours avec 
la durée de la charge, et les nombres qui suivent pour- 
ront donner une idée de l'excessive lenteur avec laquelle 
cet accroissement s'opère dans certaines conditions ; ces 
nombres ont été obtenus avec un petit carreau fulmi- 
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nant composé d'un disque de soufre de 6 millimètres 
d'épaisseur et de deux armures métalliques. Ils repré- 
sentent les charges de l’armure qui faisait fonction de 
plateau collecteur. Cette armure, qui était mobile, n’a 
été jaugée qu'après avoir été séparée du reste de l'ap- 
pareil. 

de la charge. is ea 
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Le soufre est, comme on le sait, une substance qui 
peut se présenter sous des états très-divers ; sa conducti- 
bilité électrique est très-variable, et il existe même, 
comme nous le verrons plus loin, une variété de soufre 
qui parait être complétement isolante. Les résultats que 
je viens de citer n'appartiennent donc, à vrai dire, qu'au 
disque sur lequel j'ai opéré, mais ils peuvent servir à faire 
voir la marche générale des accroissements graduels de la 
charge. 

Depuis longtemps on savait que les corps isolants pla- 
cés entre des armures métalliques peuvent s’électriser, et 
M. Faraday lui-même n'hésite pas à reconnaitre que tous 
sont doués d’une certaine conductibilité ; mais on suppo- 
sait que cette conductibilité avait pour résultat de dimi- 
nuer la quantité d'électricité accumulée dans les armures, 
tandis qu'elle peut l’augmenter dans une proportion con- 
sidérable. Pour se rendre compte de ce fait, il est né- 
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cessaire de constater la distribution de l'électricité dans 
l'intérieur du diélectrique. | 

Lorsqu'on charge un condensateur formé d’un disque 
isolant et de deux armures métalliques, le disque isolant 
s'électrise lui-même par influence, et j'ai trouvé que, 
pour tous les corps soumis à mes expériences, la distri- 
bution de l’électricité est inverse de celle que l’on constate 
avec la bouteille de Leyde à armures mobiles. Si nous 
désignons par À l’armure qui communique avec la source 
d'électricité, par B l’armure qui communique avec la 
terre, et si nous supposons que la source soit positive, la 
face du disque isolant qui se trouve en contact avec l’ar- 
mure A prend l'électricité négative, et la face qui touche 
l'armure B prend l'électricité positive. En un mot, les 
choses se passent comme si le disque isolant était un con- 
ducteur séparé des armures par des lames d’air; au lieu 
d'un condensateur simple, l'on a donc en réalité deux 
condensateurs accouplés de manière à former une batterie 
par cascade. 

La même distribution d'électricité se retrouve encore 
dans une pile de disques isolants. Si nous supposons que 
cette pile soit disposée verticalement, et que l'armure A, 
placée sur le sommet, soit en communication avec une 
source positive, l’armure B, de la base, communiquant 
au sol; toutes les faces supérieures prendront l'électricité 
négative, toutes les faces inférieures prendront l'électricité 
positive. 

Comme de trés-habiles observateurs ont constaté une 
distribution d'électricité toute différente de celle que je 
viens d'indiquer, il me paraît indispensable de bien pré- 
ciser les conditions dans lesquelles je me suis placé. D'a- 
bord j’ai eu soin de n’employer que des disques isolants 
bien secs et des armures également sèches. Cette condi- 
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tion est extrêmement importante; je me suis assuré que, 
lorsque les armures sont humides, la distribution de l'é- 
lectricité se trouve complétement altérée. Lorsque l'une 
des armures seulement est humide, les deux faces du dis- 
que isolant prennent la même électricité que l’armure 
humide ; quand les deux armures sont humides à la fois, 
les faces du disque isolant sont respectivement électrisées 
de la même manière que les armures qui les touchent, 
comme cela arrive dans le cas de la bouteille de Leyde a 
armures mobiles. Ces derniers résultats sont du reste as- 
sez difficiles à constater, et je ne les mentionne que pour 
donner une idée des perturbations qui peuvent résulter 
de la présence d’une couche d'humidité entre les armures 
et le disque isolant. 

En second lieu, j'ai suivi, pour constater l'état électri- 
que des disques isolants, une marche qui me paraît plus 
sûre que celle qu'on a coutume d'employer. Pour explo- 
rer l’état d'un disque isolant électrisé, j'applique sur 
ses deux faces deux armures mobiles, munies de manches 
isolants; je touche simultanément ces deux armures, 
puis je les sépare, et je constate, au moyen d’un élec- 
troscope à feuilles d’or, la nature de l'électricité commu- 
niquée à chacune d'elles. Cette électricité développée par 
influence est toujours de signe contraire à celle que pos- 
sédait la face contigué du disque isolant. 

Enfin, la source électrique employée dans toutes mes 
expériences ne possédait qu’une tension peu considérable. 
Cette tension était réglée, comme je l'ai indiqué dans un 
précédent travail, au moyen d'un électroscope à feuilles 
d’or de dimensions ordinaires, et l’angle d’écartement des 
feuilles d'or était de 50 degrés seulement. 

Les recherches dont je viens de rendre compte condui- 
sent à cetle conséquence, que non-seulement les diélec- 
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triques solides transmettent l'influence électrique avec 
plus de facilité que l’air et les gaz, mais qu'ils la transmet- 
tent d’une tout autre manière; que par conséquent il 
n’est pas permis d'appliquer à ces diélectriques solides les 
formules établies pour les condensateurs à air, en se bor- 
nant à changer un coefficient. 


§ 2. — Charge limite des condensateurs électriques. 


La charge d’un condensateur donné que l'on met en 
communication avec une source d'électricité déterminée 
dépend, comme je lai indiqué plus haut (§ 1), du temps 
plus ou moins long pendant lequel s'exerce l’action de la 
source; 1} en est ainsi du moins toutes les fois que le dié- 
lectrique est un corps solide; il résulte de là que, dans la 
cas des diélectriques solides, l'expression qui représente 
la quantité d'électricité accumulée sur les armures d'un 
condensateur doit être une fonction du temps pendant le- 
quel ce condensateur est maintenu en communication 
avee la source, Mais bien que, théoriquement parlant, 
l'état d'équilibre ne doive s’établir qu’au bout d'un temps 
infini, en fait, l'aceroissement de la charge devient inap- 
préciable au bout d'un certain nombre d'heures qui n’est 
jamais très-considérable, quand le diélectrique n’a qu'une 
faible épaisseur ; on peut done se proposer de déterminer 
par expérience la valeur de la plus grande charge que 
puisse prendre un condensateur donné lorsqu'on prolonge 
indéfiniment l’action de la source électrique, ou, en d’au- 
tres termes, de trouver la valeur de la charge limite qui 
correspond à l'état permanent de tension. La détermina- 
tion de cette charge limite n'offre aucune difficulté particu- 
lière, seulement elle exige beaucoup de temps, attendu 
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qu’une seule expérience peut se prolonger au delà d’une 
Journée. | 

J'ai opéré en général sur des petits carreaux fulminants 
composés de disques isolants à surfaces bien planes et d’ar- 
mures métalliques également planes. Ces armures ont été 
tantôt appliquées directement sur le diélectrique solide et 
tantôt séparées de ce diélectrique par de petites lames d’air 
d'épaisseur constante. 

Lorsque le corps isolant est en contact immédiat avec 
les armures, la charge limite peut varier très-notablement 
avec un élément dont je ne crois pas que l’on ait tenu 
compte jusqu'ici et qui est en réalité très-important ; cet 
élément est ce que j'ai appelé la résistance extérieure du 
corps isolant. Cette espèce de résistance au passage pro- 
vient en trés-grande partie, sinon exclusivement, de la pe- 
tite couche d'air qui se trouve toujours interposée entre 
le disque isolant et ses armures, lors méme que les sur- 
faces ont été planées avec le plus grand soin et qu’elles 
paraissent s'appliquer parfaitement les unes sur les au- 
tres; elle varie singulièrement avec le poli des surfaces et 
aussi avec l’état hygrométrique de l'air, de telle sorte qu'il 
est très-difficile d'en tenir compte ; il faut donc s'arranger 
pour l'écarter ou plutôt pour la rendre infinie, lorsqu'on 
veut obtenir des résultats nets et simples, et pour cela il 
suffit d'interposer entre le diélectrique et les armures des 
couches d'air de 2 à 3 millimètres d'épaisseur. Nous ne 
nous occuperons ici que des résultats obtenus avec cette 
dernière disposition, qui permet non-seulement de com- 
parer entre eux des corps isolants, mais aussi de comparer 
des corps isolants aux métaux. 

Je me suis proposé d’abord de trouver la relation qui 
existe entre la charge limite et l'épaisseur du diélectrique, 
et J'ai trouvé que cette épaisseur est absolument indiffé- 
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rente. Ce résultat paraît être en opposition avec celui que 
Ton obtient lorsqu'on prend l'air pour diélectrique ; dans 
ce cas, en effet, j'ai fait voir précédemment que la charge 
est à peu près en raison inverse de l'épaisseur de la 
couche d'air, du moins quand cette épaisseur est très- 
petite par rapport au diamètre des armures. Mais il est aisé 
d'expliquer cette contradiction apparente en partant des 
considérations que j'ai présentées plus haut (§ 1). En 
effet, un condensateur à air est un condensateur simple, 
tandis qu'un condensateur qui a pour diélectrique un 
corps solide est en réalité une batterie en cascade. Le pré- 
tendu diélectrique solide (soufre, gomme laque ou gutta- 
percha) est un véritable conducteur ; le diélectrique est en 
réalité l'air qui sépare le disque isolant de ses armures. 
En envisageant les choses de cette façon, on comprend 
que l'épaisseur du disque isolant ne doit avoir aucune in- 
fluence sur la grandeur de la charge limite; cette épais- 
seur ne doit influer que sur le temps nécessaire pour 
arriver à l’état d'équilibre, et l’on constate, en effet, que, 
pour obtenir la charge limite, il faut un temps d'autant 
plus long que le disque isolant est plus épais. 

En second lieu, j'ai comparé des carreaux fulminants de 
mêmes dimensions, formés avec des diélectriques diffé- 
rents (soufre, gomme laque, etc.), et j'ai trouvé que la 
charge limite était la même pour tous ces corps. 

Enfin j'ai substitué aux disques isolants des expériences 
précédentes des disques métalliques de même diamètre 
et d'épaisseurs diverses ; j'ai vérifié d’abord que l’épais- 
seur n'influe pas sensiblement sur la charge des conden- 
sateurs ainsi obtenus, du moins quand cette épaisseur 
reste très-petite par rapport au diamètre. En second lieu, 
j'ai reconnu, et ce point me paraît le plus important, que 
l'on ne modifie pas la charge limite en substituant un 
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disque métallique à un disque isolant ; seulement dans le 
cas d’un disque isolant l’on n'obtient la charge limite qu'au 
bout d’un temps plus ou moinslong, variable avec la na- 
ture et l'épaisseur du corps isolant, tandis que dans le cas 
d'un disque métallique, la charge limite s'établit dans un 
temps inappréciable. 

De l’ensemble de ces recherches, il résulte que les 
corps isolants solides, soumis à l'influence électrique, se 
comportent exactement comme les métaux, quand la 
durée de la charge se prolonge indéfiniment ; dans le pa- 
ragraphe suivant, nous examinerons ce quiarrive quand, 
au contraire, la durée de la charge devient de plus en plus 
petite. 


§ 3. — Sur la capacité inductive des corps isolants. 


La nouvelle théorie de l'influence, mise en avant par 
M. Faraday il y a une vingtaine d'années, a donné lieu, 
comme on le sait, à de nombreuses controverses, et il n’est 
pas généralement admis que la capacité inductive soit une 
propriété à part, distincte de la conductibilité ordinaire. 
Mais le problème de la détermination des capacités induc- 
lives, envisagé de la manière que je vais indiquer, est une 
question purement expérimentale, qui peut étre traitée 
abstraction faite de toute idée théorique. 

Suivant les vues de M. Faraday, la capacité inductive 
consiste dans la facilité plus ou moins grande avec la- 
quelle l'électricité neutre se décompose et se recompose 
dans l’intérieur d’une même molécule, tandis que la con- 
ductibilité consiste dans la facilité plus ou moins grande 
avec laquelle l'électricité d’une molécule se transmet aux 
molécules voisines. Mais si l’on s'en tenait à ces notions, 
il paraîtrait fort difficile, sinon impossible, de distinguer 
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les effets de la capacité inductive de ceux de la conducti- 
bilité ordinaire, et, pour isoler lés premiers, M. Faraday 
n’a trouvé d'autre moyen que de charger et de décharger 
rapidement les condensateurs dont il s'est servi. Or, il me 
paraît évident qu’en opérant de cette manière, on introduit 
implicitement une nouvelle notion qui consiste à admet- 
tre que la capacité inductive peut se manifester compléte- 
ment dans un temps inappréciable, tandis que la conduc- 
tibilité exige toujours, pour développer ses effets, un temps 
plus ou moins long. Si l’on prend ce caractère comme une 
définition, on peut poser en termes précis le problème de 
la détermination des capacités inductives. 

Comme je lai indiqué plus haut ($ 1), la charge 
d'un condensateur donné, mis en communication avec 
une source d'électricité déterminée, dépend du temps pen- 
dant lequel cette communication reste établie (du moins 
quand le diélectrique est un corps solide). D’après cela, 
cette charge doit avoir une valeur maxima et une valeur 
minima, et la recherche de ces deux limites constitue deux 
problèmes parfaitement déterminés. Or, il résulte des con- 
sidérations précédentes que la limite inférieure des charges 
est précisément ce que l’on a désigné sous le nom de capa- 
cité inductive. 

Dans le paragraphe précédent, je me suis occupé de la 
détermination de la limite supérieure des charges; le tra- 
vail dont je vais rendre compte maintenant a eu pour 
principal objet de rechercher leur limite inférieure. J'ai 
suivi dans les deux cas le même procédé d’expérimenta- 
tion. J’ai construit avec des diélectriques différents une 
série de carreaux fulminants de mémes dimensions} je les 
ai successivement chargés en les mettant en communica- 
tion, pendant un temps déterminé, avec une source élee- 
trique de tension invariable, et dans chaque cas j'ai me- 
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suré la quantité d'électricité condensée par l'armure in- 
fluençante, en me servant de la méthode que j'ai appelée 
méthode de jaugeage. 

En procédant de cette manière, j'ai constaté que la quan- 
tité d'électricité condensée diminue en même temps que 
la durée de la charge, alors même que l’on se borne à con: 
sidérer de petits intervalles de temps. Ainsi, j'ai trouvé 
que les charges d'un carreau fulminant construit avec de 
l'acide stéarique du commerce étaient exprimées par les 
nombres suivants, en prenant pour unité la charge d'un 
condensateur à air de mêmes dimensions que le conden- 
sateur à acide stéarique : 


Durée Quantité 
de la charge. d'électricité condensée. 


Une fraction de seconde.. . . 1,3 

- 2 secondes , e. . . + 4,8 

CR “1, th oe a es 

Plusieurs heures.. . . . 6 . 7,0 
Il résulte de là que, si la conductibilité et la capacité 
inductive sont deux propriétés distinctes, il faut, pour 
élirniner la première, opérer plus rapidement qu'on ne l’a 
fait jusqu'ici. Les physiciens qui se sont occupés de la dé- 
termination des capacités inductives n ont pas, en général, 
noté le temps pendant lequel leurs condensateurs sont res- 
tés chargés. M. Faraday <e borne à mentionner qu'il a 
opéré rapidement; mais je crois qu il faut au moins trois 
ou quatre secondes pour exécuter les manœuvres que sa 
méthode comporte, et 1l est hors de doute que dans cet 
intervalle de temps la conductibilité peut manifester son 
action, puisque, dans l'exemple cité, la quantité d’électri- 
cité condensée se trouve réduite à peu près d’un quart, 
lorsqu on passe de la durée de charge, 2 secondes, à une 


durée que j’évalue grossièrement à = dé seconde. 
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Il ne m’a pas été possible, jusqu'ici, de réduire la durée 
de la charge au-dessous de cette fraction de seconde; mais 
je regarde comme certain que, dans ce petit intervalle 
de temps, la conductibilité peut exercer encore une cer- 
taine action, et je suis porté à croire que, pour l'acide 
stéarique, la véritable valeur de la limite inférieure des 
charges est l'unité, ce qui revient à dire que l’acide stéa- 
rique a précisément la même capacité inductive que lair. 

Tous les corps isolants que j'ai mis en expérience ne se 
sont pas, je dois le dire, comportés comme l'acide stéa- 
rique, et les résultats obtenus avec quelques-uns d’entre 
eux semblent, au premier abord, fournir un argument 
décisif en faveur de la théorie de M. Faraday. Par exem- 
ple, si l’on compare deux carreaux fulminants de mêmes 
dimensions formés l'un avec de l'acide stéarique, l’autre 
avec du soufre, on trouve que le premier l’emporte de beau- 
coup sur le second, lorsque la durée de la charge est de 
quelques secondes, et qu’au contraire le second l'emporte 
notablement sur le premier lorsque la durée de la charge 


est réduite à ii de seconde. Au premier coup d'œil, il sem- 


ble impossible d’expliquer ce double fait sans faire inter- 
venir une propriété distincte de la conductibilité ; mais 
pourtant il est aisé de reconnaître que l’on peut se dispen- 
ser de recourir à cette propriété nouvelle, si l’on admet 
que l’un au moins des diélectriques présente une certaine 
hétérogénéité de composition ou de structure. Concevons 
en effet, d'une part, un diélectrique homogène doué d’une 
faible conductibilité; d’une autre part, un diélectrique 
composé d'une masse absolument isolante au milieu de 
laquelle se trouvent disséminés des fragments d’une autre 
substance parfaitement conductrice, il est aisé de com- 
prendre que le second diélectrique pourra l’emporter sur 
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le premier lorsque la durée des charges sera suffisamment 
petite, et qu au contraire le diélectrique homogène pren- 
dra le dessus lorsque les charges seront suffisamment 
prolongées. 

Je suis parvenu a démontrer directement cette influence 
de l’hétérogénéité au moyen de deux gâteaux de fleur de 
soufre qui contenaicnt, l’un une très-minime quantité 
d’eau, l'autre une proportion un peu plus grande d'huile 
d'olive. Ces deux gâteaux, dont les dimensions étaient 
exactement les mêmes, ont été comparés de la même ma- 
nière que les disques compactes, et m'ont fourni les résul- 
tats suivants : le gâteau contenant de l'eau a donné une 
charge presque double de celle qui a été obtenue avec le 
gâteau imprégné d'huile, lorsque la durée des charges n’a 
été qu’une fraction de seconde ; quand au contraire cette 
durée a été portée à quelques minutes, c'est le gâteau im- 
prégné d’huile qui l’a emporté de beaucoup sur le giteau 
contenant de l’eau. Il est donc certain que l’interversion 
observée dans l'ordre de grandeur des charges peut être 
expliquée par I’hétérogénéité des diélectriques. 

Maintenant, est-il possible d'attribuer au soufre une 
structure hétérogène, telle que celle dont je viens de par- 
ler? Les travaux de MM. Regnault, Ch. Deville et Berthe- 
lot, nous ont appris que ce corps peut subir des modifi- 
cations tres-diverses, et il paraît assez naturel d'admettre 
que sa conductibilité électrique se modifie en méme temps 
que ses autres propriétés; mais j'ai pu vérifier directe- 
ment cette supposition, grace à l'extrême obligeance de 
M. Berthelot, qui a bien voulu mettre à ma disposition 
des échantillons de soufre amorphe et de soufre octaédri- 
que. J’ai formé avec ces échantillons des gâteaux pulvéru- 
lents sur lesquels j'ai opéré comme sur des disques com- 
pactes, etje suis arrivé aux résultats suivants : la quantité 
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d'électricité accumulée par le condensateur formé avec le 
soufre octaédrique croît très-sensiblement avec la durée de 
la charge et reste très-supérieure, même pour les plus pe- 
tites durées de charge, à la quantité accumulée par un 
condensateur à air de même dimension. La charge du 
condensateur formé avec le soufre amorphe ne varie point 
avec le temps, et se trouve précisément égale à la charge 
d'un condensateur à air de même dimension. 

En résumé, toutes les recherches que j'ai faites sur les 
propriétés des corps isolants me conduisent à penser qu'ils 
se laisseraient tous traverser de la même inanière par l’in- 
fluence électrique, si l'on pouvait les dépouiller complé- 
tement de leur conductibilité. Je crois, en conséquence, 
qu’il y a lieu de modifier en un point la théorie de M. Fa- 
raday. D'après les vues de cet illustre physicien, l’induc- 
tion et la conduction ne sont, comme on le sait, que les 
deux termes extrêmes d’un même mode de propagation 
qui s'effectue, dans tous les cas, par l'intermédiaire des 
molécules matérielles. Or, il paraît effectivement établi, 
par mes recherches antérieures, exposées dans le mémoire 
qui précède, que les lois mathématiques de la transmis- 
sion sont les mêmes dans le cas de l'induction et dans le 
cas de la conduction; mais il ne résulte pas de là que ces 
deux modes de propagation s'effectuent dans le même mi- 
lieu ; il me paraît probable, au contraire, que l'électricité, 
comme la chaleur, peut se propager par l'intermédiaire 
de l’éther, aussi bien que par l'intermédiaire de la matière 
pesante, et je suis porté à croire que l'influence ou induc- 
tion se transmet par la première de ces deux voies, tandis 
que la conduction emploie la seconde. 
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§ 4. — Sur les caractéres particuliers du courant électrique 
qui traverse l'enveloppe isolante des câbles télégraphiques immerges. 


Un câble télégraphique n'est pas autre chose, comme 
on le sait, qu'un fil métallique recouvert d’une enveloppe 
isolante, et cette enveloppe, le plus ordinairement formée 
de gutta-percha, n'isole que d'une manière imparfaite. Il 
résulte de là que lorsque le câble est plongé dans l'eau et 
que le fil intérieur est parcouru par un courant, ce cou- 
rant s'échappe en partie à travers l'enveloppe de gutta- 
percha; Cest ce courant de dérivation que je me suis 
proposé d'étudier. Déjà de nombreuses et importantes 
recherches ont été faites sur le même sujet, en France, et 
surtout en Angleterre; mais ces recherches ont été spé- 
cialement dirigées au point de vue de l'utilité pratique 
immédiate, et je ne crois pas qu'elles aient mis en évi- 
dence les caractères particuliers que je vais signaler. 

En général, les savants et les ingénieurs qui se sont 
occupés du flux d'électricité dont je viens de parler se 
sont servis de galvanomètres pour le mesurer, et comme 
la gutta-percha n'est douée que d’une conductibilité très- 
faible, ils ont été obligés, pour obtenir des quantités d'é- 
lectricité appréciables, d'opérer sur de très-grandes lon- 
gueurs de câble (un ou plusieurs milles anglais). Ce 
procédé d’investigation est irréprochable, mais il a l'in- 
convénient d'exiger un matériel très-coûteux et ne peut 
en conséquence être mis en usage que par les personnes 
placées à la tête de l'administration des lignes télégra- 
phiques. J'ai dù nécessairement recourir à une autre mé- 
thode, et pour mesurer le flux électrique dont il est ici 
question, je me suis servi encore une fois de l'électro- 
scope à décharges employé dans toules mes recherches 
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antérieures. Comme cet instrument permet d'apprécier 
des quantités d’électricité incomparablement plus petites 
que celles qui peuvent être mesurées à l’aide du galvano- 
mètre le plus sensible, j'ai pu opérer sur des bouts de 
câble dont la longueur n’excédait pas 30 centimètres, et 
je crois que, même en mettant de côté toute considéra- 
tion d'économie, il y a avantage, pour certaines recher- 
ches au moins, à agir ainsi sur des échantillons de petite 
longueur. 

J'ai depuis longtemps remarqué que le flux électrique 
transmis par le fil intérieur d’un câble au liquide ou au 
métal qui enveloppe ce cable peut suivre, et suit en gé- 
néral deux chemins différents : une partie de l'électricité 
se propage en suivant exclusivement la surface plus ou 
moins humide de la gaine de gutta-percha; l’autre partie 
traverse l’épaisseur de cette dernière substance. Mais j'ai 
fait connaître une méthode trés-simple pour écarter le pre- 
mier de ces flux (Gavarret, Télégraphie, p. 329), et c’est 
le second seulement qui jouit des propriétés que je vais 
faire connaître. 

4° En général lorsqu'un système de conducteurs est 
mis en communication par l’une de ses extrémités A avec 
la terre, et par l'extrémité opposée B avec une source 
constante d'électricité, il s'établit à travers le système 
un flux qui devient uniforme au bout d'un temps plus ou 
moins long, et si alors on met l'extrémité B en rapport 
avec le sol, et l’extrémité À en communication avec un 
électroscope à décharges, an peut constater aisément que 
cet appareil reçoit de l'électricité positive, lorsque la 
source employée est elle-même positive. Les choses se 
passent tout autrement lorsque le mouvement électrique 
se propage à travers une couche de gutta-percha. Suppo- 
sons que le til intérieur d’un câble télégraphique soit mis 
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d’abord en communication avec une source constante 
positive, l’autre restant isolée, que le conducteur extérieur 
soit mis en rapport avec la terre, et qu’on laisse pendant 
un temps plus ou moins long le flux électrique se pro- 
pager a travers la gutta-percha. Cela fait, imaginons que 
le fil intérieur soit à son tour mis en rapport avec la terre 
et que l’on fasse communiquer le conducteur extérieur 
avec un électroscope à décharges, on verra toujours cet 
instrument traversé par une quantité plus ou moins no- 
table d'électricité négative. La distribution des tensions 
dans l’intérieur du càble n’est donc pas celle que la théorie 
d'Ohm indique. 

On peut acquérir des notions plus complètes sur cette 
distribution des tensions en répétant l'expérience qui vient 
d'être décrite sur un carreau fulminant formé d’un disque 
de gutta-percha et de deux armures métalliques mobiles. 
Si l'on met l’une des armures en communication avec une 
source constante d'électricité, et l'autre armure en com- 
munication avec le sol, on pourra constater, comme dans 
le cas du cable, qu'un flux d'électricité traverse le sys- 
tème des disques ; et lorsque ce flux sera devenu uniforme, 
on pourra, en enlevant les armures, reconnaître par le 
moyen que j'ai précédemment indiqué que la face qui 
touchait l’armure positive est électrisée négativement, et 
que la face qui touchait l'armure négative est électrisée 
positivement. La cire, le sperma ceti et l'acide stéarique 
donnent les mêmes résultats que la gutta-percha. 

D'après cela, l’on voit qu'il existe aux surfaces de con- 
tact du diélectrique et des armures une résistance parti- 
culière qui ne s'oppose pas d'une manière absolue à la 
transmission du mouvement électrique, mais qui modifie 
la nature de ce mouvement. Pour rendre compte des faits 
que je viens d'exposer, il me paraît indispensable d'ad- 
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mettre que, pendant toute la durée du mouvement, le 
fluide neutre est incessamment décomposé dans l’intérieur 
du disque isolant, etincessamment recomposé dans chacun 
des petits espaces qui séparent ce disque de ses armures. 

Il est intéressant de remarquer que ce genre de mou- 
vement est précisément celui qui doit se produire au sein 
de tous les corps conducteurs, si le mécanisme de la 
conduction est tel que plusieurs physiciens l'ont admis. 
Les disques de l'expérience précédente se comportent 
exactement comme les molécules des corps conducteurs 
doivent le faire suivant la théorie adoptée par M. de 
La Rive (Traité d'électricité, t. Il, p. 5). 

2° Lorsqu'une source d'électricité constante est mise 
en rapport avec un électroscope à décharges par l'inter- 
médiaire de l’un des conducteurs hygrométriques que 
j'ai précédemment étudiés, d'un fil de coton par exemple, 
les décharges de l’électroscope se succèdent d’abord avec 
une rapidité croissante à partir du moment où les com. 
munications sont établies ; en d’autres termes, le flux va 
en augmentant pendant la durée de l’état variable, et sa 
valeur maximum correspond à l’état permanent. Il en est 
tout autrement lorsque le mouvement électrique se pro- 
page à travers l’enveloppe isolante d’un câble télégra- 
phique ; alors le flux diminue graduellement pendant la 
durée de l'état variable, et la valeur qui correspond à 
l'état permanent est un minimum. 

Ce résultat est facile à expliquer au moyen des consi- 
dérations exposées plus haut. Le flux d’électricité que re- 
çoit l’électroscope à décharges dépend de la décomposition 
de fluide neutre que subit l'armure extérieure. Or, dans 
l'état permanent, cette décomposition est précisément 
équivalente à la recomposition qui s'effectue dans le petit . 
intervalle compris entre l’armure et la couche de gutta- 
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percha; elle est équivalente aussi à la décomposition de 
fluide neutre qui se produit dans l'intérieur de cette 
couche. Dans l’état variable, au contraire, la polarisation 
de la gaine de gutta-percha va en augmentant, et il en est 
de même de la charge accumulée sur l'armure extérieure 
(liquide ou métallique). Il résulte de là que, pendant la 
durée de l'état variable, la décomposition de fluide neutre 
qu'éprouve l'armure doit non-seulement compenser la 
recomposition qui s'effectue entre elle et l'enveloppe de 
gutta-percha, mais encore faire face à l'accroissement 
graduel que subit sa propre charge. Il est donc tout na- 
ture! que les décharges de l’électroscope aillent en se ra- 
lentissant graduellement tant que l’état permanent n'est 
pas établi. 

5° Lorsqu'un système de conducteurs qui ne présente 
que des résistances intérieures (résistances ordinaires) est 
mis en communication par l'une de ses extrémités avec 
le sol, et par l'autre extrémité avec une source constante 
d'électricité, le flux qui traverse le système est propor- 
tionnel à la tension de la source. Le flux qui se propage 
à travers l'enveloppe isolante d'un cable télégraphique 
croît beaucoup plus rapidement que la tension de la 
source. 

On voit que le mouvement électrique, qui fait l’objet 
de ce paragraphe, n’est pas complétement soumis aux lois 
déduites de la théorie d’Ohm. Cette anomalie tient à ce 
que le circuit traversé renferme l'espèce particulière de 
résistance à laquelle j'ai donné fe nom de résistance erté- 
rieure. Cette sorte de résistance au passage me parait être 
distincte de la résistance au passage ordinaire, que l’on 
observe dans le cas de la transmission de l'électricité par 
voie d'électrolyse ; mais elles ont cela de commun, qu'elles 
altèrent l’une et l’autre les lois de la propagation. 
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Introduction, 


La télégraphie, considérée comme moyen de commu- 
nication à de grandes distances, dans des circonstances 
déterminées, n’est point une invention moderne. Les feux 
allumés par les Gaulois lors de la conquête des Romains, 
pour réunir à un moment donné les forces de la nation 
contre lennemi commun, appartiennent sans contredit à 
Thistoire de cet art. Mais il y a loin de cet échange pure- 
ment accidentel de signaux à l'établissement d’une com- 
munication régulière et permanente, que la découverte 
de l'électricité a permis à notre temps de réaliser. Si nous 
rappelons ces premières tentatives, c’est que, dans l’énu- 
mération des divers signes employés à la reproduction des 
idées, nous devons suivre l’ordre naturel des progrès ac- 
complis. Avec des moyens aussi primitifs, aussi limités 
que ceux-là, il ne pouvait être question de traduire le 
langage, et leur usage devait se borner à l’annonce d’un 
événement attendu ou tout au plus à l'échange de quel- 
ques nouvelles, d’après des conventions antérieures. Quant 
à suivre la pensée humaine dans tous les cas où la langue 
peut servir à l'exprimer, on n'y devait point songer; il 
fallait évidemment pour cela un moyen de reproduire 
cette langue particulière avec toutes ses nuances et toutes 
ses ressources. 
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Or, les langues phonétiques, et toutes celles de l'Eu- 
rope sont dans ce cas, ont, on le sait, cette merveilleuse 
propriété, qu'elles peuvent servir à exprimer toutes les 
idées possibles avec un nombre de sons fort restreint, 
représentés eux-mêmes dans l'écriture par l'assemblage 
de quelques caractères ou lettres, qui composent ce qu'on 
nomme leur alphabet. Il suffisait donc, pour créer vérita- 
blement la télégraphie, de pouvoir à volonté reproduire à 
distance des signaux distincts correspondant à chacune 
des lettres de l'alphabet adopté. 

La question ainsi posée est susceptible déjà d’un grand 
nombre de solutions ; mais elle peut encore être présen- 
tée sous un autre jour et donner lieu à une foule d’autres 
combinaisons. Il est en effet aisé de comprendre que, dès 
qu'on a pu réaliser par un procédé quelconque l'échange 
des lettres et des mots du langage usité, on a dù se préoc- 
cuper de créer un langage secret, imaginé tout d’abord 
pour garantir la sûreté des correspondances, en ne les 
révélant qu'à ceux qu elles intéressaient directement. Mais 
ce but principal n'est pas le seul qu'on pouvait se propo- 
ser dans ce genre de recherches; on devait penser que, 
par la substitution de signaux idéographiques représen- 
tant des idées aux signaux alphabétiques ne reproduisant 
que des sons, on obtiendrait une plus grande rapidité 
dans les transmissions. Ainsi, dans cette direction, nous 
nous trouvons en face de toutes les combinaisons que 
peut réaliser l'écriture connue sous le nom d'écriture 
hiéroglyphique. | 

Nous allons maintenant examiner successivement ces 
deux genres de traduction du langage par l'écriture pour 
l'objet spécial dont il s'agit ici. Il serait inutile de parler 
des signaux télégraphiques en général; il suffira de 
considérer ceux qui peuvent être fournis par les appa- 
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reils électriques. Encore, dans ce champ peut-on se res- 
treindre et ne point s'occuper des appareils employés 
dans divers services où la télégraphie n’est qu'accessoire. 
Afin de bien définir les conditions du sujet, supposons 
simplement le cas d’une grande exploitation industrielle 
ayant l’entreprise de l’expédition des dépêches. Il n’y a 
plus à tenir compte que des signaux produits avec les ap- 
pareils imprimeurs, qui sont les seuls capables de pré- 
senter un contrôle efficace, nécessaire dans l'hypothèse 
où nous nous sommes placés. Ce qui distingue en effet 
ce mode nouveau de communication, c’est la nécessité de 
plusieurs intermédiaires transmettant après l'avoir lue la 
correspondance télégraphique. Les chances d'erreur qui 
tiennent aux procédés eux-mêmes sont donc aggravées 
par ces étapes successives que le télégramme doit néces- 
sairement parcourir avant d'arriver à sa destination. Si 
l'on n’a point un moyen de vérification par la trace lais- 
sée par la dépêche à son passage, si l'on est obligé de se 
fier toujours à ces signaux fugitifs que l’œil ou l'oreille 
a perçus, et qu'il a fallu saisir au bon moment, comment 
pourra-t-on confier à de pareils messagers les avis les plus 
importants, quand on peut craindre sans cesse d'en voir 
dénaturer le sens? Ne peut-on pas dire encore que si l'ex- 
péditeur de la dépêche doit forcément accepter cette con- 
dition qui fait entrer des tiers dans les secrets qu'il 
échange avec son correspondant, cette infériorité doit 
être compensée par l'assurance de voir au moins sa pen- 
sée exactement reproduite. 

Les signaux obtenus avec les appareils imprimeurs ap- 
partenant à l'écriture alphabétique ou à l'écriture hiéro- 
glyphique, nous allons actuellement les considérer suc- 
cessivement dans ces deux catégories. 
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Il 


Des signaux alphabétiques. 


L'idée la plus simple est celle d'imprimer sur une 
bande de papier les lettres et les mots qui composent le 
télégramme. Cette bande pouvant être remise elle-même 
au destinataire, on se dispense ainsi de la copie à l'arri- 
vée et on supprime un des intermédiaires. Si l’on ne veut 
point, dans le but de vérifications postérieures, se dessai- 
sir de la bande imprimée, on peut tout au moins se pro- 
poser d'obtenir pendant l'impression un duplicata qui en 
sera le calque parfait, et l’on sera arrivé au même résul- 
tat. Mais cette idée, qui a dû se présenter la premiere, 
n'a pu être d’abord réalisée, 

Lorsqu'on a voulu appliquer les effets du courant élec- 
trique à l'impression des signaux, on a dû rechercher les 
moyens les plus simples et dont l'emploi paraissait le 
plus sûr. L'appareil Morse a donné toute satisfaction à ce 
point de vue, mais son alphabet n'est point notre alpha- 
bet usuel. Dans ce système, ce sont des combinaisons de 
traits et de points qui représentent les diverses lettres. On 
a bien vite reconnu d'ailleurs que l'espèce de traduction 
mentale que fait l'employé pour envoyer ou recevoir la 
dépêche n'était point une difficulté dans la pratique, et 
qu'une expérience très-courle permettait une lecture cou- 
rante. Certes, s’il n’y eût eu que l'inconvénient de la co- 
pie, nécessaire dans ce cas, afin de ne remettre qu’un 
texte intelligible aux personnes étrangères au chiffre spé- 
cial de l'appareil, on n'aurait point songé, devant tant 
d'autres avantages, à chercher un système différent. 

Mais une autre question se présente maintenant. 

A mesure que l'usage du télégraphe s'étend, il importe 
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d'assurer toujours un écoulement rapide aux dépêches 
qui lui sont confiées; c'est la condition de son emploi, sa 
raison d'être. Un fil conducteur étant établi entre deux 
points, il y a lieu de chercher le moyen de transmettre 
par ce fil le plus de dépêches possible dans un temps 
donné, de faire, comme on dit, le meilleur emploi de son 
travail. A quelles conditions cet effet sera-t-il obtenu ? 
C’est qu'on pourra réduire le nombre des émissions du 
courant nécessaires pour former une lettre, qui est en 
moyenne de quatre pour l'alphabet Morse. Mais il ne 
faut pas perdre de vue que ce résultat ne peut être atteint 
qu'au moyen d’une complication plus grande dans les 
procédés de transmission, car aucun autre système ne 
nous présentera la même simplicité. Cette complication 
étant admise, pour que les appareils nouveaux remplis- 
sent réellement les fonctions de machines ouvrières, il 
faut que la marche en soit sûre et la réparation facile. 
Il importe qu'on ne soit pas exposé à perdre par leur 
emploi plus de temps, à cause des interruptions, qu’a- 
vec des appareils plus simples, quoique beaucoup moins 
expéditifs. Quand l’abaissement de la taxe des dépèches’ 
en aura augmenté considérablement le nombre, il fau- 
dra, pour la communication entre les grands centres au 
moins, des appareils qui soient auprès des appareils ac- 
tuels ce que sont les locomotives comparées aux malles- 
poste. Mais on ne doit pas se faire illusion sur cette rapi- 
dité et condamner trop tôt d'anciens systèmes éprouvés 
par une expérience de plusieurs années; ceux-ci sont 
essentiellement pratiques par leur simplicité même, et les 
premiers ne réussiront qu’à la condition de le devenir. 
Les appareils de MM. Caselli, Hughes et Bonelli im- 
priment la dépéche en caracteres usuels et donnent, 
les deux derniers, une vitesse plus grande et le premier 
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une vitesse au moins égale à celle de l'appareil Morse. 

On a réalisé aussi l'impression avec le système de l'ap- 
pareil à cadran et plusieurs autres encore. Comme nous 
n'en parions qu/accessoirement dans cette étude, nous 
ne ferons que signaler les différences que ces appareils 
présentent quant au mode d'impression, puisque tous 
satisfont à la condition que nous exprimions en com- 
mencant ce chapitre. 

Dans l'appareil à cadran imprimeur, comme dans celui 
de M. Hughes, les lettres apparaissent successivement 
sur les bandes et se produisent par la pression du pa- 
pier sur la roue qui porte les caractères, dite la roue des 
types. Il y a entre eux cette différence, que le premier 
ne comporte que le degré de rapidité obtenu avec l'ap- 
pareil à cadran, et que le second transmet un nombre 
de dépèches double de celui que peut fournir l'appareil 
Morse dans les mêmes conditions. 

L'appareil de M. Bonelli rappelle le procédé employé 
par les écoliers pour copier d’une façon expéditive leurs 
pensums, quand ils se servent de plusieurs plumes, alin 
de remplir plus vite la page d'écriture qui leur est impo- 
sée. La dépêche est préalablement composée avec des ca- 
ractères mobiles, comme une épreuve d'imprimerie ; un 
peigne métallique, rencontrant successivement les creux 
et les reliefs, détermine dans le passage du courant des 
alternatives qui sont répétées fidèlement à la station d'ar- 
rivée et reproduites par une décomposition chimique. 
Dans ce système, il faut donc une composition préalable ; 
mais cette cause de retard peut être atténuée par l’habi- 
leté de l'employé; et, dans la plupart des cas, on peut 
dire qu'elle sera sans influence sur la durée de la trans- 
mission du télégramme, les conditions d’une exploitation 
étant différentes de celles d’une expérience de cabinet, et 
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le passage des dépéches devant nécessairement suivre le 
tour réglé par le moment du dépôt. 

Avec l'appareil de M. Caselli, on obtient l’autographe 
de la dépêche. Considéré au point de vue de l'écriture 
alphabétique, ce système, dans le mode d'exploitation 
que nous supposons, ne sera pas d’un usage exclusif, car 
dans la plupart des cas, la transmission au moyen de ca- 
ractères d'imprimerie sera parfaitement suffisante. Il sera 
réservé à certaines communications qui auront besoin 
d'une authenticité toute particulière ou qui auront pour 
but de satisfaire une fantaisie, La garantie d’exactitude 
étant plus grande en ce qui concerne les fautes qui sont 
le fait des employés, son emploi justifiera une augmenta- 
tion de taxe, tres-bien motivée sur les soins particuliers 
dont Ja dépêche sera l’objet. Tel est l'esprit de la loi, qui 
en permet actuellement l'usage sur le réseau français. 
Mais si les deux correspondants qui communiquent au 
moyen de l'appareil Caselli sont suffisamment habitués 
Pun à l’autre, ils pourront alors établir entre eux un sys- 
tème particulier de sténographie, un procédé très-propre 
à rendre le plus d'idées avec le moins de figures. On re- 
irouvera dans ce cas les avantages de l’autre espèce d'é- 
criture qui va bientôt nous occuper, et peut-être que dans 
cet ordre d'idées un plus vaste champ sera ouvert à l'ape 
pareil actuel, 

Avant de quitter ce sujet, nous reviendrons sur le sys- 
tème Morse, pour indiquer en quoi il est susceptible 
d’être perfectionné sans perdre ses qualités essentielles. 
En premier lieu, la production des lettres par les émis- 
sions successives de courants d’inégale durée peut être 
obtenue automatiquement ; et il y a lieu de penser qu'on 
arrivera ainsi au maximum de rendement de l'appareil, 
maximum qui ne peut être atteint par la manipulation 
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actuelle, à cause de la fatigue qui en résulte pour l'em- 
ployé qui transmet. Les essais tentés dans cette voie 
par MM. Marqloy et Digney, n'ont pas encore donné 
un résultat entièrement satisfaisant; mais un appareil 
nouveau, imaginé par M. Ailhaud, semble promettre une 
bonne solution de ce problème. Disons maintenant quel- 
ques mots d'une autre modification dont l'appareil actuel 
paraît susceptible. 

Au lieu d'écrire sur une seule ligne les signaux qui 
par leur réunion forment les lettres, il serait tres-avanta- 
geux de pouvoir placer à volonté ces derniers sur deux 
lignes superposées, car il est évident que de cette façon 
on augmenterait la vitesse de la transmission en étendant 
le nombre des combinaisons. On pourrait ainsi, sans trop 
charger la mémoire de l’employé, avoir des groupes en- 
core simples représentant les syllabes usuelles. On em- 
ploierait, pour réaliser cette idée, deux leviers imprimeurs 
fonctionnant par l'inversion du courant. Une aiguille 
aimantée, par le sens de sa déviation initiale, servirait 
à établir la communication de la ligne avec l'électro- 
aimant convenable, si on pouvait éteindre ses oscilla- 
tions postérieures au moyen du cuivre, par exemple, et 
augmenter sa sensibilité au moyen d’un arrêt formé d’un 
aimant fixe. Bien que des essais tentés déjà en Allemagne 
et en France n'aient pas réussi, il ne nous paraît pas im- 
possible d'obtenir quelque résultat de nouvelles tentatives, 
car les objections faites aux systèmes proposés, et qui ont 
porté principalement sur les difficultés de la manipula- 
tion, sur l'emploi d’armatures aimantées, n'ont point éta- 
bli l'impossibilité d'une solution. L'importance du rôle 
conservé à l'appareil Morse pour les communications ens 
tre les centres secondaires, après l'adoption d'appareils 
plus expéditifs pour les grands centres, montre assez l'uti- 
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lité d’une pareille recherche, et l'on peut dire que cette 
modification, qui, sans changer le principe de l'appareil, 
permettrait d'en augmenter considérablement le travail, 
serait un progrès incontestable pour la télégraphie. 

Pour compléter ce que nous avons dit sur l'écriture 
alphabétique, nous rappellerons une ancienne remarque, 
quia déjà été publiée dans les Annales, sur l'alphabet 
formé avec les signaux Morse, et actuellement adopté en 
Europe. L'étude des lettres qui se reproduisent le plus 
fréquemment dans les diverses langues amènerait proba- 
blement à faire des transpositions parmi les groupes au- 
jourd’hui en usage, et fournirait encore un moyen nota- 
ble d'amélioration qui pourrait d’ailleurs être reporté à 
d’autres systèmes". Il est probable cependant, pour l'ap- 
pareil Morse, que l'expérience acquise par la pratique ne 
permettrait pas de conserver entièrement l’ordre logique 
auquel on serait ainsi conduit, et qu'il y aurait lieu de 
modifier cette donnée pour assurer toujours une lecture 
facile, même avec une écriture un peu défectueuse. 


iil 


Des signaux hiéroglyphiques. 


Les signaux hiéroglyphiques se distinguent des signaux 
alphabétiques que nous venons de considérer en ce qu'ils 


1 L'étude laborieuse dont nous parlons ici a dû être faite déjà, car 
elle est la base sur laquelle reposent plusieurs méthodes employées 
pour déchiffrer certaines correspondances secrètes dont on fait usage, 
par exemple, dans les relations diplomatiques. Si l’énumération | 
donnée par Edgar Poë, dans son roman du Scarabée d’or, est exacte, 
pour la langue anglaise, l'ordre serait : e, a, 0, i, d, h, n, r,s, 6, u, 
Y, © f,9, l, m, w, b, k, p, q, à, z. Il diffère notablement, on le voit, 
de celui de l'alphabet usité. 
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représentent des idées, ou tout au moins les mots qui les 
expriment, tandis que les autres ne représentent que les 
sons élémentaires qui composent ces mêmes mots. Le 
nom d'hiéroglyphe, emprunté à la langue des Egyptiens, 
ne s'applique pas seulement aux caractères sacrés dont 
l'interprélation, ébauchée par le savant anglais Young, a 
fait la gloire de notre Champollion ; mais il embrasse tous 
les signes dont font actuellement usage les peuples eu- 
ropéens dans leur système de numération. Les chiffres 
qui nous servent à compter ne sont pas autre chose que 
des caractères idéographiques. Le signe 8, composé de 
deux ronds superposés, se prononce Auzt en francais, 
eight en anglais, acht en allemand, etc, ; mais ne repré- 
sente-t-il pas pour tout le monde l'idée de l'unité ajoutée 
sept fois à elle-même? 

Dans la question que nous traitons,’c’est même, à pro- 
prement parler, à ce dernier genre de caractères que nous 
nous attacherons exclusivement, car nous montrerons qu'il 
n’y a pas, pour le moment du moins, à espérer grand 
avantage de l'emploi des signes tirés de la langue égyp- 
tienne, et que l'on retrouve, parait-il, dans celle des 
Chinois modernes. 

Pour indiquer l’usage que l’on peut faire des chiffres 
dans la télégraphie électrique pour la transmission des 
dépêches, il faut remonter aux considérations que nous 
indiquions au début de cette étude et examiner en détail 
les raisons qui ont dû en déterminer l'emploi. La pre- 
mière que nous avons énumérée, c'est la nécessité du se- 
cret dans certaines circonstances, qui a dû faire adopter 
ces formes de langage écrit. La télégraphie aérienne avait 
déjà trouvé établi un ensemble de procédés dont la réu- 
nion constituait un art complet, l’art de la cryptogra- 


phie; mais ne pouvant utiliser ces diverses ressour- 
VI. 32 
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ces, elle avait créé elle-même des procédés nouveaux. 

Les transmissions ne se faisaient, dans le système de 
Chappe, que lorsque les dépèches avaient été traduites en 
langage télégraphique, c’est-à-dire lorsque les lettres 
avaient été remplacées par les signaux particuliers à Pal- 
phabet adopté, inscrits dans un vocabulaire dont on pou- 
vait d'ailleurs à volonté changer la clef. Ce n’était même 
pas, à vrai dire, dans une traduction littérale du texte que 
consistait la transmission. Dans un but d'accélération 
qui avait alors une importance énorme, quand on songe 
que la ligne était parfois interrompue pendant une jour- 
née entière, et qu'il fallait profiter d’une éclaircie souvent 
de courte durée, on faisait sur la dépéche une première 
opération qui avait pour but d'en modifier la lettre sans 
en altérer le sens. Cette modification, confiée à des fonc- 
tionnaires intelligents et exercés, était alors sans danger 
pour la sûreté de la correspondance. Les abréviations et 
les changements qu’ils avaient dù faire dans la forme 
même du télégramme, afin de trouver dans le vocabulaire 
des phrases toutes faites, exprimées avec un petit nom- 
bre de signes et répondant exaclement à la pensée de 
l'expéditeur, étaient ordinairement rétablies, à l’arrivée, 
dans la copiedélivrée au destinataire. On arrivait ainsia une 
économie prodigieuse, qu'on évaluait alors à près de 60 
pour 100 sur les transmissions en lettres. Mais il faut 
remarquer que Îles dépêches envoyées par ce moyen 
étaient toutes des dépêches officielles, écrites en style 
courant, et qui se prêtaient avec une grande facilité, par 
cela même, à cette espèce de mutilation de la phrase qui 
laissait le sens intact. 

Aujourd’hui, la question a changé; les conditions im- 
posées à la télégraphie, mise à la disposition de tous, 
moyennant une rétribution modérée, ne sont plus celles 
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dun monopole réservé autrefois aux seules dépêches 
d'Etat, L'opération confiée anciennement aux fonction- 
naires de la télégraphie est devenue impossible; le public 
a fait aussi son éducation télégraphique, et il n’apporte 
plus que des dépêches dout la concision ne peut être dé- 
passée. Il y a, dans ce cas, un intérêt capital à reproduire 
textuellement ce style laconique et substantiel, où chaque 
mot doit avoir sa signification précise, qui ne laisse plus 
aucune marge à l'interprétation. En outre, la multiplicité 
des noms propres, des mots techniques, dans ce genre de 
dépêches, à l'inverse des dépêches officielles, est une au- 
tre difficulté pour l'emploi du vocabulaire ; dans l'impos- 
sibilité de les comprendre tous dans le tableau de traduc- 
tion, on ne peut les transmettre qu'en les syllabant, 
c’est-à-dire en reproduisant l’une après l’autre leurs syl- 
labes élémentaires, ce qui fait perdre au procédé sa rapi- 
dité et le fait reutrer dans la transmission alphabétique 
précédemment examinée. 

Il y aurait peut-être, néanmoins, quelque chose à ten- 
ter pour appliquer à certaines dépèches électriques un 
moyen d'abréviation ayant quelque analogie avec celui 
du système aérien. L'examen d'un très-grand nombre de 
télégrammes permettrait de mettre à part une forte majo- 
rité s'appliquant à des circonstances identiques se répé- 
tant dans les usages de la vie. On pourrait avoir pour ces 
cas particuliers un cadre tracé à l'avance, dans lequel il 
n’y aurait qu'à changer l'élément variable qui ferait 
l'actualité du message. Mais on comprend que de telles 
combinaisons ne peuvent être essayées dans l’état présent 
d’une exploitation encore restreinte, et que le moyen que 
nous indiquons ici ne pourra se généraliser et devenir 
pratique que lorsque l’usage du télégraphe aura acquis 
une universalité qui n'existe pas encore, moins, comme 
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on le prétend à tort, par l'élévation relative de la taxe 
des dépêches que par le peu d'habitude et d'expérience 
que l'on a de son emploi. Dans un livre publié à Boston, 
sir George B. Prescott (superintendant of electric telegraph 
lines) cite plusieurs exemples de dépêches expédiées en 
Amérique par des particuliers, dans lesquelles ont été 
mises à profit des observations analogues à celles que nous 
faisons ici, et qu'il serait aisé d'étendre à des cas plus 
nombreux. 

Revenons actuellement à la première question que 
nous nous étions posée d'abord, c’est-à-dire à l’usage 
des chiffres arabes pour la transmission textuelle des 
dépêches. Avec les chiffres de notre numération déci- 
male, on pourrait faire une espèce de dictionnaire où 
chaque mot correspondrait à un nombre placé en regard. 
Dans la composition de ce tableau, on aurait égard à la 
répétition relative des mots et même des locutions usuelles 
pour assigner aux plus fréquents les nombres exprimés 
par le minimum de chiffres. Il n’est pas douteux qu’on 
arriverait ainsi à une diminution notable dans la durée de 
la transmission. Si l’on suppose, par exemple, que l’on 
envoie les chiffres avec l'appareil Morse, on pourra faire 
les dix chiffres : 0, 1, 2, 3, 4,5, 6, 7, 8,9, avec 22 émis- 
sions du courant, ce qui équivaut à un peu plus de 
2 émissions en moyenne pour chaque chiffre. On aurait 
en outre l’avantage que les expressions qui reviennent le 
plus souvent seraient exprimées par un très-petit nombre 
de chiffres, 4 au plus, et pour tous les mots, on pourrait 
ne pas dépasser le nombre de 5, inférieur à la moyenne 
des lettres qui composent nos mots. Mais ce système, sé- 
duisant au premier abord, présenterait des inconvénients 
graves dans le service tel qu'il se fait sur le continent 
avec les conducteurs aériens ; on perdrait un temps no- 
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table pour la double traduction qu'il comporte, et il y a 
plus d'avantage, dans ce cas, à augmenter le nombre des 
fils pour obtenir toujours un écoulement suffisamment 
rapide des dépêches. Mais il n’en est pas de même quand 
on est forcé d'avoir recours à des conducteurs sous-marins 
de grande étendue. Les lenteurs qu'ils introduisent tou- 
jours dans les transmissions donnent à la question que 
nous étudions une importance considérable au point de 
vue de l'utilisation du travail du fil. L'inconvénient de la 
traduction disparaît, car la perte de temps qu’elle occa- 
sionne devient inféricure à la durée du trajet du télé- 
gramme, et si l'on arrivait, comme il n'est point témé- 
raire de le supposer, par l'adoption d’un vocabulaire bien 
fait, à une économie peut-être du double sur le procédé 
actuel, on changerait considérablement les résultats finan- 
ciers de l'entreprise. 

L'administration des lignes télégraphiques françaises 
est déjà entrée en partie dans cette voie par l'adoption 
d'un vocabulaire présentant quelque analogie avec celui 
que nous indiquons. Mais comme le but qu'on se 
propose par son emploi est uniquement d’assurer d'une 
facon spéciale le secret de certaines correspondances 
officielles, on n'a point eu égard dans sa composition aux 
règles qu’il faudrait suivre pour l'adapter à la transmis- 
sion des dépêches privées. Notamment en ce qui concerne 
la traduction des chiffres avec l'appareil Morse, comme 
leur usage n’est qu’accidentel, on n’a point trouvé grand 
avantage à changer les groupes complexes qui représen- 
tent les chiffres dans cet alphabet pour les remplacer, 
dans ce cas particulier, par les groupes les plus simples. 

Les combinaisons auxquelles peut donner lieu l'emploi 
des chiffres ne sont pas encore épuisées. Nous allons en 
indiquer une autre qui rentre dans le système précédent, 
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et dont on pourrait aussi tirer quelque profit. On écrirait 
les nombres qui représentent les mots de la langue dans 
le dictionnaire dont il vient d'être question, au moyen 
du système de numération binaire. Dans ce système, tous 
les nombres sont formés avec les deux chiffres 1 et 0 cor- 
respondant par exemple au trait et au point de l'alphabet 
Morse. Le nombre des groupes, où dix de ces deux signes 
entrent de toutes les façons possibles, est déjà de 2'° ou 
de 1024, et ainsi on peut espérer transmettre une quan- 
tité assez grande de mots avec fort peu de signaux. 

Ces divers procédés se prêtent parfaitement ensuite à 
toutes les combinaisons de la cryptographie, qui reposent 
pour la plupart, on le sait, sur un emploi particulier des 
chiffres de la numération. Nous ne pouvons dans le cadre 
de cette étude énumérer toutes les ressources de cet art, 
qui a les plus étroits rapports avec celui de la télégraphie ; 
bornons-nous donc à indiquer, à cause de son origina- 
lité, un système particulier de cryptographie exposé par 
le capitaine du génie Guyard. Voici en quoi il consiste. 
On choisit pour clef un nombre quelconque, et sous la 
phrase qu'on veut transmettre, on l'écrit autant de fois 
qu'il peut y être contenu, en établissant la correspon- 
dance entre les lettres et les chiffres successifs. On prend 
pour lettre à envoyer celle qui est placée dans l'alphabet à 
une distance de la véritable, égale au chiffre posé au-des- 
sous, et l'on compose ainsi un véritable grimoire, dont 
il est de toute impossibilité de découvrir la clef, füt-on 
doué de la perspicacité que suppose à son héros Edg. Poé 
dans son roman du Scarabée dor, ou de l'intelligence des 
agents employés à déchiffrer la correspondance de la du- 
chesse de Berri en 1832, d'après le récit qu’on trouve 
dans les Mémoires de M. Gisquet. 

Pour terminer, il nous reste à parler du parti que l’on 
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peut espérer tirer, pour la télégraphie internationale, de 
l'adoption des hiéroglyphes proprement dits, reproduits 
avec des appareils dont les systèmes de MM. Caselli et 
Bonelli sont le type. On voit de suite que l'emploi d’une 
pareille écriture, où les hiéroglyphes représentent des 
idées et non des sons, offre la même complication pour la 
traduction que les systèmes précédemment examinés, 
puisque nos chiffres sont de véritables hiéroglyphes. 
Comment d’ailleurs représenter ainsi les noms nouveaux? 
Dira-t-on que dans l'écriture égyptienne ou chinoise, les 
caractères ont souvent une valeur purement phonétique 
qu'on indique par un signe spécial, et qu'ils peuvent alors 
représenter les sons élémentaires du nom nouveau dont 
on a besoin? Mais alors les hi¢roglyphes ne nous présen- 
tent plus d'avantage ; notre alphabet est aussi un alpha- 
bet phonétique et même beaucoup plus parfait que celui 
par lequel on voudrait le remplacer. Ainsi, tandis que nos 
vingt-cinq lettres représentent toutes les articulations 
élémentaires dont se composent tous les mots de notre 
langue, dans le système des hiéroglyphes phonétiques, 
tel qu'il a été interprété par Champollion, chaque son 
primitif ne correspond pas à un signe unique, mais peut 
être représenté par un assez grand nombre de figures. 
Chacun de ces hiéroglyphes homophones est l'image d’un 
objet physique dont le nom égyptien commence par la 
voyelle ou la consonne qu'il s’agit de représenter ; par 
exemple, pour le français, l'A serait formé avec l'image 
d'un agneau, d'un aigle, d'un ane, etc. Il est done im- 
possible t que l'écriture proposée rende les services qu'on 
en attend. On ne peut imaginer que les signes idéogra- 
phiques puissent jamais être généralement adoptés et 


1 Nous avons puisé nos raisons dans une notice d'Arago sur Thomas 
Young, où l'écriture hiéroglyphique est parfaitement caractérisée. 
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connus de tous. Dans ce cas, il est vrai, la traduction de- 
viendrait inutile, car chacun lirait dans sa propre langue 
sans connaître la langue parlée par ceux qui ont écrit. On 
aurait ainsi avant la langue l'écriture universelle ; mais 
il serait téméraire de prétendre que la télégraphie con- 
duira jamais à un pareil résultat, quelque part qu'il 
soit permis de lui faire dans le progrès de l'humanité. Si 
son rôle dans l'avenir est d'étendre les relations des peu- 
ples en facilitant entre eux l'échange des communica- 
tions, elle aura du moins longtemps encore à se plier aux 
exigences du langage particulier de chacun, et il n’y a 
pas pour elle d'autre langue, d'autre écriture à chercher 
que la langue usuelle des pays qu'elle doit réunir. 


Cu. BONTEMPS. 


LAMPE ELECTRIQUE 


DE MM. DUMAS ET BENOIT (DE PRIVAS). 


Une commission composée de MM. Dupont, ingénieur 
en chef des mines; Mallard, Meurgey et Famin, ingénieurs 
ordinaires des mines; Loir, inspecteur des lignes télégra- 
phiques, et des ingénieurs d’un grand nombre de compa- 
gnies, s est réunie le 7 avril à Saint-Etienne, pour assister 
a des expériences d'éclairage au moyen de la lampe élec- 
trique de M. Durnas, ingénieur, directeur de la compa- 
gnie des mines de fer de Privas, et de M. Benoît, pharma- 
cien de la même ville. 

Cette lampe, présentée à l'Académie des sciences en 
septembre 1862, a reçu depuis lors de nombreux perfec- 
tionnements destinés à la rendre tout à fait pratique. 
Elle se compose : 1° D'un élément de pile Bunsen dosé 
convenablement, de manière à durer douze heures consé- 
cutives, sans affaiblissement sensible : 2° d’une bobine 
Ruhmkorff à marteau trembleur ; 3° d’un tube Geyssler 
très-fin, contourné en spirales d'un pas à peu près égal a 
un centimètre et d’un même diamètre. La pile et la bo- 
bine sont renfermées dans une boîte en bois recouverte 
de cuir, qui peut être portée en bandoulière au moyen 
d'une courroie. 

Tout est disposé d’une manière invariable et de façon 
que le liquide ne puisse atteindre ni altérer les bobines. 
Une petite cheminée presque capillaire est destinée à fa- 
ciliter l'écoulement du gaz à l'extérieur. Le tube Geyssler 
est maintenu dans un chassis en Jaiton et, au moyen de 
conducteurs mobiles recouverts de caoutchouc, peut être 
à volonté, ou porté à la main, ou accroché au sac. L'en- 


498 LAMPE ÉLECTRIQUE. 


semble de l'appareil pèse 7 kilogrammes, mais on espère 
en réduire encore le poids. 

De tous les gaz expérimentés dans les tubes Geyssler, 
celui auquel MM. Dumas et Benoît semblent donner la 
préférence, est l'hydrogène, qui, convenablement raréfié, 
donne une belle lueur bleuâtre lorsqu'il est traversé par 
l'étincelle électrique. 

Au moyen d’un bouton à pas de vis, qu'il suffit de 
tourner à l’extérieur de la boîte, le courant de la pile 
se complèle, la bobine et le marteau interrupteur entrent 
aussitôt en fonction et l’étincelle d'induction jaillit entre 
les deux réophores en platine du tube, qui a une longueur 
totale de 30 centimètres environ. 

La propriété de l’étincelle de jaillir dans le vide et par 
conséquent quels que soient les gaz constituant l’atmo- 
sphère dans laquelle le tube est plongé, rend cette lampe 
excessivement précieuse dans une foule de circonstances 
que présente l'exploitation des mines en général et par- 
ticulièrement celle des mines de houille. Un homme qui 
en sera porteur, et qui sera en outre muni d'un appareil 
respiratoire, pourra traverser les couches les plus délé- 
tères de gaz acide carbonique ou de carbures d’hydro- 
gène, sans craindre que sa lampe ne s éteigne ou que le feu 
ne se communique au grisou. On conçoit dès lors combien 
de services est appelée à rendre l'invention de MM. Du- 
mas et Benoit. 

La commission est descendue dans l'intérieur des 
houilléres de Moutieux et s’est attachée a constater le 
degré de visibilité que pouvait procurer le nouveau mode 
d'éclairage. Au bout de quelques minutes, l'œil s’habitue 
a cette clarté, qui tout d'abord paraît cependant très- 
faible, et finit par distinguer assez nettement le plafond 
et les boisages des galeries. On peut lire très-bien les 
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degrés et demi-degrés d’une boussole de petite dimension 
en tenant la lampe à une distance telle, que le courant ne 
paraît pas exercer d'effet sensible sur l'aiguille aimantée. 
Dans un cheminement rapide, un ouvrier peut facile- 
ment reconnaître les couches de houille et de schiste. 
Enfin, la lampe électrique étant placée à une dis'ance 
de 20 mètres et de manière qu’elle ne soit pas visible 
directement, la galerie paraît lumineuse et suffisamment 
éclairée pour qu'une personne puisse se guider. 

L'appareil Ruhmkorff de cette lampe peut être utilisé 
aussi pour l’inflammation des coups de mines, résultat 
qui est précieux dans les foncages des puits, qui donne 
une sûreté absolue aux ouvriers mineurs au moment 
de la remonte, et permet d'obtenir, avec la même quan- 
tité de poudre, des effets bien plus grands, grâce à lex- 
plosion simultanée de toutes les charges. MM. Dumas et 
Benoit ont dû modifier les mèches employées en pareil . 
cas et y ajouter une certaine quantité de fulminate, à 
cause de la petite dimension de leur bobine, qui ne pour- 
rait être agrandie sans augmenter le poids de la lampe. 
Ils ont eu l’heureuse idée de supprimer le deuxième 
conducteur principal entre l'appareil et les trous de mine 
en établissant une communication aonvenable avec le 
sol aux deux extrémités. 

La commission, après avoir constaté ces résultats, a 
manifesté le désir de voir la lampe Dumas et Benoît 
adoptée par les compagnies de mines, sinon pour une 
exploitation courante et régulière, pour laquelle la clarté 
est beaucoup moindre que celle des lampes ordinaires, 
mais au moins pour un grand nombre de cas où les gaz 
qui environnent les ouvriers peuvent compromettre leur 
existence. 


Cu. Lom. 


Saint-Etienne, 10 avril 1863. 
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Les comptes rendus de l’Académie des sciences (séance 
du 8 septembre 1862) contiennent la note suivante de 
MM. A. Benoît et Dumas sur la lampe à lumière d'in- 
duction dont ils sont les inventeurs : 


«... Nous ne revendiquons pas l'honneur d’avoir eu les pre- 
miers l’idée d’appliquer un nouveau mode d'éclairage à l'usage 
des mines ; mais, d’après les nombreux renseignements dont nous 
nous sommes entourés, nous avons reconnu que rien d’aussi pra- 
tique en ce genre n'avait été produit jusqu'à ce jour. Quant à la 
nature du moyen éclairant que nous avons choisi, ce n’est pas la 
première fois qu’elle est utilisée. M. Du Moncel en a fait déjà une 
application pratique, lorsqu'il a eu l’heureuse idée d'introduire 
dans la cavité buccale des tubes éclairants de forme particulière, 
afin de pouvoir en examiner les diverses parties. Nous avons nous- 
mêmes assisté aux expériences de MM. Despretz à la Sorbonne et 
Gavarret à l’école de médecine, et c’est au souvenir qui nous était 
resté de l’effet de cette lumière que nous devons rattacher l’idée 
qui nous est venue de l’appliquer à l’usage des mines, 

« Notre appareil se compose de trois parties essentielles : 1° un 
élément de pile, 2° une bobine de M. Ruhmkorff, 3° un tube 
éclairant de Geyssler, le tout disposé de façon à produire une lu- 
mière suffisante pour éclairer le mineur et lui permettre de tra- 
vailler, même dans les milieux où les autres lampes s’éteignent. 

« La lumière produite est froide, ou plutôt n’échauffe pas le 
tube dans lequel elle se produit, et elle est inaccessible au gaz. 
L'appareil entier est parfaitement isolé; il est tout aussi solide 
que les lampes dont on se sert ; aucune émanation nuisible ou 
incommode n’est perçue. On peut l’éteindre ou l’allumer à volonté 
et instantanément. 

« L'appareil peut fonctionner au moins pendant douze heures 
consécutives sans affaiblissement de lumière et sans avoir rien à 
y changer; l'ouvrier maura qu’à agiter à de rares intervalles le 
charbon à l’aide d’une tige. 

« La plus grande difficulté consistait à pouvoir associer une 
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pile de telle intensité et une bobine construite de telle manière 
que le volume et le poids de l'appareil fussent aussi limités que 
possible, que la lumière produite fut de la plus grande régularité 
et sa durée d’au moins douze heures. Or notre appareil, dont 
nous sommes certains de pouvoir réduire encore les dimensions, 
est déjà d’un assez petit volume pour que le mineur puisse lem- 
porter sans embarras, comme un petit sac de chasse, soit qu’il 
conserve ses deux mains lhibres, soit qu'il tienne à Pune d'elles le 
tube lumineux, qu'il aura pu détacher à volonté pour explorer 
avec plus de soin. 

« Les cas dans lesquels ce mode d'éclairage est applicable sont 
nombreux et importants. Nous avons signalé les mines de houille, 
nous ajouterons les mines de sel gemme, dans lesquelles se mon- 
tre parfois le grisou ; les mines de schistes bitumeux ; les usines 
à gaz lorsqu’on veut procéder à la réparation des tuyaux ; les 
égouts lorsqu'il s’agit d’en opérer le nettoyage ou de Jes visiter; 
les fabriques de produits chimiques, alcooliques ou schisteux ; les 
arsenaux et les poudrières ; les vaisseaux lorsque la lumière ne 
peut tenir au vent ou qu'il est nécessaire de pénétrer dans les par- 
ties qui renferment les substances explosibles ; en guerre pour 
certaines reconnaissances de nuit, et à l’aide d’un mécanisme 
particulier adapté à la bobine, le même appareil pourra servir au 
soldat pour mettre le feu à plusieurs mines à la fois et instantané- 
ment. L'avantage de pouvoir éteindre et allumer à volonté lui sera 
dans certains cas d’une grande utilité. | 

« Enfin, grâce à l'association de lappareil respiratoire de 
M. Rouqueirol avec le nôtre, tout ouvrier pourra désormais vivre 
et s’éclairer en toute sécurité là où il ne le pouvait autrefois. 

« Nous devons ajouter, en terminant, que les résultats que nous 
avons obtenus, avec le concours de M. Ruhmkorff, dans Pappli- 
cation des tubes fluorescents de M. Edmond Becquerel, nous ont 
fait espérer que nous pourrions rendre l’effet lumineux de notre 
appareil plus satisfaisant, tant sous le rapport de la durée que de 
lPintensité, » 
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REVUE 
DE TELEGRAPHIE SOUS-MARINE 


IDEENE AAE: 


I 
Câble du golfe Persique. 


Nous avons déjà parlé (p. 188) de la ligne de l'Inde 
que le gouvernement anglais fait établir par l’Asie Mi- 
neure et le golfe Persique. Cette opération se poursuit 
avec activité. Le Times du 12 aout nous fait connaître les 
détails suivants sur la situation des travaux : 


Le gouvernement indien $, après l'expérience malheureuse du 
câble de la mer Rouge, a résolu de se charger lui-même de Pa- 
chèvement de la ligne de l’Inde. Le contrôle général est confié au 
lieutenant-colonel Patrick Stewart, et la partie relative aux expé- 
riences et à l'immersion du câble, à sir Charles Bright et à 
M. Latimer Clark. C’est sous la surveillance de ces derniers que 
le câble se fabrique dans les usines de M. Henley. 

Ce câble offre quelques caractères particuliers qui le distin- 
guent de tous ceux qui ont été posés jusqu’à ce jour. On a mis à 
profit Pexpérience résultant des opérations faites précédemment, 
sans en excepter celle du cable transatlantique. La pose de ce der- 
nier câble fut effectuée avec succès par sir Ch. Bright, mais mal- 
heureusement la ligne fut perdue par la manière dont on la fit 
fonctionner ; le fait est maintenant parfaitement établi. L’isole- 
ment du conducteur laissait à désirer, et ce défaut s’explique 
facilement par l’état d'enfance où était encore la science, mais la 
force du courant dont on fit usage, perdrait infailliblement même 
les câbles construits aujourd’hui. On peut en être convaincu, 
quand on sait que l'intensité des courants d’induction qu’on en- 
voya d'Angleterre en Amérique, équivalait à celle d’une pile d’en- 
viron 2,000 éléments, tandis que les plus longues lignes sous- 
marines qui existent n’exigent pas plus de 2 ou 3 éléments. Si 


1 Traduction de M. Labussière. 
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l'on eut recours à une si grande force, c'était sans doute dans le 
vain espoir de forcer les signaux à franchir plus rapidement Pes- 
pace, et d'obtenir ainsi un travail plus rémunérateur que celui 
que donne nécessairement une ligne non interrompue de 3,000 
milles. Les résultats furent désastreux, mais expérience, quoique 
chèrement achetée, eut une grande utilité. Elle apprit aux élec- 
triciens l’importance de modérer les courants, et la nécessité de 
ne pas construire de ligne sous-marine ayant plus de 600 milles 
de longueur. 

L'établissement des cables plus longs, sans station intermé- 
diaire, ne fait que diminuer la vitesse de transmission, et multi- 
plier à Pinfini les risques de construction et de pose. Le gouver- 
nement indien, d’après l’avis de ses conseillers compétents, a 
partagé le câble du golfe Persique en trois sections, bien que la 
longueur totale n’excédat pas 1,500 milles (2,500 kilomètres). 

Les causes de destruction du cable de la mer Rouge furent d’un 
autre genre : il avait été fabriqué et expérimenté avec beaucoup 
plus de soin que le câble transatlantique, et cependant sa des- 
truction n’était qu’une question de quelques semaines de plus ou 
de moins. L’armature extérieure était composée de petits fils que 
rien ne protégeait contre Poxydation, et dans la pose on ne sa- 
crifia point de longueur pour suivre les irrégularités du fond de 
la mer. Il s’ensuivit qu'il resta suspendu en certains endroits avec 
une tension de plusieurs mille livres, et que le poids des coraux 
et des coquillages qui s’y attachèrent, joint à la corrosion des fils 
de l’armature, fit tomber le cable par morceaux. Ceci n’est pas 
seulement une hypothèse, mais un fait prouvé par expédition 
de M. Latimer Clark dans la mer Rouge, en 1864. Il est fort pro- 
bable qu’à la même cause doit être attribuée linterruption de la 
ligne de Malte à Alexandrie et de celle d'Algérie. 

Pour éviter un danger qui, pour les lignes dont nous venons de 
parler, a causé une perte de plus de 4 million sterling, on a pro- 
tégé le câble du golfe Persique avec une armature de 12 fils de 
fer n° 7 (6 millimètres) fortement galvanisés. Pour le protéger 
plus efficacement encore, on a enveloppé le càble de deux couches 
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d’une composition inventée par sir Ch. Bright et M. Latimer 
Clark. Cette composition consiste en asphalte ou poix minérale, 
goudron de Stockholm et poudre de silice, mélangés en certaines 
proportions, et appliqués à l’état liquide. Pendant que la matière 
est encore chaude, on fait passer le câble entre deux cylindres, 
pour égaliser et polir la surface. Cette enveloppe, une fois refroi- 
die, est compacte, flexible, complétement imperméable à Peau, 
et ne peut être détruite par les animalcules qui existent en si 
grande abondance dans les latitudes chaudes, et qui, lorsque le 
câble n’est pas protégé, rongent le chanvre, ainsi que cela s’est vu 
pour le câble d'Algérie. La galvanisation de l’armature suffirait 
assurément pour la protéger pendant des années, ainsi que le 
prouverait l’état du câble des îles Koorta-Mooria dont une partie 
avait été galvanisée. Mais avec l’enveloppe que nous avons décrite, 
il semble qu’il n’y ait pas de raison pour qu’un tel câble ne dure 
pas un siècle. Le conducteur est en cuivre; il est composé de 
quatre parties ou segments, étirés ensemble dans un tube, de ma- 
nière à ne former, pour ainsi dire, qu’un seul fil plein. Ce sys- 
tème réunit les avantages du conducteur formé d’un toron de 
petits fils, et du conducteur formé d’un seul gros fil. Le cuivre est 
choisi avec soin par les ingénieurs ; beaucoup de personnes 
ignorent peut-être que, sous le rapport de la conductibilité, deux 
spécimens de cuivre peuvent présenter une différence de 50 à 60 
pour 100, c’est-à-dire qu’un fil de cuivre peut conduire l’élec- 
tricité plus facilement qu’un autre ayant le double d’épaisseur, 
bien qu'il n’y ait pas la plus légère différence dans leur appa- 
rence extérieure qui puisse faire distinguer l’un de Pautre. 

Le fil de cuivre a près de 1/8 de pouce de diamètre (3™™,2); 
il est recouvert par la Compagnie de la gutta-percha de quatre 
couches de gutta-percha alternant avec quatre couches de com- 
position Chatterton. Le fil recouvert est alors essayé dans l’eau 
froide, à une température de 90 degrés Fahrenh., et à la pression 
de 600 livres par pouce carré. Après ces épreuves, la perte à 
travers la gutta-percha n’excéde pas un cent-millionième du courant 
par mille de longueur. Les appareils destinés à ces essais sont 
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arrivés à une telle perfection, qu’on peut estimer une perte dix 
fois plus faible. D’après l’état actuel de Visolement du cäble, la 
perte sur chaque section ne devra pas excéder un quatre-centième 
du courant transmis, ce qui ne s’est vu, croyons-nous, dans au- 
cun des câbles construits jusqu’à ce jour. 

Avant d'être recouvert de l’armature extérieure à l'usine de 
M. Henley, le fil conducteur, enroulé sur des bobines, par longueur 
de trois milles, est encore essayé dans l’eau, sous le rapport de 
l'isolement et de la résistance du conducteur, de sorte que si 
_ quelque détérioration s’était produite dans le transport de Wharf- 
Road ! à North-Woolwich?, on s’en apercevrait avant de terminer 
le câble. La première enveloppe appliquée sur la gutta-percha con 
siste en 42 cordes de chanvre ; puis viennent les 12 fils, n°7, gal- 
vanisés, et enfin les 2 couches de composition Bright et Clark. 

Pendant tout le temps que le câble est à l'usine de M. Henley, 
il est soumis à des expériences continues, de manière que le 
moindre défaut ne puisse passer inaperçu ; deux fois par jour, des 
employés capables vérifient l’isolement et la résistance de chaque 
portion de câble, 

Le câble est ensuite déposé dans de larges bassins remplis 
d’eau, où les expériences et les soins ne lui manquent jamais. Il y 
a en ce moment à l'usine de M. Henley plus de 900 milles de ce 
câble, ayant 1 pouce 1/4 de diamètre, pesant près de 4 tonnes 
par mille, et 2 tonnes 1/2 dans l’eau, et coûtant environ 200 livres 
par mille. C’est le plus solide et le plus parfait, électriquement 
parlant, qui ait jamais été fabriqué. 

Jusqu'ici nous avons parlé de ce câble comme de la ligne de 
Inde ; nous devrions l'appeler ligne du golfe Persique ; car c’est 
par cette voie qu’il doit relier Kurrachee à la ligne actuelle de Con- 
stantinople. Le colonel Stewart a pendant deux ans voyagé dans 
ces contrées, et examiné les différentes routes de terre qui ont été 
proposées pour construire une partie de la ligne à travers les pos- 
sessions turques de l’Asie Mineure, Celle qui a été choisie offre 


* Usine de la Compagnie de la gutta-percha, © 


a Usine de M. Henley. 
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plus de facilité pour la construction et la réparation des lignes, 
comparativement aux lignes sous-marines ; en outre, sur les trois 
quarts du trajet, le gouvernement turc a déjà établi une ligne té- 
. légraphique de Constantinople à Bagdad, qui fonctionne très- 
bien. 

La ligne de terre part de Scutari (sur le Bosphore), traverse 
l'Asie Mineure, passe à Diarbékir, Mossoul et ahoutit à Bagdad. 
Mais dans le pays qui s’étend entre Bagdad et le golfe Persique, 
différentes tribus arabes, cherchant à dominer par le pillage, se 
battent avec plus ou moins de succès, et la Porte n’a aucune ac- 
tion sur ces tribus nomades des déserts. Toujours en querelle avec 
leurs voisins, elles ne sont d’accord que sur un point, secouer le 
joug du sultan, et lui porter des défis qui sont couronnés de suc- 
cès, ou du moins restent impunis. Ce pays présentera donc des 
difficultés ; on suivra probablement les frontières de l’Arabie, en 
passant sur le territoire des tribus les plus puissantes, qui pour- 
ront protéger les lignes, et dont on stimulera le zèle par une ré- 
tribution de 1,000 livres par an. On arrivera ainsi par une ligne 
de 300 milles au golfe Persique, à la jonction du Tigre et de 
l’'Euphrate, près d’une petite ville appelée Shat-el-Arab. 

Mais on a l'intention de ne pas s’en tenir à celte voie ; on con- 
struira probablement une autre ligne de Bagdad à Téhéran et Is- | 
pahan, et de là, par Shiraz, à Bushire sur le golfe Persique. Ainsi, 
dans le cas où lon ne serait pas maitre des Arabes, on aurait 
toujours la ressource de la ligne de Perse. 

A partir de Shat-el-Arab, la ligne sous-marine est divisée en 
trois sections : la première, de l’extrémité du golfe à Bushire, 
distance : 470 milles; profondeur : de 20 à 25 brasses; la 
deuxième, de Bushire à Mussendom : 440 milles ; profondeur : 
30 à 35 brasses; la troisième, de Mussendom à Gwadel, petite 
ville sur la côte du Mekran, près de la frontière du territoire de 
Kélat : 400 milles ; 40 à 50 brasses. Au delà de Gwadel, une 
petite ligne terrestre est presque terminée jusqu’à Kurrachee, où 
elle se soudera aux lignes de l'Inde, qui se continuent jusqu’aux 
frontières de l’empire birman, 
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A toutes ces stations du golfe Persique, les câbles d’atterris c- 
ment seront très-massifs ; leur armature sera en gros fils galva- 
nisés, ayant près de dix fois autant de force que les autres, et ils 
pèseront & tonnes par mille. En certains endroits de la ligne, 
près de Bassorah, où il y a à redouter les ancres de quelques ba- 
teaux côtiers, on augmentera encore le poids jusqu’à près de 9 ton- 
nes par mille. En un mot, le cable sera aussi parfait que possi- 
ble ; ni l'expérience, ni la science, ni les soins ne lui auront fait 
défaut, 

Le navire, porteur du câble, quittera sans doute les côtes d’An- 
gleterre vers la fin de septembre, et arrivera au golfe Persique en 
janvier ou février ; ce sera la meilleure saison pour la pose, L’o- 
pération de l'immersion et les travaux d’atterrissement n’exige- 
ront probablement pas plus d’un mois. 

Le prix total des parties sous-marines de la ligne, y compris les 
frais de pose, sera tout au plus de 350,000 livres (8,750,000 fr.). 


Notre confrère anglais, the Electrician, nous fournit 
d'autres renseignements sur la même opération : 


L’embarquement du cable télégraphique de l’Inde est mainte- 
nant en pleine activité aux atcliers de M. Henley, à North-Wool- 
wich. Le Marian Moore est récemment parti des Dunes pour 
Bombay en emportant 170 milles de ce câble ; on pense qu’il arri- 
vera à destination vers la fin de novembre. Les bâtiments à voile 
Assaye et Kirkham sont prêts à recevoir leur cargaison de fils que 
Pon fait passer rapidement à bord de chaque navire au moyen 
d’une machine à vapeur. Ce dernier navire portera 360 milles et 
le premier environ 200 milles. L’Assaye est bien connu à Wool- 
wich, ouil est arrivé lan dernier en compagnie du Punjab. Tous 
deux alors étaient des vapeurs à roues. Ils ont été convertis en na- 
vires à voiles. Ce sont de bons marcheurs, et ce que l’on appelle 
véritablement des clippers. Quoique pourvus de puissantes ma- 
chines, ils avaient fait leur traversée sous voiles avec une vitesse 
de 16 nœuds, dit-on, et ils avaient accompli leur voyage en 
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soixante-quinze jours. Ils sont construits en bois de teck. Le Xir- 
kham est un bâtiment en fer. Ces deux navires ont été armés tout 
spécialement pour ce nouveau voyage, et disposés de telle sorte 
que leur cargaison n’éprouve aucun dommage. Le câble est en- 
roulé dans de vastes caisses (trois sur chaque bâtiment) que l’on 
maintient constamment pleines d’eau pendant toute la durée du 
voyage jusqu’à Bombay. On pense qu’ils mettront à la voile dans 
la première quinzaine de septembre, pourvus de tout ce qui est 
nécessaire pour immerger un câble. La Tweed (autrefois le Pun- 
jab) et le Cospatrick partiront ensuite, et prendront respective- 
ment 350 et 200 milles de câble. Ces deux derniers bâtiments sont 
armés à Poplar, par MM. Wigram, sous la direction du capitaine 
Dicey. La Charente, vapeur à hélice de 600 tonneaux, est armée 
par la même maison, et restera en permanence sur la ligne de 
l'Inde pour réparer les accidents que pourraient produire les an— 
cres ou qui proviendraient de toute autre cause. La Charente 
portera, en outre de son charbon, une petite quantité de câble. 
Elle sera commandée par le lieutenant Stioff, officier distingué de 
la marine indienne, qui a récemment exploré le golfe Persique. 

La longueur totale du câble que l’on emporte est de 4,250 milles, 
pesant plus de 5,000 tonnes, c’est-à-dire 2,000 tonnes de plus 
que les câblestransatlantiques, de la mer Rouge et d'Alexandrie. Le 
fil seul pèse 1,000 tonnes. Les opérations, qui sont dirigées par le 
lieutenant-colonel Stewart, ingénieur royal, seront probablement 
terminées au mois de février prochain ; alors Londres et Calcutta 
seront en correspondance télégraphique et pourront communiquer 
en quelques heures. Sir Charles Bright et M. Latimer Clark, in- 
génieurs consultants, surveillent la fabrication avec l’aide d’un 
nombreux état-major d’électriciens qui vérifient tout le travail à 
mesure qu'il s'achève. 

Le Gammelholm, transport danois, vient d’arriver aux ateliers 
de M. Henley pour prendre un câble destiné à son gouvernement. 
Ce conducteur pèse plus de 15 tonnes par mille. La même manu- 
facture a expédié récemment 23 milles de fil conducteur à Chris- 
tiania pour le compte du gouvernement norwégien. 
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Il 


Ligne d’Alexandrie. 


On lit dans le Malta Times du 3 septembre : 


« Le bâtiment télégraphique Hawthorns, vapeur à hélice, ca- 
pitaine R. Donaldson, est arrivé ici le 28 août, ayant à son bord 
MM. Gibson, inspecteur du gouvernement, Clifford, ingénieur, et 
Saunders, électricien de MM. Glass, Elliot et C°, et tous les 
ouvriers employés aux réparations du cäble de Benghazy à Alexan- 
drie. Le licutenant Drew, de la marine royale, officier chargé des 
travaux d’exploration, était déjà rentré à Malte sur un autre båti- 
ment. Le Hawthorns était arrivé le 10 août sur le lieu présumé 
du défaut, à 64 milles d'Alexandrie. Après avoir dragué pendant 
cinq jours en travers de la direction suivant laquelle le câble avait 
été submergé, on releva, par 27 brasses de profondeur, un bout 
d'environ un demi-mille de longueur. Le draguage fut repris jus- 
qu’à ce qu'on eut retrouvé une extrémité de câble qui permettait 
de correspondre avec Benghazy. On put retirer en outre quatre 
fragments d’a peu près un demi-mille chacun, et enfin, le 47 
août, on obtint une extrémité qui donnait une bonne communi- 
cation avec Alexandrie. Une longueur de câble de 7 milles et demi 
fut alors soudée aux deux extrémités reconnues bonnes, et le con- 
ducteur se trouva remis en bon état sur tout son parcours. 

« Dans le court espace de 3 milles où le câble fut relevé, il n’y 
avait pas moins de dix avaries graves, qui remontaient évidem- 
ment à une époque éloignée. Il y a encore 4 milles de câble aban- 
donné sur le fond de la mer, nous ne savons en quel état. Il 
appartient aux savants d’expliquer ces accidents étranges. Nous 
pouvons seulement mentionner que le Hawthorns apercut dans 
ces parages quelques 150 bateaux de pêcheurs d’éponges. Il est à 
croire qu’ils ont coupé le câble, qui esten cet endroit du modèle 
des mers profondes et d’un faible diamètre ; les ancres de deux de 
ces bateaux en portaient encore des traces. 

« La découverte de l'interruption au point exact qui avait été 
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annoncé d’avance fait honneur au talent de M. Saunders. Cette 
coïncidence augmente aussi notre confiance dans les ressources de 
l'électricité. La marche du navire était réglée par le lieutenant 
Drew, qui avait assisté à la pose du câble. Le Hawthorns est re- 
parti le 4°" septembre pour l'Angleterre. » 


Il 


Ligne transatlantique. 


La compagnie du télégraphe transatlantique dont nous 
avons exposé les projets (pages 290 et suiv.) a réussi à 
obtenir les souscriptions nécessaires pour une nouvelle 
entreprise. Le montant des sommes souscrites dépasse 
300,000 livres sterling. 

La compagnie a récemment fait appel aux entrepre- 
neurs et fabricants de cable qui voudraient concourir aux 
travaux. Son comité scientifique, qui se composait déjà de 
MM. Varley, Fairbairn, Wheatstone, Thompson et Whit- 
worth, a été complété par l’adjonction du capitaine Dou- 
glas Galton, de Ja marine royale, membre de la Société 
royale de Londres. Ce savant officier présidait le comité 
institué en 1860 par le Board of trade pour élucider les 
questions relatives à la construction et à la pose des câbles 
sous-marins. | 

La compagnie transatlantique ayant engagé, par la voie 
des journaux, les fabricants de câbles sous-marins à pré- 
senter leurs propositions pour l'exécution des travaux, 
les premières opérations du comité scientifiqueont eu pour 
objet l'examen de ces propositions. Huit soumissions 
avaient été déposées. Le rapport du comité conclut, à l'u- 
nanimité, à l'adoption des offres faites par MM. Glass, 
Elliot et Ce. En conséquence, les directeurs ont passé 
un marché avec ces industriels, qui s'engagent à fabriquer 
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un câble aussi bon que possible et conforme au modèle 
accepté par la compagnie, et à le poser dans le courant 
de l’année 1864. La fabrication est déjà commencée. 

Nous n'avons encore aucun renseignement sur la forme, 
la nature et les dimensions du modèle de cable qui a été 
choisi. 


IV 


Câble de M. Duncan. 


M. C. Duncan, ingénieur anglais, propose de substituer 
à l'armature métallique des câbles une armature en rotin. 
On saitque cette espèce de bambou, qui croit sous forme de 
tige mince dont la longueur dépasse souvent 8 mètres, est 
un produit naturel du sol dans toutes les forêts des pays 
tropicaux, à Bornéo, Sumatra, etc. Le rotin sert en Chine 
a une foule d’usages qui indiquent des propriétés précieu- 
ses de durée, de force et de légèreté. On en fait des cables 
pour retenir les jonques et d'autres pour le forage des puits 
artésiens de plus de 1,000 mètres de profondeur. Une 
corde grosse comme le doigt est capable de supporter à 
son extrémité un poids de 150 à 200 kilogrammes. 

Dans les cables que veut fabriquer M. Duncan, le rotin 
serait employé seul ou combiné avec un ou plusieurs fils 
métalliques, de manière à faire varier dans de justes pro- 
portions, suivant les cas, le poids et la résistance du cable. 
Ainsi, avec le rotin seul, la densité serait de 4,059, le 
poids par kilometre de 400 kilogrammes, et la tension de 
rupture de 2,500 à 2,800 kilogrammes. Avec un fil mé- 
tallique, la densité deviendrait 4,288, le poids par kilo- 
metre serait 540 kilogrammes et la tension de rupture 
4,000 kilogrammes. 

La partie interne du rotin est un tissu fibreux. 
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L’extérieur est formé de petites cellules aplaties, jointives 
et remplies de silice, en sorte que les fibres sont pour ainsi 
dire enfermées dans une écaille siliceuse. Il est à croire 
que les végétations et les insectes sous-marins n'auraient 
aucune prise sur cette substance. Les câbles ainsi faits 
seraient d'ailleurs légers et flexibles et conviendraient tout 
particulièrement pour les fonds vasards où le fer est promp- 
tement détruit. Il est à désirer que l’essai en soit fait dans 
un port, pour une traversée de bassin maritime, ou bien à 
l'embouchure d’un fleuve où les ancres des navires ne se- 
raient pas trop à craindre. 

Nous regrettons que l’inventeur ne fasse pas connaître 
le prix de revient des câbles en rotin. 


V 


Ligne de Sicile, 


La communication télégraphique entre Messine et la 
Calabre ayant été interrompue l'an dernier par la rup- 
ture du cable, un nouveau conducteur vient d’être im- 
mergé dans le détroit, sur un fond qui paraît plus sain. 
La nouvelle ligne est en activité depuis le 1° septembre. 

H. B. 


BULLETIN ET CHRONIQUE. 


Télégraphe Bonelli. — On a fait récemment plusieurs expé- 
riences intéressantes sur les fils de la compagnie Bonelli, entre Li- 
verpool et Manchester. Nous avons eu sous les yeux divers spéci- 
mens des dépêches transmises. L’impression produite par le 
courant sur la bande de papier est nette et parfaitement régulière. 
La ligne a du être ouverte au public le 18 septembre. 

(L'lectrician.) 


Télégraphe Hughes. — Le conseil des Indes a décidé que des 
appareils Hughes seraient envoyés en Orient pour servir à lex- 
ploitation du câble du golfe Persique. Cet instrument a paru bien 
approprié au travail des longs câbles, en raison de la rapidité de 
ses transmissions et de la faible intensité du courant nécessaire à 
son fonctionnement. 


Télégraphe imprimeur de M. d'Arlincourt. — Une partie des 
dépêches qu’échangent en ce moment les villes de Paris et de 
Rouen sont transmises par un nouveau télégraphe, dû à M. d’Ar- 
lincourt, qui vient d’être installé à la gare Saint-Lazare et qui 
présente de nombreux avantages. Il peut, en effet, être mis en com- 
munication avec les appareils qui existent déjà sur toutes les 
lignes de chemin de fer, et n’exige pas un changement complet de 
matériel. Par ce système tous les défauts des télégraphes impri- 
meurs qui faisaient reculer jusqu’à ce jour devant leur emploi 
semblent avoir été évités. La manipulation en est tellement sim- 
ple, que les employés ont pu transmettre les dépêches dès le pre- 
mier jour, sans aucune instruction préalable. Il fournit les avan- 
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tages des récepteurs intercalés dans le même circuit, sans en 
présenter aucun des inconvénients, c’est-à-dire que la dépêche 
s’imprime à la fois à la station d'expédition et à celle de réception; 
de cette manière le contrôle devient simple et facile, et on n’est 
plus obligé de répéter les dépêches comme cela arrivait si souvent 
avec les télégraphes ordinaires. Un courant dérivé relativement 
faible suffit pour faire marcher le manipulateur avec la même 
intensité que celle qui le rend propre à devenir récepteur à son 
tour, ce qui n’a lieu par aucun autre système. En outre, l’appa- 
reil, tout en diminuant la résistance de la ligne d’une quantité 
considérable, puisque le courant passe directement au récepteur, 
la décharge après chaque émission de courant par une communi- 
cation qu’il établit entre la ligne et l’appareil du poste expéditeur, 
de façon à régler sa marche sur celle de l'appareil du poste récep- 
teur. Ainsi les deux appareils des stations en correspondance, 
quoique sous l’influence de courants distincts, fonctionnent avec 
un synchronisme parfait, et la station de réception peut à la fois 
les arrêter tous les deux. Une petite roue, placée sur le côté, porte 
en relief iles caractères de l'alphabet, et, humectés par un tam- 
pon circulaire, ils viennent s’imprimer sur une bandelette de pa- 
pier qui se déroule au-dessous d’elle, de telle sorte que la dépêche 
pourrait être présentée au destinataire telle qu’elle sort de lappa- 
reil. M. d’Arlincourt a augmenté la rapidité de la transmission par 
l’adjonction d’un électro-aimant de M, le comte Du Moncel, dont 
on pourra consulter le savant ouvrage pour les détails du nou- 
veau télégraphe. (Moniteur du 15 juillet.) 


Thermomètre électrique. — M. Becquerel a communiqué à 
l’Académie des sciences le résultat de ses observations sur la tem- 
pérature de la terre jusqu’à 36 mètres au-dessous du sol. Dans le 
résumé des recherches qui ont été faites à cet égard jusqu’à des 
profondeurs beaucoup plus considérables, il rappelle que Pon 
admet que la température va en augmentant, à partir de la cou- 
che à température constante dite invariable, en moyenne de 4 de- 
gré par 30 mètres, sans tenir compte de la nature du terrain, de — 
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sa conductibilité, des infiltrations des eaux, des réactions chimi- 
ques, etc., etc. ; mais comme dans la même formation pour un 
accroissement égal de température la profondeur varie du simple au 
triple et même au delà, ce rapport ne doit pas être considéré 
comme l'expression d’une loi. 

Le thermomètre électrique imaginé par M. Becquerel lui per- 
met d'étudier avec une grande exactitude toutes les questions re- 
latives à la distribution de la chaleur au-dessous du sol, jusqu’à 
de grandes profondeurs et à des distances plus ou moins rappro- 
chées, puisque cet instrument accuse les températures jusqu’à 
moins de un dixième de degré près. Son installation au jardin 
des plantes a exigé le forage d’un puits qui a été confié aux soins 
de M. Dru, ingénieur civil, la fabrication d’un cäble thermo- 
électrique qui sort des ateliers de M. Rattier, et, ce qui présentait 
d’assez grandes difficultés, la descente de ce câble dans le puits, 
en prenant les précautions indispensables pour qu'il ne fût pas 
en contact avec l’eau et qu'il eùt une très-grande durée. Ces con- 
ditions ont été remplies en plaçant le câble dans l’intérieur d’un 
mât de sapin goudronné parfaitement étanche, et coulant du bé- 
ton de Portland liquide dans le puits foré, après l'introduction du 
mât. Indépendamment du cable thermo-électrique qui est la par- 
tie principale, on y a joint les accessoires, tels que galvanomètre 
et magnétomètre, thermomètre, lunettes, etc. 

M. Becquerel a consigné dans son mémoire toutes les observa- 
tions qu’il a faites avec le thermomètre électrique et qui condui- 
sent aux conséquences suivantes : 1° sans sortir du bassin ter- 
tiaire de Paris, la couche invariable n’est pas située à la même 
profondeur ; 2° on peut déterminer rigoureusement la propaga- 
tion de la chaleur dans le sol et la position de la couche invariable ; 
3° au jardin des plantes, de 26 à 36 mètres dans l'argile plas- 
tique, la température est constante et égale à 12,46 ; elle l’est 
également de 16 à 21 mètres dans le calcaire et égale à 12°,2 ; 
4° la température paraît changer d’un terrain à un autre. 

Il serait à désirer que ce nouveau mode d'observation fût exé- 
cuté jusqu’à 400 ou 200 mètres de jprofondeur, afin de voir 
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comment la nature du terrain, les infiltrations des eaux, les réac- 
tions chimiques, la proximité de terrain ayant une température 
plus ou moins élevée, et d’autres causes encore, influent sur la 
distribution de la chaleur dans les couches terrestres , et quelles 
sont les modifications qu’elle éprouve avec le temps, distribution 
dont les effets peuvent réagir sur la température du sol, et par 
suite sur le climat. C’est là une des plus grandes questions de 
physique terrestre que l’ou puisse se proposer de résoudre et qui 
est digne de fixer l'attention. (Moniteur du 19 juin.) 


Tarifs. — Le principe de l’uniformité et de la réduction des 
tarifs télégraphiques devient d’une application de plus en plus gé- 
nérale. Par une convention récente, la taxe des dépêches échangées 
entre la Belgique et les Pays-Bas, Luxembourg compris, a été fixée 
à 2 francs pour vingt mots, quelle que soit la distance. La ré- 
duction est considérable, puisque la taxe était antérieurement de 
3 francs et 4 fr. 50 c. 


Nominations dans la Légion d'honneur. — Par décret en date 
du 43 août, rendu sur la proposition du ministre de l'intérieur, 
ont été nommés chevaliers de la Légion d'honneur, MM. : 

Ollivault-du-Plessis , inspecteur des lignes télégraphiques à 
Toulouse : 29 ans de services. 

Lespagnol de Chanteloup, inspecteur des lignes télégraphiques 
à Rouen : 29 ans de services. 

Cherbonnel, inspecteur des lignes télégraphiques à Nantes : 
25 ans de services. 

D’Hauterive, inspecteur des lignes télégraphiques à Orléans : 
30 ans de services. 

Jourdan, inspecteur des lignes télégraphiques à Arras : 35 ans 
de services. 

De Breitenbach, inspecteur des lignes télégraphiques, chef du 
cabinet des dépèches, chargé précédemment de plusieurs missions 
à l'étranger. (Moniteur.) H.B. 
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Annuaire des lignes télégraphiques. 4°" janvier 1863. — Paris, 
Imprimerie impériale. 


L'administration des lignes télégraphiques a publié récemment 
un annuaire qui contient les noms de tous les fonctionnaires, 
employés ou agents, et leur répartition dans les différents ser- 
vices à la date du 1°" janvier 1863. 

Le personnel de administration française se composait ainsi à 
cette époque : 

Directeur général. . . . . . we we . . . . . 4 

Inspecteurs généraux... e . . . . . . . . . . Af 
Are classe, . 3 
=e à 11 


Inspecteurs. . . . es. 3e __ .. 20 75 
4 — ,. Al 
Sous-inspecteurs e e 2. . + 2 + + + + + + + + 16 
Directeurs des tns o PCE | 87 
(2 — ,, 52 
Élèves inspecteurs. + . « « « o + « + + « + + 3 
Chefs de station, . . . . A see | nt 158 
Hé Se bas ras 2 
Commis principaux. . . . . . . . . . . . . 33 
Traducteurs. à . e es eoo st ee we 4 
Receveur: i aa eta sue A9 
Garde-magasins . . . . . . ee . ee . . . | 


Are classe, . 350 
Employés. ° eee e ° ° De rence e e 395 4,513 
3e — . . 768 


A reporter. . . . . 1,923 


5418 BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Report. . . . «41,923 
Employés surnuméraires. . . . . . e . . . . 382 


Chefs surveillants. © . . . . . . . . U 4 
Are classe. . 230 

Surveillants. . . . . . -. 2e — . , 932 815 
3 — . 353 

Surveillants auxiliaires. ©. . ©. eè . . 93 
Are classe. 52 

Facteurs.. . . . . . . . Qe — , . Th 396 

3 — .. 970) | 
Facteurs auxiliaires. . . . . . . . . we we . 212 
TOTAL: & 5 4 2 0» 3,752 


Il est intéressant de comparer cet effectif avec celui que faisait 
ressortir Annuaire publié au 4° novembre 1859 (Annales télé- 
graphiques, t. Ill, p. 110). L’augmentation est d’à peu près 
4,000 agents de tous grades, et porte principalement sur les em- 
ployés et les facteurs. Il y a 4,543 employés au lieu de 978, soit 
une augmentation de 55 pour 100, tandis que le nombre des dé- 
pêches, pour la France continentale seulement, s’est accru de 152 
pour 400 (598,701 en 1859 ; 1,510,573 en 1862) et que le nom- 
bre des bureaux ouverts à la correspondance est de 500 au lieu 
de 240. | 

Il y a 396 facteurs au lieu de 306 ; 212 facteurs auxiliaires au 
lieu de 34. Cette dernière augmentation est surtout due à l’ou- 
verture d’un grand nombre de bureaux à service limité. 

Il est digne de remarque que le nombre des surveillants n’a 
presque pas varié (821 en 1859, 838 en 1862), quoique le réseau 
se soit accru de 42,500 kilomètres de lignes nouvelles. 

Ainsi, à mesure que le réseau s’élend et que le nombre des dé- 
pêches s’accroit, la quantité moyenne de travail effectuée par cha- 
que agent devient aussi plus considérable. Ce résultat fait d'autant 
plus d’honneur à l'administration française qu’elle a créé pendant 
ces trois dernières années 268 bureaux à service limité, qui sont 
situés dans des villes de médiocre importance et qui sont une 
charge plutôt qu’un bénéfice pour l'exploitation. : 
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Projet de télégraphie transatlantique, par Jules Despecher. 
4 vol. in-8°, 120 pages et 2 cartes. Paris, 1863. 


Ce livre est un mémoire à consulter à Pappui d’une demande 
de concession que l’auteur présente au gouvernement français. 
On comprendra quelle réserve nous est imposée dans Vapprécia— 
tion d’une œuvre qui touche à des questions financières et admi- 
nistralives. 

Après avoir passé une revue rapide des divers tracés proposés 
pour le télégraphe transatlantique, M. Despecher conclut que la 
ligne la plus facile à exécuter est celle qui s’appuierait sur Parchi- . 
pel des Açores et sur Terre-Neuve. Il démontre aussi que cette 
ligne satisfait plus que toute autre les intérêts du commerce fran- 
çais. Je partage ces opinions, que j’ai déjà eu l’occasion d'exposer 
ailleurs. Cependant je ne saurais approuver complétement le tracé 
de l’auteur. Il propose d'établir cing câbles, savoir: de Biarritz au 
cap Finistère, 680 kilometres; du cap Finistère à Vile de Flores 
(Açores), 1,925 kilomètres ; de Flores au cap Race (Terre-Neuve), 
2,000 kilomètres ; du cap Race à Saint-Pierre, 240 kilomètres ; 
de Saint-Pierre au cap Breton, 315 kilometres; total 5,160 kilo- 
mètres. Les première, quatrième et cinquième sections qui dou- 
bleraient des lignes déjà établies sont d’une utilité contestable. 
Les procédés de la télégraphie sous-marine ne sont pas encore 
assez parfaits pour qu’elle puisse lutter contre la télégraphie ter- 
restre. Les sections les plus courtes sont presque toujours les meil- 
leures. A ce point de vue, il y aurait encore avantage à placer 
deux stations intermédiaires au lieu d’une sur les îles des Açores. 
A cela près, il faut reconnaitre que M. Despecher a fait une étude 
hydrographique des plus minutieuses sur la région qu'il veut par- 
courir. Il a su extraire des cartes marines tous les renseignements 
qu'elles portent. Cet examen préalable du tracé, que l’on devrait 
toujours faire dans le cabinet avant les voyages à la mer, sera 
lu avec intérêt et imité avec fruit sur d’autres lignes. 

Avec un câble dont le fil conducteur aurait un diamètre de 
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4 millimètres et la gutta-percha une épaisseur de 4™™,25, 
M. Despecher espère obtenir huit mots à la minute entre Florès 
et Terre-Neuve. Si le calcul ne nous trompe, il en obtiendrait 
tout au plus six. Plus loin, il nous dit que rien ne fait prévoir 
un terme à la durée des câbles qui ont résisté à l'épreuve des pre- 
mières années, et que si l’on parvient à établir un bon câble, l’en- 
treprise n’a pas besoin d'appui; elle se suffit à elle-même. Il 
aura peine, je crois, à faire admettre ces propositions, que l’expé- 
rience est loin de confirmer. Acceptons donc les conducteurs sous- 
marins pour ce qu’ils sont, des êtres très-fragiles, qui ne vivent 
plusieurs années que par une rare exception. 

Les ressources financières de M. Despecher reposent sur une 
double base, une garantie d'intérêt accordée par PEtat et le mo- 
nopole des atterrissements sur les possessions françaises de Terre- 
Neuve. Le gouvernement français n’a accepté ces conditions qu’une 
fois, et l’entreprise a périclité. L’Angleterre, après en avoir usé 
pendant longtemps, y a renoncé, en les considérant comme inu- 
tiles et abusives. Il n’est rien, j'espère, qui puisse nous déterminer 
à y revenir. 

En somme, le projet de M. Despecher mérite une attention 
sérieuse ; mais après des modifications qui le rendront plus prati- 
cable. En ce moment, la Méditerranée paraît être un champ d’ex- 
périence assez vaste pour les essais de télégraphie sous-marine. 
Bientôt on voudra franchir l’Océan. Ce n’est pas trop tôt d’étudier 
dès à présent les moyens de réaliser cette grande idée. 

H. B. 


Année 1863. | Novembre-Décembre. 


RAPPORT 


DE 


L’ADMINISTRATION DES TELEGRAPHES 
SUISSES | 


SUR SA GESTION PENDANT L’ANNEE 1862. 


I. Considérations générales. 


Nous avons commencé, l'année dernière, le rapport sur 
cette branche de l'administration fédérale par un aperçu 
rétrospectif de la première période décennale de l’exis- 
tence des télégraphes en Suisse. Nous avons constaté que 
l’administration des télégraphes, pendant ce laps de temps, 
avait eu une marche régulière et progressive; qu'elle avait 
en général répondu à son but essentiel, celui de mettre 
la télégraphie à la portée de tous les besoins réels dans 
notre pays; qu’enfin, si elle ne promettait pas de devenir 
une source de revenus appréciables pour la Confédération, 
elle était tout au moins en état de se subvenir à elle-même 
et de se développer par ses propres ressources. 

Le résultat général de l’année 1862 n'est pas moins sa- 
tisfaisant que celui des années précédentes ‘. 

Si les dépenses totales ont considérablement augmenté, 


1 Voir la Notice sur la télégraphie en Suisse, par M. Brisson, 
dans les Annales télégraphiques, t, IV, p. 500 et suiv. 
VI. 34 
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les recettes ne sont point restées en arrière, et le solde ac- 
tif du compte annuel est resté en 1862 le même qu'il 
avait été en 1861. 

En effet les recettes, de 502,429 fr. 43 c. qu’elles étaient 
en 1861, sont montées en 1862 à 583,915 fr. 91 c., avec 
une augmentation de 81,486 fr. 48 c.; tandis que les dé- 
penses, de 421,039 fr. 87 c. qu’elles étaient en 1861, sont 
montées en 1862 à 502,002 fr. 02 c., avec une augmen- 
tation de 80,962 fr. 15 c.; de telle sorte que le solde actif 
a été de 81,389 fr. 56 c. en 1861 et de 81,913 fr. 89 c. 
en 1862. 

Nous pouvons même dire que l'augmentation des re- 
cettes a été une conséquence de l’augmentation des dé- 
penses ou, autrement dit, des constructions de nouvelles 
lignes qui ont essentiellement contribué à cet accroisse- 
ment des dépenses, mais aussi et en même temps à l’ac- 
croissement du trafic. 

Dans l’année 1861, on avait effectivement eu à souffrir 
de l’encombrement des dépêches sur certaines lignes et 
dans certaines directions, et pour parer à cet inconvénient, 
nous décidâmes en décembre 1861 l'exécution d’une série 
de travaux ayant uniquement pour but de compléter et 
de faciliter les communications générales. 

Le résultat, comme on le voit, ne s’est pas faitattendre, 
et les 60,000 francs de crédit supplémentaire que nous 
dûmes demander à cet effet peuvent à bon droit être con- 
sidérés comme un fonds bien placé. 

Nous renvoyons pour les détails à l’article spécial sur 
les lignes. : | 

On sait que, dès l’origine de notre télégraphie, nous 
avions dû, faire appel aux cantons pour obtenir d'eux la 
faculté d'établir les lignes télégraphiques le long des 
routes et la coopération des agents cantonaux des ponts 
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et chaussées à la surveillance et à l'entretien desdites 
lignes. 

D'un autre côté, les localités qui obtenaient des bureaux 
télégraphiques avaient dû s'engager à fournir certaines 
prestations pécuniaires et autres (fourniture de locaux, 
de bois de chauffage, de poteaux télégraphiques, etc.). 

Ces diverses obligations avaient été contractées dans 
des conventions conclues avec les gouvernements can- 
tonaux, et dont le terme avait en général été fixé au 54 dé- 
cembre 1862. 

Il s'agissait donc de décider si ces prestations seraient 
maintenues, et dans quelle proportion. 

Le maintien des obligations relatives à l’établissement 
des lignes le long des routes ne pouvait faire l’objet d’un 
doute, puisqu'il est évidemment indispensable à lexis- 
tence même de notre télégraphie. 

Quant aux prestations des communes, nous n’hésitâmes 
pas à reconnaître qu'elles devaient en principe et dans la 
règle être graduellement abandonnées. Diverses raisons 
concluantes s’opposaient cependant à ce que cet abandon 
fût immédiat pour tous les contribuables indistinctement : 

1° L'état financier de l'administration des télégraphes, 
quoique satisfaisant, he permettait pas d'abandonner 
d'un coup et immédiatement une source de recettes mon- 
tant actuellement à plus de 40,000 francs par an, au mo- 
ment même où l'on prévoyait de nouvelles charges assez 
lourdes, en particulier en ce qui concerne les traitements. 
L'équilibre des recettes et des dépenses de ladite admi- 
nistration aurait été gravement compromis par une pa- 
reille mesure ; ce que nous ne pouvions ni ne devions 
risquer. 

2° Mais, alors même que la question financière n’eût 
pas été un obstacle à l'abandon complet des prestations 
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locales, le texte même de la loi fédérale sur les télégra- 
phes, du 20 décembre 1854, art. 2, s’y opposait d’une 
manière absolue. Cet article dit en effet que les localités 
« qui obtiennent des bureaux s'engagent, dans la règle, 
à fournir une contribution proportionnée pour les frais. » 

Une contribution devait donc être exigée de tout bureau 
télégraphique ouvert dans des conditions ordinaires, et 
cette contribution devait être proportionnée. 

Cette proportionnalité avait déjà été observée en ce sens 
que les contributions avaient été déterminées à raison de 
la population, avec un minimum toutefois. Mais si une 
localité avait dû payer cette contribution proportionnelle 
pendant dix ans, tandis qu'une autre localité ne l’aurait 
acquittée que pendant deux ou trois ans, évidemment 
toute proportionnalité aurait disparu. 

3° Enfin il est hors de doute que ce système de contri- 
butions locales n'ait été pour beaucoup dans la prompte 
extension de la télégraphie en Suisse, Grâce à ces sacri- 
fices relativement minimes des localités qui voulaient 
jouir du bénéfice de cette nouvelle institution, l’admi- 
nistration fédérale s’est trouvée à même de l’étendre lar- 
gement aussi à des contrées écartées et qui ne pouvaient 
point prétendre à fournir une source de recettes avanta- 
geuse pour le fisc. 

La volonté de telle ou telle localité de satisfaire aux 
prestations exigées a d'ailleurs toujours été un des fac- 
teurs principaux qui déterminaient à la création d'un nou- 
veau bureau. 

Nous avons, en conséquence, en date du 6 août 1862 et 
en application des articles 2 et 8 de la loi fédérale précitée 
du 20 décembre 1854, émis une ordonnance qui règle 
d'une manière générale tout ce qui concerne les presta- 
tions pour l'établissement de lignes et de bureaux télé- 
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graphiques. Les prestations onten général été maintenues 
telles qu'elles avaient été arrêtées dans les conventions 
primitives. Les contributions locales sont exigées pour 
dix ans, à partir du jour de l'ouverture du bureau res- 
pectif. Au delà de ce terme, les localités pourvues de bu- 
reaux télégraphiques sont, dans la règle, libérées de toute 
prestation. Des exceptions applicables à certains cas par- 
ticuliers sont aussi prévues, 

Nous avons à peine besoin de faire observer d’ailleurs 
que l’ordonuance en question n’a point, vis-à-vis des can- 
tons et des communes, un caractère législatif entraînant 
à une application obligatoire, caractère que nous n’au- 
rions pas eu la compétence de lui donner. Ce sont simple- 
ment les conditions auxquelles doivent se soumettre les 
cantons et les communes qui veulent jouir des avantages 
de la télégraphie. Là où il y aurait refus, la Confédération 
serait par le fait libérée de tout engagement, et serait, par 
conséquent, libre de supprimer lignes et bureaux qu'il ne 
lui paraîtrait pas particulièrement avantageux de con- 

server. 

= Une autre circonstance s'est présentée qui influera sur 
la marche générale de notre télégraphie, et que nous ne 
devons pas omettre de signaler ici. Nous voulons parler 
de l’arrêté fédéral du 25 juillet 1862, relatif à la prolon- 
gation du service de jour dans les bureaux télégraphiques 
les plus importants, et à la faculté de se servir des télé- 
graphes aussi pendant les heures de la nuit. 

Des raisons particulières ne permirent pas de mettre 
cet arrêlé immédiatement à exécution. Le mouvement 
des télégrammes, toujours considérable en été, prenait 
en 1862 une extension qu'il était fort loin d’avoir jamais 
atteinte. Non-seulement le personnel ordinaire de l’admi- 
nistration était plus que suffisamment chargé d’occupa- 
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tion, mais on avait encore dû recourir à tous les aspi- 
rants patentés disponibles. Obligés, au milieu de tout cela, 
de fournir des télégraphistes expérimentés pour l'instruc- 
tion des nombreux bureaux intermédiaires que nous 
avons ouverts dans le courant de l'été, tous les bureaux 
de quelque importance se trouvaient réellement dans un 
état de presse qui devait exclure de fait toute idée d'exiger 
encore davantage. Les chiffres relatifs au nombre des 
dépêches et à leur produit, contenus dans le présent rap- 
port, constatent suffisamment cet état de choses. 

- Dans ces circonstances, nous devions avant tout éviter 
de désorganiser le service et attendre que nous disposas- 
sions, eu égard au travail, d'un personnel suffisant pour 
permettre la prolongation du service de jour. 

Des mesures furent immédiatement prises, en parti- 
culier par l'ouverture d'un nouveau cours de volontaires 
télégraphistes, pour que l’administration ne se trouvât 
plus dans le même embarras à la saison prochaine. 

Puis nous arrêtâmes les dispositions de détail néces- 
saires à l’exécution dudit arrêté, dispositions qui seront 
appliquées d'une manière générale et définitive à partir 
du 4° avril 4863, et sur lesquelles nous aurons à référer 
dans notre prochain rapport. 

La question de l’emploi des télégraphes des compagnies 
de chemins de fer aussi pour la transmission de télé- 
grammes privés n'a pas fait en 1862 les progrès que nous 
aurions désirés. Nous avions, en date du 8 juillet 1861, 
adressé à la haute assemblée fédérale un message accom- 
pagné d'un projet de loi qui, selon nous, devait résoudre 
ladite question d'une manière satisfaisante. Cependant le 
conseil des Etats, par décision du 25 janvier 1862, nous 
renvoya ce projet de loi pour être remanié, ajoutant qu'il 
fallait avant tout entendre les compagnies sur les mesures 
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à prendre. Dans une conférence qui eut en conséquence 
lieu au mois de juin suivant, entre nos délégués et ceux 
des compagnies de chemins de fer, on dut reconnaître qu'il 
n'y avait pas moyen de s'entendre sur les bases d'un projet 
de loi répondant aux désidérata exprimés par le conseil 
des Etats et à nos propres vues. En effet les compagnies, 
tout en protestant de leur désir de coopérer de leur mieux 
au but que se proposait l'administration fédérale, crurent 
cependant devoir restreindre d’une manière absolue cette 
coopération aux trois points suivants : 

t° Dans les localités où il existe un bureau télégrapli- 
que fédéral, recevoir en dépôt dans leurs gares les dépé- 
ches privées, en percevoir les taxes et les transmettre, pour 
leur expédition, au bureau fédéral. 

2° Dans les localités où il n'existe pas de bureau fédé- 
ral, mais bien un bureau télégraphique de chemin de fer, 
admettre que l'employé de la station respective fera en 
même temps le service des dépêches privées, par le moyen 
d’un appareil et des lignes de l’administration fédérale. 

Les compagnies demandaient une indemnité de 50 cen- 
times pour chaque dépêche à l’expédition de laquelle 
elles auraient participé par l’un ou l’autre de ces moyens. 

3° Les compagnies s'engageaient enfin, partout où les 
localités disponibles dans les bâtiments des gares et sta- 
tions le leur permettraient, à louer à l’administration 
fédérale, sur sa demande, les locaux destinés à y installer 
des bureaux télégraphiques fédéraux indépendants. 

En présence de ces propositions, peu satisfaisantes & 
notre point de vue, nous jugedmes qu’il convenait, avant 
de reporter l'affaire devant l'assemblée fédérale, de passer 
à des essais pratiques, qui auraient pour résultat d'éclairer 
la question et de démontrer aux deux parties jusqu'où 
l'on pouvait aller pour procurer les plus grands avantages 
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au public, sans courir risque de compromettre la sûreté 
de l'exploitation des chemins de fer. 

Ensuite de cette décision toutes les mesures nécessaires 
furent concertées avec les compagnies du Nord-Est et du 
Central, et les essais en question seront faits pendant le 
courant de la présente année, dans un certain nombre de 
gares et de stations de ces deux compagnies. 

L'exposition universelle de Londres devant réunir 
d'une manière très-complète les modèles les plus nou- 
veaux et les plus perfectionnés relatifs à la télégraphie, 
nous décidâmes d'y envoyer le directeur central de l'ad- 
ministration, que nous chargeîmes en même temps de 
visiter les principales administrations et les établissements 
télégraphiques les plus intéressants qu'il devait rencontrer 
sur son passage. Ce voyage d'exploration se justifiait d’au- 
tant mieux, que depuis nombre d'années aucun fonction- 
naire supérieur de notre administration n'avait eu l’oc- 
casion de voir par ses yeux ce qui se passait à l'étranger 
en matière de télégraphie. 

Le rapport qui nous fut présenté à ce sujet traite de 
nos relations télégraphiques avec l'étranger, des questions 
relatives à l’administration, et du matériel pour lignes et 
appareils. | 

Si, d'un côté, les conclusions de ce rapport étaient par- 
faitement tranquillisantes au point de vue de la marche 
suivie en général par notre administration et du rang 
qu’elle occupe parmi les autres administrations euro- 
_péennes, d’un autre côté, plusieurs perfectionnements de 
détails purent être adoptés et introduits sans retard, en 
particulier en ce qui concerne la simplification de la comp- 
tabilité, qui, par suite de l'augmentation du trafic, a pris 
une si grande extension, ainsi que relativement à l’adop- 
tion définitive de l'appareil Morse écrivant à l’encre, 
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Tels sont en résumé les principaux faits qui se sont 
passés en 1862, présentant un caractère d'intérêt général 
pour l'administration des télégraphes. 

Nous passons maintenant à l'examen plus détaillé des 
diverses branches de ladite administration. ~ 


II. Lignes. 


Voici le résumé des travaux exécutés dans l'exercice 
de 1862, pour entretenir, compléter et augmenter le réseau 
des télégraphes fédéraux : 


À. LIGNES NOUVELLEMENT ÉTABLIES. 
Longucurs 
en lieues, 


Ligne à 2 fils de Boudevilliers à Fontaine, sur route.. . , . » 4/8 
— a1fil de Lausanne à Fribourg, sur chemin de fer. , 14 5/8 
— a1fil du Simplon à Gondo, sur route, ....... 2 4/8 
— a2 fils de Rheinlehne à Schweizerhalle, sur route, -. » 2/8 

à 1 fil de Herzogenbuchsee à Liestal, — ... 9 4/8 

— ai fil de Wulflingen à Bülach, — 3 1/8 

— a1 fil de Rorschach au milieu du lac, dans la direction 

de Lindau, cable... . . . eseo. es 2 6/8 

à 2 fils de Sihlbrücke à Hausen, sur route.. ..... 1 1/8 

à 2 fils de la station au bureau de Mels, sur route, e . » 1/8 


— a 2 fils de Schwanden à Linththal, — ... 23/8 

— 42 fils de Rüti a Wald, — . 11/8 
— 41 fil de Magadino à à Mappo, le ee de la rive du lac 

Majuba u Gene a à c... 1i 

39 » 


B. NOUVEAUX FILS POSES LE LONG DE LIGNES DEJA EXISTANTES. 


Un 2e fil de Lausanne à Sion, sur chemin de fer.. . . . e . 19 6/8 
— 2e fil de Berne à Fribourg, — ata: ee ee 06/8 
— €: fil de Berne à Berthoud, — és so... 42/8 
— 3¢ fil de Berthoud à Herzogenbuchsee, sur chemin de fer. . 4 » 

— 2e resp. 4e fil de Olten à Bâle, sur chemin de fer.. . . . . 8 1/8 
— 2e — 5e fil de Liestal à Bale, — ss. ace O9 

— 3° et un 4e fil de Pratteln à Rheinlehne, sur route, . . . . » 2/8 
— 3¢ fil de Sursee à Lucerne, sur chemin de fer. . . . . . . 5 2/8 
— õe et un 4e fil de la station au bureau de Ragaz, sur route. . » 4/8 
— 2e fil de Winterthour à Wulflingen, sur chemin de fer. . » 4/8 
— 4 resp. 6e fil de Zurich à Winterthour, _— ea 6 > 

— #° fil de Saint-Gall à Rorschach, _ . + 53/8 
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C. LIGNES RECONSTRUITES A NEUF. 


4° Transportées des routes sur les chemins de fer. 


Longueurs 
en lieues. 
Ligne de Lausanne à Vevey. . . , . . . . ... . . . . . 4 PD 


— Vevey à Villeneuve., . . . , . , . . . . eee 22/8 


2° Reconstruites sur leur ancien tracé sur chemins de fer. 


Ligne de Berne à Berthoud, avec poleaux en fer. . . . . . . 46/8 
— Baden a Altstetten, = = she aaa 87/8 
— Sursee à Lucerne, = — s.s... 52/8 
—  Aarbourg à Herzogenbuchsee, avec poteaux en fer.. . 5 » 
— Wallisellen à Winterthour, —_ — .. 36/8 
— Saint-Gall à Rorschach, — — ... 33/8 


3° Reconstruiles sur leur ancien tracé sur routes. 


Ligne de Chaux-de-Fonds à Cybourg. . . . e.s.. e.. 15/8 
— Einsiedeln à Biberbrücke., . . . . . . . . . . + 1 » 
— Horgen à Richterswyl. . . . . . osso. e. 22/8 
— Speicher à Trogen.. . . . . . . . . . . + so. D 4/8 
—  Cabbiolo à Misocco (ligne Coire-Bellinzona).'. . . .'_ 1 4/8 
— Poschiavo à la Rosa ( — Poschiavo-Samaden).. ., , 2 7/8 
— Àu (Bevers) à Zuz ( — Samaden-Schuls),. 5... 1 3/8 
—  Sass'tacca à Casaccia( — Coire-Castasegna).. . . . 16/8 


CRD RES SEAT 


44 7/8 
La reconstruction avec poteaux en fer des sections de 
lignes de Winterthour à Weinfelden et de Rorschach à 
Rheineck a en outre été commencée en 1862, mais non 
terminée. | 
Il n’y a pas eu de lignes supprimées dans le courant de 
ladite année. 


Les lignes du réseau télégraphique suisse comportaient, 
au 91 décembre 1862, les longueurs suivantes : 
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LIGNES | LIGNES | LIGNES | LIGNES 
A 4 VILS | TOTAUX. 


A i FIL., | a2 Fits. | a3 ris, | et plus. 


4er arrondissement. ....,,...,.. 121 6/8 | 337/8 | 12 4:8 45;8 | 172 6/8 
Qe soso sl 4235/8 | 435/8 | 19 3/8 968 | 496 3/8 
3e ne 92 7/8 | 38 » | 120,8 | 4478 | 155 4/8 
4e = RE 118 6/8 | 45 6/8 1 7/8 » 136 3/8 
Etat au 31 décembre 1882,,,.,, 457 » {34 2/8 AG 4/8 26 2/8 | 661 » 
Etat au 31 décembre 4861..,... 446 4/8 | 114 » 50 2/8 42 » 622 6/8 
EE eS | oes | ee | Qe 
Augmentation... .ssessse| 40 4/8 | 47 2/8 » 14 2/8 | 38 2/8 
Diminution... s ossess»sos » » » » 


La légère différence qu'on remarque entre l’augmenta- 
tion totale du réseau, 38 lieues 2 8, et augmentation ré- 
sultant de la construction de nouvelles lignes, 39 licues 
(voir lettre A ci-dessus), provient de la modification des 
longueurs de certains tracés lors de la reconstruction des 
lignes. 

La longueur totale des lignes de notre réseau se trouve 
ainsi portée à 661 lieues, soit 3,173 kilomètres. 

Le développement des fils fonctionnant sur lesdites 
lignes est de 975 lieues, soit 4,680 kilomètres. 

Le développement des fils télégraphiques destinés à 
l'usage des administrations de chemins de fer s'élevait au 
81 décembre 1862 à 239 lieues, avec une augmentation 
de 14 lieues sur l’état de l’année précédente, augmentation 
‘qui résulte de l'ouverture de la ligne de Fribourg à Lau- 
sanne. Le développement de la totalité des fils télégraphi- 
ques en activité sur le territoire de la Confédération au 
81 décembre 1862 se trouve ainsi porté à 1,214 lieues, . 
soit 5,827 kilomètres. 

Des 661 lieues de lignes de notre réseau, 431 lieues 
sont établies sur routes et 230 lieues sur chemins de fer. 

Des 230 lieues de lignes établies sur chemins de fer, 


ry 
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155 lieues sont construites avec poteaux en bois et 75 lieues 
avec poteaux en fer. 

Les travaux de lignes exécutés en 1862 sont sensible- 
ment plus importants que ceux de 1861. 

Cette augmentation des travaux ne porte cependant 
pas essentiellement sur les lignes nouvellement établies. 
La longueur totale de ces dernières, qui s'était élevée à 
51 lieues 7/8 en 1861, est montée en 1862 à 39 lieues, 
avec une augmentation de 7 lieues 1/8. 

Mais tandis qu'en 1861 il n’y avait eu que 8 lieues 1/8 
de nouveaux fils posés le long des lignes déjà existantes, 
en 4862 il n’y a pas eu moins de 60 lieues 3/8, avec une 
augmentation de 52 lieues 2/8. 

Dans le nombre des lignes et fils nouvellement établis 
(voir lettres A et B ci-dessus), il en est quelques-uns qui 
ont une importance générale pour le développement de 
notre réseau. 

La ligne de Lausanne à Fribourg, prolongée jusqu’à 
Berne par la pose d’un deuxième fil de Fribourg à Berne, 
a été reliée directement à l’un des fils de Lausanne à Ge- 
nève, constituant ainsi un fil direct de Berne à Genève. Ce 
fil direct a apporté des facilités considérables aux commu- 
nications importantes entre Genève et les pays au delà 
d’une part, et Berne, la Suisse septentrionale et les pays 
au delà d'autre part. 

La ligne de Simplon à Gondo a ouvert une nouvelle voie. 
sur l'Italie, qui met en communication directe Milan et 
Genève. Cette nouvelle voie ne pouvait avoir d'impor- 
tance sérieuse que si elle rencontrait un débouché suffi- 
sant sur Lausanne et Genève. C'est ce qui a été obtenu par 
la pose d'un deuxième fil (fil direct) de Sion à Lausanne. 

Un nouveau fil de Berne à Herzogenbuchsee a été mis en 
communication avec la ligne construite de Herzogenbuch- 
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see à Liestal par le Haucnstein supérieur, laquelle fut elle- 
mème prolongée par un nouveau fil de Liestal à Bâle. 
Cela constitue une ligne qui, tout en desservant une série 
de nouveaux bureaux, met en même temps en communi- 
cation directe Berne et Büle, au profit de la correspon- 
dance générale. 

Un deuxième fil de Bile à Olten a été relié avec le fil 
direct d’Olten à Lucerne qui existait déjà, pour former un 
fil direct de Bale à Lucerne, essentiellement en vue de la 
correspondance de Bâle avec l'Italie par le Saint-Gothard. 

Un troisième fil de Sursee à Lucerne, relié à la ligne de 
Berne, Berthoud, Summiswald, Sursee, a complété une 
nouvelle ligne télégraphique entre Berne et Lucerne. Cette 
ligne est devenue par le fait d'un emploi plus général et 
plus utile, et a eu en particulier pour effet de décharger 
sensiblement la ligne de Berne à Lucerne par l'Oberland 
bernois et l’'Unterwalden, qui ne pouvait plus subvenir en 
été à l'écoulement des nombreuses dépèches qu'amène la 
saison des touristes. 

Un quatrième fil entre Zurich et Winterthour a com- 
plété les voies de communication indispensables au trafic 
considérable qui a lieu entre Zurich, Winterthour et les 
lignes qui, de Saint-Gall, Romanshorn et Constance, amè- 
nent à l’intérieur les correspondances tant internes qu'in- 
ternattonales. 

Enfin un nouveau fil de Saint-Gall à Rorschach, relié 
au câble sous-lacustre posé de Rorschach à Lindau, a 
réalisé une nouvelle voie de communication entre la Suisse 
et la Bavière, pays qui, quoique limitrophes, n'avaient 
pas eu jusqu'alors de relations télégraphiques directes. 

Les autres constructions nouvelles, moins importantes, 
n’ont eu pour but que de relier au réseau de nouveaux 
bureaux qui s’en trouvaient plus ou moins écartés. 
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La reconstruction à neuf de lignes déjà existantes, qui 
n'avait porté en 1864 que sur une longueur de 17 lieues, 
s’est étendue en 1862 à une longueur de 44 lieues 7/8, 
dont 6 lieues 2/8 transportées des routes sur les chemins 
de fer, 26 lieues reconstruites avec poteaux en fer sur che- 
mins de fer, et 12 lieues 5/8 reconstruites avec poteaux 
en bois sur routes. 

Les reconstructions avec poteaux en fer ont été exécutées 
avec les poteaux coniques dont nous avons annoncé l’a- 
doption dans notre dernier rapport. L'expérience qui en 
a été faite répond tout à fait à l'attente, de telle sorte que 
nous pouvons considérer le système comme définitif, Nous 
ne nous arréterons du reste pas d'une manière spéciale 
sur ce sujet, qui a été l’objet d’un examen réitéré dans 
tous nos derniers rapports, et particulièrement dans celui 
de la gestion de 1858. 

Le réseau complet de nos chemins de fer nous permet 
tant maintenant de transporter les poteaux en bois à d’as- 
sez fortes distances, sans frais exagérés, nousavons pu réa- 
liser le désir, déjà exprimé plus d’une fois, de procéder 
sur une échelle un peu importante à la préparation des 
poteaux en bois d’après le procédé du docteur Boucherie, 
qui, à en juger par l'expérience acquise en France et ail- 
leurs, triple la durée du bois. Il a été en conséquence 
passé un marché avec un entrepreneur qui doit nous four- 
nir à la gare de Fribourg, tant en 1862 qu’en 1863, une 
quantité de 10,000 poteaux préparés, qui seront employés 
dans diverses directions. 

Le câble de Lindau à Rorschach, posé, comme il en 
avait été convenu, par les soins et sous la direction de 
l'administration bavaroise, réunit toutes les conditions 
techniques voulues pour en assurer la durée dans de bonnes 
conditions de service. 
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III. Appareils. 


Il n’y a eu aucune modification dans les rapports entre 
l'administration des télégraphes et l’atclier, qui a conti- 
nué à fournir les appareils et à les réparer aux prix con- 
venus entre les départements des postes et des finances. 

Les essais faits avec les appareils Morse, reproduisant 
les signaux à l'encre sur la bande de papier, ont été pour- 
suivis, et l’on est arrivé à un système de construction qui 
paraît répondre à tous les besoins et qui permetde suppri- 
mer le relais et la pile locale, tout en rendant la translation 
plus sûre, sans que ces avantages importants soient neu- 
tralisés par aucun inconvénient sérieux. Un de nos bureaux 
principaux est depuis plusieurs mois pourvu de six de 
ces appareils, qui ont toujours fonctionné avec la plus par- 
faite régularité. Aussi allons-nous continuer dans cette 
voie et remplacer au fur et à mesure, dans nos bureaux, 
par ces appareils de nouvelle construction, les anciens ap- 
pareils, qui seront alors employés dans les bureaux inter- 
médiaires à ouvrir nouvellement. 

Cette décision se justifie d’ailleurs par ce fait, que dans 
plusieurs pays étrangers, en particulier en France et en . 
Belgique, on a adopté d’une manière définitive ce sys- 
tème d'appareils. 

Nous avons parlé, dans notre dernier rapport, de deux 
perfectionnements que nous commencions à introduire, 
l’un relatif à l'emploi de bandes de papier comparative- 
ment étroites et réalisant par leur moindre poids une éco- 
nomie notable; l’autre consistant dans la généralisation 
de l'emploi des piles dites de Bunsen. L'expérience a tout 
à fait confirmé les bons effets qu’on en attendait, en sorte 
que tous les bureaux qui font une consommation un peu 
importante de papier n’emploient plus maintenant que du 
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papier étroit, tandis que 32 bureaux furent pourvus en 
1862 des grandes piles de Bunsen. Les légères modifica- 
tions de construction qui doivent être apportées aux an- 
ciens appareils, pour l'emploi du papier étroit, sont faites 
au fur et à mesure que ceux-ci doivent subir une répara- 
tion générale à l'atelier. Quant à la transformation du 
matériel de pile, elle a lieu graduellement et de manière 
que tout l’ancien matériel soit complétement utilisé avant 
d’être mis hors de service. De cette façon, tous les faux 
frais sont évités. 

Le 31 décembre 1862, il y avait 280 appareils en acti- 
vité sur notre réseau, 31 de plus qu'en 1861. De ces 
31 appareils, 20 ont été placés dans les 20 bureaux nou- 
vellement ouverts ; les 11 autres ont été, ensuite des aug- 
mentations du nombre des lignes et fils, répartis de la fa- 
con suivante, savoir : 2 à Neufchatel, 1 à Sion, 2 à Bâle, 
2 à Berne, 1 à Lucerne, 2 à Zurich et 1 à Winterthour. 

Ces 280 appareils se trouvaient ainsi distribués dans 
nos 177 bureaux : 


Nombre Nombre d'appareils Nombre total 
de bureaux. par bureau. d'appareils. 

149 4 149 
40 2 20 

4 3 12 

3 & 12 

2 5 10 

3 6 à 18 

3 8 24 

1 10 10 

1 11 41 

A 14 14 
177 280 


Enfin 22 appareils complets, avec accessoires, se trou- 
vaient en réserve, à la même date, soit au magasin cen- 
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tral de la direction, à Berne, soit dans les bureaux prin- 
cipaux. 

L’administration des télégraphes possédait ainsi, à la 
fin de 1862, 502 appareils complets, 21 de plus que l'année 
précédente. 


IV. Bureaux. 


20 nouveaux bureaux (8 de plus qu'en 1861) ont été 
ouverts dans le courant de l’année dernière, savoir: ceux 
de Arbon, Arth, Balsthal, Beaurivage (hdtel)-Ouchy, 
Brienz, Chatel-Saint-Denis, Fontaine, Hatzigen, Hausen, 
Langenbruck, Linththal, Mels, Moutier, Saxon, Schwei- 
zerhalle, Saint-Bernhardin, Travers, Wald, Waldenburg 
et Wangen. 

Le nombre des bureaux en exploitation au 31 décem- 
bre 1862 s’élevait à 177, dont 4 ne sont ouverts que pen- 
dant la belle saison. 

Nous donnons ci-apres un tableau statistique du nom- 
bre des bureaux télégraphiques par rapport aux cantons et 
à leur population, ainsi que par rapport au nombre des 
dépéches expédiées. Sur ce dernier objet on trouvera plus 
bas d’autres détails, sous le titre Correspondances télé- 
graphiques. 

Nous devons, en outre, faire observer que le nouveau 
recensement, qui avait servi de base au tableau corres- 
pondant de l’année dernière, a subi une modification, par 
suite d’une correction apportée postérieurement au chiffre 
de la population du canton du Tessin. Il en a été tenu 
compte dans le présent tableau. 
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"= 5 
ri = S NOMBRE DES DEPRCHES 
5 a7 a BxPÉDIÉRS. 
s| 33 g 
fe] g e s 
CANTONS, s| £ z 3 
El 25 | § 
fé: 
Z 5 
ee | ome | eS ED eee See mens) 
Zurich...........s.... 12] 266,265 | 22,189 


Berne. 0890960059. es 20 467,141 23,357 
Lucerne.....o.s.essse 
Uri.. ESEESE EESE E E EE] 


SchWwyz... so... 45,039 11,259 
Unterwalden-le-haut.... 43,376 43,376 
Unterwalden-le-bas..... 41,526 | 441,526 
Glaris...cccccevccccce 33,363 6,672 


4 

3 

4 

1 

4 

5 
ZOUZ <cstvovssseseccca| ‘1 
FribourQe..ccccecscecs 4 405,523 26,381 
Soleure..., 00.600. | 3 
BAle-Ville.,..... soswcel À 
Bâle-Campagne.. 0... 4 
Schaffhouse....,.,,.,., 2 
Appenzell Rh. externe, .| 6 
Appenzell Rh. interne...| 4 
Saint-Gall..,.,..,..,., 4 
GrisonS...,ccccccecess| 20 90,713 4,536 
ATGOVIE. soso. 10! 194,208 | 19,420 
Thurgovie....cccocece e 44 90,080 8,189 
Tessin... soso. 8 116,343 44,543 
Vad soscieciasacaracs | 24 213,157 8,882 
Valais. .......o.e EEEE) 1 90,792 42,970 
Neufchatel....csevcsse| 44 87,369 7,943 
Genève, 2.0.0. eee 4 82,876 82,876 


La Confédération en 4862.1477| 9,540,494 | 44,184 | 838,726 
= en 1864.|457| 2,540,494 | 45,990 | 293,438 
= en 1860./445] 2,392,740 | 48265 | 259,849 


V. Personnel. 


Les mutations dans le personnel des fonctionnaires de 
l'administration des télégraphes ont été très-peu nom- 
breuses dans le courant du dernier exercice, 

Un télégraphiste donna sa démission pour changer de 
vocation ; un deuxième, à peine entré en fonctions, fut 
appelé par l'administration des postes à une autre place ; 
un troisième enfin, dont la conduite n'était pas satisfai- 
sante,"dut résigner ses fonctions. Les vacances qui en ré- 
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sultèrent donnèrent lieu à quelques avancements corres- 
pondants, ainsi qu à de nouvelles nominations. 

Le burcau de Winterthour ayant acquis une impor- 
tance considérable, par suite de l'augmentation de son 
trafic et du nombre de ses appareils, une nouvelle place 
de télégraphiste y fut créée. En même temps, le télégra- 
phiste qui avait jusqu'alors soigné seul le service de ce 
bureau acquit par le fait la qualité de chef du bureau. 

Par suite de l'ouverture de la ligne internationale du 
Simplon, le bureau de Sion étant désigné pour faire le 
service d'échange par cette voie, on dut y séparer le 
service des postes et des télégraphes qui y étaient réunis. 
A cet effet on créa pour ce bureau une place de télégra- 
phiste spécial. 

En outre, de nouvelles places de télégraphistes furent 
créées, savoir : une dans les bureaux de Genève, Neuf- 
châtel, Bâle et Lucerne, et deux dans le bureau de Zurich. 

Enfin la place de deuxième télégraphiste au bureau 
d'Yverdon étant devenue vacante, a été provisoirement 
supprimée, le télégraphiste restant pouvant, avec un aide 
particulier, pour lequel 1l recoit une indemnité, suffire 
d’une manière satisfaisante aux besoins du service, 

Voici du reste l’état sommaire comparatif des employés 


de l'administration des télégraphes au 31 décembre 1861 
et 1862 : | 
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Nombre d'employés 


TT N 
au31déc. Augmen- Dimi- au 31déc. 
1861. tation. nulion. 1862. 
1. Direction.. . . . . . . . . . . 9 D » 9 
2. Inspecteurs . . . . . , . . . . 4 D D 4 
3. Caissiers (en même temps caissiers 
d’arrondissements postaux).. . 4 D D 4 
4. Chefs de bureaux. . . . . . . . 44 4 D 45 
5. Télégraphistes. . , . . . ‘ 74 7 4 77 
6. Employés postaux desservant des 
bureaux télégraphiques. . . . 145 20 2 163 
7. Commissionnaires et piétons. . . 18 4 D 22 
265 32 3 294 


Afin d'être à même de faire face aux besoins toujours 
croissants du service, une nouvelle série de places de vo- 
lontaires fut mise au concours en automne. L’apprentis- 
sage de six mois sera terminé en avril prochain, et au mois 
de mai auront lieu l'instruction finale et l'examen, de telle 
sorte que l’administration disposera, pour la saison d'été 
prochaine, d’un personnel pouvant suffire à toutes les éven- 
tualités. 

La conduite et la discipline ont en général été satisfaite 
santes. Un cas de conduite irrégulière a amené l’exclusion 
d'un employé, ainsi que nous l'avons vu plus haut. 

Il n’est parvenu à l'administration, durant l’année 1862, 
aucune plainte relative au défaut d'observation du secret 
des dépêches. 

Le nombre des amendes administratives et disciplinaires 
prononcées en 1862 a été de 87, pour une somme totale 
de 328 fr. 25 c. 


dont 30 cas et 129f. 50 c. dans le 1er arrondissement, 


— 160 — 63 v = Qe = 
— 29 — 65 25 — Je — 
— 12 — 70 50 — 4 oom 


En tout 87 cas et 328f.95 c. 
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VI. Rapports et communications avec l'étranger. 


Nos communications avec l'Italie ont été complétées par 
louverture d'une nouvelle ligne internationale entre Sion 
et Pallanza, par le Simplon. L'effet le plus important de 
cette ligne est de mettre Milan en communication directe 
avec Genève et, par l'intermédiaire de ce dernier bureau, 
avec Paris, Lyon et Marseille, et de favoriser ainsi le tran- 
sit important de France en Italie, tout en déchargeant les 
lignes du centre et de l'orient de la Suisse par le Saint- 
Gothard et le Saint-Bernhardin. Le trafic entre la Suisse 
occidentale et l'Italie y a aussi sensiblement gagné, soit 
au point de vue de l'accélération des correspondances, soit 
en ce que ce nouveau point frontière, plus rapproché que 
les autres, a eu pour conséquence de diminuer le nombre 
des zones et par conséquent les taxes pour toute une série 
de bureaux suisses et italiens. 

Un autre complément de nos relations télégraphiques © 
internationales a été obtenu par la pose d’un cable sous- 
Jacustre entre Rorschach et Lindau, mettant en commu- 
nication les réseaux suisse et bavarois. Cette nouvelle 
ligne internationale a été établie en exécution du traité 
signé à Saint-Gall le 12 juillet 1862, et approuvé par las- 
semblée fédérale sous date des 24-25 du même mois. 

Nous ne reviendrons pas sur l'utilité et les avantages 
qui en doivent résulter tant pour nos rapports avec la 
Bavière que pour nos relations internationales en général, 
circonstances que nous avons développées dans notre mes- 
sage du 48 juillet. Ladite communication n'ayant été ou- 
verte qu’à partir du 1& octobre suivant, c'est au rapport 
de l’année prochaine qu'il appartiendra de constater si 
l'expérience aura confirmé nos prévisions. 

Des démarches ont été faites auprès de l'administration 
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française dans ce but que les modérations de taxe qu’elle 
venait d'introduire à l'intérieur fussent aussi étendues à 
la correspondance avec la Suisse. Cette administration a 
donné à entendre qu'elle était très-disposée à traiter, 
qu'elle désirait toutefois auparavant se rendre compte de 


la mesure adoptée pour le service intérieur. Nous suivrons 
de près cette importante question. 


Rien, du reste, n'est venu modifier pendant l’année 


écoulée les rapports généraux de notre télégraphie avec 
l'étranger. 


Le nombre des bureaux télégraphiques étrangers avec 
lesquels nous sommes en communication directe a con- 
tinué à s’accroitre. De 4,190 qu'il était fin 1861, il s'était 
élevé fin 1862 à 5,729, présentant ainsi une augmentation 
de 1,539 bureaux. | 


VII. Correspondances télégraphiques. 


A. Tableau comparatif du nombre des dépêches échangées 
dans les années 1861 et 1862. 


DÉPÊCHES DÉPÊCHES | DÉPÊCHES TOTAUX 
internes, internationales] transitantes. i 


a eet) a a ee 
1864. | 1802. | 4864. | 1862. 


3,240! 3,056| 21,233 
3.264| 20,510 
3,383| 23,482 
8.335| 25,429 
3,807| 28 988 
3,564] 27,419 
3,241| 83,464 
3,634 | 39,005 
3,886} 35,460 
A AAT} 34,029 
4,427 | 94,405 
3,928] 22.442 


TITIES wR | tere 


Année entièro. .. .. . . {247,700 | 241,844 | 75,733 | 96,942 | 38.500 | 34,726 | 384,983) 382 453 
we, 


he, ana CR DUR. 
Augmentation. ..,... 24,114 24,179 5,226 50,549 
soit 44 °), soit 28°, | soiti3 1/2 °% | soit 15 °{, 
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B. TABLEAU DES BUREAUX 


classés selon l'ordre du nombre des dépêches tant internes qu'internationales 
qu'ils ont reçues et empédiées pendant les années 1861 et 1869, 


DÉPÊCHES DÉPÈCHES TOTAUX. 


BUREAUX INTERNES. INTERNATIONALES, 


ee ee ee, | eee ee, 


1861 1862 1861 1862 1861 1862 


Zurich...ccecseseccscccee| 41,703 | 52,350 | 41,924 | 18.094 | 53,624 | 68,444 
GENCVe..,cccescccecevoess| 35,534 | 37,498 | 18.566 | 26,366 | 54,100 | 63,864 
Ble... ccccceesccececece| 32.534 | 39,714 | 14,726 | 17,047 | 47,260 | 56,761 
Berne.cccccecocescsecese| 26,917 | 28,844 2,691 2.563 | 29,608 | 31.407 
Lausanne. ..s.osoussesses| 48,732 | 18,491 4,853 4,593 | 20,585 | 20,084 
Saint-Gall.,.,.,,,..,.%+01 13,520 14.623 2,089 2,230 15,609 16,853 
Winterthour.e.ccoccsceces 8,145 142,028 4,429 3,782 9,574 | 16,7410 
Vevey... sososeoccsose) 12,951 | 12,069 1,966 4,825 | 44,917 | 13,894 


Lucerne. ..sesccccccecces| 12,491 | 11,300 4,217 4,334 | 43,798 | 12,634 
Neufchâtel........ so... 10,787 11.118 714 812 41,501 11,930 
Chaux-de-Fonds. ,..,...... | 11,346 | 10,479 773 837 | 12,119 | 11,316 
COME. ss sesesssooceosose 8,164 9,149 761 917 8,925 | 10,066 
Fribourg... 0000000: 5,915 7,411 332 504 6,247 7,915 
Schaffhouse..,.. so... 4,754 5,681 990 4,096 5,744 6,777 
Glaris.. eos. 4,069 5,979 A12 540 4,481 6,519 
ABrTAU. soso 5,328 5,761 469 495 5,797 6,256 
Bienne... | 5,506 9,161 457 162 5,663 5,923 
Thoune..ccscececcssccccscce 8,287 5,136 284 285 5,571 5,424 
ChiasS0.. .. esse. 4,232 4,499 494 883 4,426 5,382 
Rorschach. eccecsecacces . 4,022 4,241 807 934 4,829 6,175 
Interlacken,, os...) 4,864 4,577 689 585 5,553 5,162 
Soleure.... essor. 4,323 | 4,825 215 232 | 4,538 | 5,057 
Yverdon....e.ss.oosvooes 4,390 4,482 187 497 4,577 4,679 
LOclé...ccccccecscceccess| 93,736 3,891 315 300 4,051 4,191 
MOFgeB..cecvcccccccccees 8,810 3,923 223 260 4,033 4,153 
Baden..cccesecvceerscces: 2,930 3,694 241 334 3,171 4,028 
Olten..........ose.ss..el 2,938 3,309 545 581 3,483 3,890 
Romanshorn, ....eces....f 2,619 3.124 659 730 3,278 3,854 
LUANG ied éck seca eden 2,465 2,546 116 4,271 3,241 3,847 
SION see vesiececessceseess | 9,037 3,472 207 274 3,544 3,746 
Vernex.. soso 2,581 2,829 410 925 2,991 3,354 
ROZaZ..ccccccccsecrceres 2,467 2,506 275 330 2,742 2,856 
AIQO erie scsceseesoursel, 2,203 2,657 40 42 2,243 2,699 
Saint-Imier,..,....000.. 3,120 2,556 90 99 3,210 2,655 
Bellinzone. sescesesecsecs 2,970 2,306 810 337 8 280 2,643 
Berthoud ,........soos...) 2,195 2,186 411 4t4 2 306 2,597 
Rapperschwyl..seesseseo+| 2.200 2,416 124 168 2,324 2,584 
NYON ss sad es seeds 2,309 2,342 446 192 2.455 2,534 
Rolle. . covececsecevaces 2,244 2,367 90 130 2,334 3,497 
SCHWYZ.cececscesseecess |} 2,009 2,407 66 73 2,075 2,480 
Zofingen. .cocccsveveveess 4,776 2,284 118 192 1,894 2,476 
Frauenfeld... .sesssoss. s| 4,870 2,281 454 477 2,024 2,458 
Brugg...cescccecsecesnes.| 1,930 2,053 249 213 2,179 2,266 
LOCAFNO su. vossvseesse cers 1,836 4,695 537 939 2.373 2,234 
Morat. sous esesus ose | 2,019 2,158 64 40 2,083 2,198 
Pull eis rés ss sets ees 4,954 2,075 65 69 2,019 2,144 
Lenzbourg..seccsosecsess| 4,662 2,010 100 444 4,762 2,424 
Altorf.....sssosessoossos] 2,292 2,016 128 85 2,420 2,104 


Niederurnen....,..,.......] 1,371 1,899 90 183 4,461 2,082 
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BUREAUX. 


Schwanden...cccesescsoes 
Wadenschwyl..corscccoee 
ZOU. ss. cos 
Rheineck ...ccccsccceces 
Saint-Maurice. soso 
BK sos des se 656.5 8:60 5 
HOrgen..ccccccrcccctores 
Herisau........0.s.s.e.: 
Fleurier. ..occccevccceess 
AarbouTg...cccerscvesese 
Samaden..essessoessoseo 
Rigi BB... 
VilleneUVe....secococcooos 
ThusiS...secsosocesooosooo 
Langenthal.....esosssoss. 
Colombie. .sessesesoosoo 
Stafa.cccccccvcesetercsese 
Payerne... sosesvossee 
Porrentruy.....o.ssososse 
Wyloossssoseosossessose 
Uster. .ccccescncvcvccoss 
Martigny..cscccccsecsens 
Kreuzlingen...cscsseeseos 
Altstatten...cccsccccvccoss 
Lichtensteig.., «eee 
Neuveville....scccccesess 
Richterschwyl...e.ceccess 
Liestal..c.cccccccecccsone 
EBinsiedeln.....cecccecves 
Delémont.....ecssescsess 
Herzogenbuchsee.....+..0. 
Wohlen.,,....,.00.900. 
Andermatt.......ovos.oe 
Utznach........oosovree 
Aubonn8......s..sssese 
Orh@:.. sise se cette 
Thalweil...ccccncceccsecs 
Brigue....cccseseccosees 
Mannedorf....ccssevecsees 
Wetzikon.. crccsecscseeee 
MeyriDgen,..cvscsocccves 
Moudon......ssesossosess 
Magadino....-scccccseres 
Saint-Maurice B..,,.,.... 
Holden garage os 
Wallenstadt.........000.. 
Wattwyl.. roses 
Lachen ...cccosccesecseves 
AVGNChES,c. ccceccecesees 
Mendrisio.........s0.0.e 
Splügen.......sersosesee 
Poschia VO. cecoscccscccoce 
Weinfelden,,.......,000e 
Môtiers..... 00000 
Sainte Croix... .cccsccccce 


DEPRCHES 


INTERNES. 


1,884 
1,817 
1,910 
4,735 
4,786 
4,774 
1,721 
1,748 
4,638 
4,662 
4,448 
4,467 
1,453 
1,365 
4,455 
1,363 
1,330 
4,368 
1,269 
1,286 


4477 


1,122 
1,139 
1,170 
1,162 
4,173 
1,149 
4,094 
4,449 
1,129 
4,128 
948 
4,443 
iili 
4,067 
1,030 
946 
974 
958 
992 
1,018 
1,020 
805 
860 
833 
931 
920 
947 
894 
672 
807 
784 
888 
182 
167 


DÉPÊCHES 


INTERNATIONALES, 


TOTAUZ. 
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D 

ÉPÊCHES DÉPÊCHES SOLE: 
BUR EAUX. INTERNES. INTERNATIONALES. 

-Aa a | ne — 


1862 1861 1862 1861 | 1903 


Ey À aoe 


Reinach-Menziken{15oct. 1861) 172 23 48 197 | 820 
Bischoffszell........ done sacre 770 34 50 792 820 
Rheinfelden.. MA TEE 178 56 39 701 817 
Boudry.....0.. aie are 0e 752 34 47 736 799 
Cossonay (en mars 1861). es 157 26 20 613 771 
Louëche-les-Bains B...,,,... 638 410 431 664 769 
Courtclary......6- sieges 748 3 18 727 766 
Zout gesiess viwa RES 666 67 Bt 850 7147 
Sehouls. ss didiies es ue tee 718 26 27 573 745 
Flawyl........ Season cet 701 24 37 580 738 
Ermatingon,.....scccrceves 614 42 101 483 715 
SOIN seu isoces seules 657 42 56 557 713 
Airolo …... 0006. 670 35 32 991 702 
VErridreS.. ..eocs.ossososees 635 33 36 695 | 671 
Stans..... eee ee 641 74 23 4,629 664 
Coppet ve mars s 1864 Jésus: 624 42 36 527 660 
Gimel, ..ccscescccccves. ae 654 2 6 455 660 
Trogen. de iso es 611 23 37 613 648 
Ponts de-Martel......,..., 622 9 4 757 626 
Vallorbes. .......osesessree 600 16 25 685 625 
Diessenhofen,...........se 487 400 136 502 623 
lanz (20 juillet 1864)....... 594 17 97 309 | 621 
Renan, side soude 612 2 3 710 615 
Fbnats sait. $ 583 47 22 407 605 
Amriswyl (der avril 1861)... mak 516 25 75 366 | 591 
SurSéé., ss éserrseuoeese: 516 14 16 630 532 
FaidOo.....ssos.secessosoos 504 19 23 465 527 
Bremgarten.,,..,,.....e+... bit 7 43 519 524 
Appenzell. sesse sses. E 475 29 46 430 52 
Steckborn.. cata oats 402 412 414 508 516 
Sonceboz (fer juin 1864)... 494 7 43 319 507 
Sumiswald (1er juillet 4861). . 478 7 44 235 | 492 
AT NE ae Eee 403 40 60 415 463 
Sarnen.,.,....... Save 459 4 4 519 460 
Willisau (10 juillet 1861). se 387 » 6 169 393 
Teufen, ...sossseecsesoseso 372 8 13 306 | 385 
Sentient, ss onai ii 364 2 5 418 369 
Gron0: suc don does sé es 341 28 24 429 365 
Zernetz.... osseuses 347 19 49 347 359 
Brassus (L@),...ec-cscevees 352 44 6 415 358 
Vicosoprand...escecsecscses 283 34 68 195 | 351 
Castasegna......,....,.. ; 242 29 95 256 337 
Reichenau (10 juin 1861). . oie 303 41 43 196 316 
Disentis (15 aout 1861)...... 289 10 40 161 299 
Güttingen.... ses. 260 14 37 224 | 297 
Munhlen, nés. ses secs, 266 8 6 249 272 
Bühler..,,,.....,. wee. wee 242 40 9 259 254 
Hutwyl (fer août 1861)....., 247 » » 104 | 217 
MiSOCCO, cece w ssvss ce à 198 16 44 239 212 
Fideriserau | Pe a ee 196 1 8 475 199 
Pont-Vallée....ccsceccceses 193 » 222 193 
Simplon.....ccccsececscvecse 156 44 28 479 184 
Sainte-Maria,..,.....,..... 150 2 18 122 | 168 
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Brienz. Orceeoeuvseve eevee 
ChAtel-Saint- Denis. ee 


mm RD OO De TR 


der septembre. 
15 septembre. 
20 septembre. 
4er octobre. 
4er octobre. 
{er novembre, 
20 novembre, 


C. Observations. 


Le nombre total des dépêches internes expédiées en 1862, 
comparé à celui de 1861, présente un résultat très-satis- 
faisant, puisque le tableau sous lettre A ci-dessus constate 
une augmentation de 24,114 dépêches, soit de 44 pour 100, 
tandis que l’augmentation de 1861 relativement à 1860 
n’avait été que de 4 1/2 pour 100. 

Cependant la saison des touristes, qui a toujours une 
grande influence sur le mouvement de la télégraphie in- 
terne, a été relativement courte et peu animée en 1862. 
L'augmentation en question est donc indépendante de 
cette source spéciale de correspondance, et n’a d’ailleurs 
été provoquée par aucun événement extraordinaire, cir- 
constance qui a ceci de favorable, que cette augmenta- 
tion ne résultant point d’une cause exceptionnelle, on 
est en droit de la considérer comme acquise aussi pour 
l'avenir. 
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L’augmentalion des correspondances internationales est 
encore plus sensible que dans le service interne. Elle s’est 
élevée par rapport à l'exercice de 1861 à 21,179 dépèches, 
soit à 28 pour 100, tandis que cette augmentation n’a- 
vait élé que de 10,3 pour 100 entre les années 1861 et 
4860. En fait de causes ayant sensiblement contribué à ce 
beau résultat, on peut citer une reprise assez importante 
dans les affaires de bourse, et l’activité extraordinaire des 
transactions sur les cotons. 

Le transit, lui aussi, a augmenté d'une manière sensi- 
ble. Toutefois cette augmentation, qui est de 5,226 dépé- 
ches, soit de 13 1/2 pour 100 relativement à l'année 1861, 
n'est pas comparable à celle qui s’élait manifestée entre 
les années 1860 et 1861, qui était de 45 pour 100. Il y aeu 
augmentation de 62 pour 100 de 1860 à 1862, résultat en 
somme très-satisfaisant. 

Voici, du reste, l'indication de l'entrée, sur notre terri- 
toire, des dépêches transitantes pour nos neuf bureaux 
d'échange pendant les années 1860, 1861 et 1862 : 


Nombre de dépêches. 


1860. 1861. 1862. 
4. Bâle (Léopoldshôühe et Saint-Louis)... 8,687 14,371 15,572 
2. Bellinzone (Chiasso et Brissago). . , . 5,859 8,729 41,606 


3. Saint-Gall ( Höchst et, depuis le 1¢* oc- 
tobre, Rorschach-Lindau). . . . . . 17,043 9,795 8,004 


4. Genève (Chancy et Saint-Julien). , . . 4,283 4,682 7,364 
5. Sion (Gondo, depuis le 1er août). . . . D D 602 
6. Romanshorn (Friedrichshafen)... . 415 282 309 
7. Coire (Castasegna).. . . . . . . . . 56 191 134 
8. Neufchätel (Verrieres) . . . . , , . . D 40 125 
9. Zurich (Constance)... . . . . . s’ 626 410 13 


Semen nut u mnt 


26,967 38,500 43,726 


Comme on le voit, le transit est essentiellement ache- 
miné par les quatre bureaux de Bâle, Bellinzone, Saint- 
Gall et Genève et les lignes frontières qui y aboutissent. A 
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cet effet, ces bureaux sont d’ailleurs pourvus de services de 
nuit. Quant aux cing autres bureaux d'échange, celui de 
Sion seul tend à prendre quelque importance au point de 
vue du transit, et cela pour les raisons que nous avons in- 
diquées plus haut dans l’article Rapports et communica- 
tions avec l'étranger. Les quatre voies de transit aboutis- 
sant aux bureaux de Romanshorn, Coire, Neufchatel et 
Zurich n’ont qu’une valeur tout accidentelle; presque 
nulles en temps ordinaire, elles peuvent rendre des ser- 
vices en cas d’interruption ou d’encombrement des voies 
principales. 

Si l’on considère en général le tableau des bureaux 
(lettre B ci-dessus) et du nombre des dépêches qu'ils ont 
expédiées et reçues, on remarquera que les augmentations 
totales que nous avons relevées ne se sont point réparties 
d'une manière uniforme sur l’ensemble des bureaux. On 
y voit d’une manière tres-tranchée les influences que nous 
avons signalées; ainsi, dans les localités qui font des af- 
faires de bourse suivies, et tout particulièrement dans 
celles où le commerce du coton a quelque extension, les 
augmentations sont très-frappantes; nous citerons, par 
exemple, dans ce cas, Zurich, avec une augmentation de 
pres de 15,000 dépêches, Genève et Bale avec environ 
9,000 dépêches, Winterthour avec 7,000 dépêches, puis 
Glaris, Uster, Wetzikon, Thalweil, Schwanden, Niederur- 
nen, Flawyl, etc. 

D'un autre côté, les localités particulièrement fréquen- 
tées par le monde des touristes ont vu le nombre de leurs 
dépêches rester sensiblement au-dessous des chiffres aux- 
quels il avait atteint l’année précédente ; ainsi à Vevey, 
Lucerne, Interlaken, Bellinzone, Bex, Rigi, Martigny, 
Altorf, Andermatt, Saint-Maurice (Grisons), etc. 

Lausanne a subi aussi une légère diminution, qui s'ex- 
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plique par l'ouverture à sa proximité d’un bureau télégra- 
phique à l’hôtel de Beaurivage, à Ouchy, lequel a eu en 
huit mois, depuis le 4°" mai 1862, non moins de 2,228 dé- 
péches. 


VIII. Résultat financier. 


I. RECETTES. 
Budget et crédits 
En 1861. suppléementaircs En 1862. 


pour 1862. 
f. c. f. c f. c. 
a. Correspondances internes. . . 233,631 50 255,000 » 259,308 45 
b. Correspond. internationales. . 214,424 55 210,000 » 271,109 57 
c. Recettes de l'atelier. . . . . 4,580 » D D 
d. Divers.. à: à eee we es 49,193 38 55,000 » 53,497 89 


502,429 43 500,000 » 585,915 91 


II. DÉPENSES. 


4. Traitements etbonifications. . 219,408 13 245,000 » 242,102 83 
2. Frais de voyages. . . . . . 8,971 85 9,000 » 7,959 45 
3. Frais de bureaux. . . . . . 31,002 29 29,000 » 28,904 92 
4. Bâtiments (loyers). . e . . . 10,185 47 12,624 08 12,624 08 
5 


. Construction et entretien des 
lignes.. e. . . . . e. + 105,195 28 170,421 22 170,421 22 


6. Appareils.. . . . . . . . . 30,208 90 30,000 » 30,050 13 
1. Mobilier. . . . . . . . . . 5,125 23 5,000 » 3,762 35 
8. Intérêts de l'avance de l'État.. 7,279 24 6,000 » 4,023 66 
9. Divers. . . . . . . . . . . 5,663 48 5,000 » 2,453 58 


421,059 87 510,045 30 502,002 02 
Ce résultat fournit matière aux observations suivantes : 


I. RECETTES. 


a. L'augmentation signalée plus haut du nombre des 
dépêches internes pendant le dernier exercice a amené, 
relativement à 1861, une augmentalion du produit des 
correspondances internes de 25,676 fr. 95 c.; cette aug- 
mentation est de 24,308 fr. 45 c. par rapport au chiffre 
du budget. 
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b. Le produit des correspondances internationales, le 
transit y compris, a excédé de 56,685 fr. 02 c. le chiffre 
correspondant de l’année 4861, et de 61,109 fr. 57 o. 
celui du budget. A ne considérer sur l’ensemble du pro- 
duit de cette rubrique que le produit spécial du transit, 
qui s'était élevé à 72,285 fr. 50 c.en 1861, on trouve 
qu'il est monté en 1862 à 78,785 fr. 55 c., avec une aug- 
mentation de 6,500 fr. 05 c. 

En 1862, comme les années précédentes, on a liquidé 
avec les administrations étrangères les comptes d'une an- 
née entière, soit de quatre trimestres, dont les deux der- 
niers de 1861 et les deux premiers de 1862. Ces liquida- 
tions ont amené le mouvement suivant : 


La recette brute dans les bureaux suisses, pour correspondances internatio- 
nales, s’est élevée pour l’année 4862 à.. . , . . . .. 306,385 f.13 a. 
Les payements à l'étranger pour les quatre susdits trimestres 
montent à... ..........,. 419,578 f. 94 e. 
Ceux reçus de l'étranger pour le même 
COMPS, > ds, cs we) 4 Se lee Ae 84,303 35 


A déduire de la recette brute, cie o. +. 2... +. 35,275 56 
Chiffre des recettes tel qu’il est porté au compte de 14862.. . 271,109f.57c. 


c. Nous avons déjà dit, dans notre dernier rapport, que 
la rubrique des recettes de l'atelier disparaîtrait désormais 
complétement du compte de l'administration des télégra- 
phes; elle ne figure donc ici que pour mémoire, à cause 
du chiffre qui y est porté au compte de 1861. 

d. Les recettes diverses présentent une augmentation 
de 3,704 fr. 51 c. sur le chiffre de 1861, et sont restées 
de 1,502 fr, 41 c. en dessous des prévisions du budget, 
dont elles se sont ainsi fort rapprochées. 

Ces recettes diverses se subdivisent en : 
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1861. Budget de 1862. 1862. 
4. Allocations des communes.. . fr. 41,129 29 40,000 » 41,165 17 
2. Remboursements pour construc- 


tions de lignes.. . , . . . , 3,872 99 10,000 » 6,713 52 
Ə. Diverses autres recettes. . , . , 4,791 10 5,000 » 5,619 20 


49,795 38 55,000 » 53,497 89 


La sous-rubrique Remboursements pour constructions 
de lignes aurait même présenté un chiffre sensiblement 
plus élevé que le budget, si l’on avait pu rentrer à temps 
dans tout ce qui était dû sous ce chef; mais une compa- 
gnie de chemins de fer ayant retardé le payement d'une 
facture de près de 8,000 francs jusqu'après la clôture du 
compte, et cela malgré les instances faites, force a bien 
été d'en renvoyer la mise en compte à l'année 1863. 

Les recettes totales ont excédé de 81,486 fr. 48 c. 
celles de 1861, et de 83,915 fr. 91 c. les prévisions du 
budget. 

II. DÉPENSES. 


1. Les traitements et bonifications ont dépassé de 
22,694 fr. 70 c. la somme correspondante de 1861, tandis 
qu'ils sont restés de 4,897 fr, 47 c. au-dessous des 
243,000 francs de crédits alloués, ces derniers se compo- 
sant eux-mêmes du crédit de 227,000 francs alloué par le 
budget, et d’un crédit supplémentaire de 46,000 francs. 
Cette augmentation notable de dépenses s'explique par 
diverses circonstances que. nous avons mentionnées plus 
haut: ainsi par l'augmentation en personnel d’un chef de 
bureau , six télégraphistes et quatre piétons, puis par les 

indemnités à accorder aux employés postaux qui font 
le service des vingt nouveaux bureaux ouverts en 1863, 
par l'emploi d'aides provisoires dans différents bureaux 
aux moments de presse, enfin par l’augmentation consi- 
dérable du nombre des dépêches, d’où résulte nécessai- 
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rement l'augmentation des provisions payées par dépêche 
dans les bureaux intermédiaires. 

2. Les frais de voyage sont restés de 1,012 fr. 40 c. 
en dessous du compte de 1861 et de 1,040 fr. 55 c. en 
dessous du budget ; ils ne donnent du reste lieu à aucune 
observation particulière. 

3. Les frais de bureau sont également restés en des- 
sous du chiffre de 4864, et cela de 2,097 fr. 37 c. Cette 
diminution résulte uniquement du fait, que nous avons 
fait ressortir dans notre dernier rapport, d'un approvi- 
sionnement important en formulaires, fait en 1861. 
Aussi les impressions, qui s'étaient élevées en 1861 
à 14,304 fr. 26 c., sont-elles redescendues en 1862 à 
11,764 fr. 43 c. 

4. Les frais de loyer augmentent et continueront à 
augmenter, par suite de la renonciation successive aux 
locaux fournis gratuitement par les communes. Ils ont 
excédé de 2,438 fr. 61 c. le chiffre de 1861 et ont exigé 
un crédit supplémentaire de 1,624 fr. 08 c. pour pouvoir 
être soldés. | 

5. Quant à la rubrique Construction et entretien des 
lignes, elle accuse une augmentation de 67,225 fr. 94 c. 
sur l’année précédente, et il a fallu, pour y suffire, un 
crédit supplémentaire de 60,421 fr. 22 c. 


Si l’on veut avoir la dépense nette effective faite pour les lignes en 1862, il 
convient de retrancher de la dépense totale de.. . . . . 170,421 f. 22 c. 
les remboursements pour constructions de lignes exécutées 
pour le compte d’autres administrations, y compris ceux 
qui ne sont pas rentrés en 1862, mais qui appartiennent à 
cet exercice, ainsi que nous l'avons vu plus haut, par.. . 14,640 94 


Reste comme dépense effective. . s . . . . . . . . . . 155,780f. 28c. 


Nous avons vu, dans notre dernier rapport, que la dépense 
effective de 1861 n'avait été que d'environ 100,000 francs, 
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d’où il résulte qu'il y a bien eu en définitive environ 
55,000francs dépensés de plus pour cette rubrique en 1862 
qu’en 1861. Il suffit, croyons-nous, de renvoyer à ce que 
nous avons exposé ci-dessus dans les articles Observa- 
tions générales et Lignes, et de rappeler le nombre et 
l'importance relative des travaux exécutés, pour justifier 
amplement et sous tous les rapports cette augmentation 
de dépenses. 

6. Les dépenses de la rubrique Appareils sont restées de 
158 fr. 77 c. en dessous de celles de 1861, et ont excédé 
de 50 fr. 13 c. le chiffre du budget. Les vingt bureaux 
nouvellement ouverts, les augmentations d'appareils dans 
les bureaux principaux, conséquence de l’établissement 
de nouvelles lignes, l'introduction des grandes piles dans 
les bureaux, toutes ces raisons ont contribué à charger 
lourdement cet article de dépenses. Aussi n’a-t-on pu sa- 
tisfaire aux besoins, en restant dans les limites du bud- 
get, que grâce aux approvisionnements en appareils et 
matériel contenus dans le magasin central, dont l’inven- 
taire a, par suite, diminué dans le courant de 1862. 


Cet inventaire représentait, au 31 décembre 1861, la somme de. 11,048 f. 99 c. 
Il se trouvait réduit, au 31 décembre 1862, à une valeur de.. 8,693 82 


Diminution, .......  2,355f.17c. 
Cette somme doit être ajoutée à la dépense brute. . . . . . 50,050 13 


pour obtenir la dépense effective... . . . . . . o. + . 52,405. 30 c. 
Mais nous avons vu, dans notre dernier rapport, que la dé- 

pense effective de 1861, en tenant compte de l’augmentation 

d'inventaire, s'était élevée à. , . . . . . . . . . . . o 25,629 92 


L'augmentation des dépenses effectives de celte rubrique en 
4862, correspondante à l'augmentation de charges que nous 
avons signalée, s'élève donc à. . . . . . . . . . . . . 8,715f.38c. 


Le magasin central est resté suffisamment approvisionné 
pour les besoins courants; néanmoins la somme de 
VI. 36 
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30,000 francs, portée dans les derniers budgets pour cette 
rubrique, devra nécessairement être augmentée à lavenir, 
ce qui est du reste une conséquence toute naturelle du 
développement constant de notre télégraphie. 

7. La rubrique Mobilier de bureau est restée de 1,562 fr. 
88 c. en dessous de la dépense correspondante de 1864, et 
de 1,237 fr. 65 c. en dessous du crédit alloué par le bud- 
get. L'installation des bureaux de Coire, de Neufchâtel et 
de Sion, dans leurs nouveaux locaux, a essentiellement 
contribué à la dépense de cette rubrique, qui s’est élevée 
. en somme à 3,762 fr. 35 c. 

. 8. La rubrique Intéréts de l'avance de l'Etat est restée 
de 3,255 fr. 58 c. en dessous de la dépense de 1861, et 
de 1,976 fr. 34 c. en dessous du budget. Etant la consé- 
quence obligée du compte d'amortissement y relatif, elle 
ne donne lieu à aucune observation. 

9. Enfin la rubrique Divers est restée de 3,510 fr. 10 c. 
en dessous du compte de 1864, et de 2,846 fr. 62 c. en 
dessous du budget. C'est dire qu'elle n’a rien présenté 
d’extraordinaire, 

La totalité des dépenses a excédé de 80,962 fr. 15 c. le 
chiffre de 1861, et est restée de 8,043 fr. 28 c. en dessous 
des crédits alloués. 


Le solde actif du compte de 1862 s’est élevé à. . . . . 81,913f. 89 c. 
Celui de 1861, à ss ow eo ee eo @ ea ee 81,389 56 


Le produit est donc resté le même, à une différence pres, 
en faveur de 1862, de... . . . . . . . . . . . . 524 f. 33 
La somme ‘sur laquelle l'administration des télégraphes avait encore à 
payer l'intérêt à 4 pour 100 à la Caisse fédérale s'élevait, au 4er jan- 
vier 1862, à. <a TE . 100,591 f. 56c. 
Dont à déduire, à titre d amortissement: le solde actif ae 81,913 89 


La différence de. . . . . . . . oy iw, ok ayes Sa de 18,677f. 67 c. 
représente le solde passif général de ladite administration au 1er janvier 
1863, lequel porte intérét à 4 pour 400 pendant l’année courante. 
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L'inventaire de cette administration en mobilier, ap- 
pareils et matériel en réserve pour la construction des 
lignes montait, au 51 décembre 1862, à 175,811 fr. 94c., 
accusant une augmentation de 16,844 fr. 51 c. sur l'in- 
ventaire précédent. 

Quant à l'inventaire des lignes en exploitation, qui, 
comme nous l'avons déjà fait observer précédemment, ne 
figure pas dans l'inventaire général de la Confédération, 
quoique représentant une valeur pour l'administration 
fédérale, il s'élevait au chiffre de 418,154 fr. 22 c., avec 
une augmentation de 56,895 fr. 49 e. sur celui de l'année 
précédente. 


PROGRÈS 


DE LA 


TÉLÉGRAPHIE ITALIENNE 


(Sulla telegraphia italiana ragionamento di ERNESTO D'AMICO. 
Torino, 1863.) 


Cette brochure, dont l’auteur, M. Ernest d’Amico, 
était directeur central de la télégraphie sicilienne et est 
maintenant inspecteur en chef du service télégraphique 
du royaume d'Italie, est une sorte de plaidoyer en faveur 
de l'administration aetuelle, qui a eu à remplir la rude 
tâche d’harmoniser, de fusionner en un seul corps des 
institutions télégraphiques aussi nombreuses et aussi dis- 
semblables que les institutions politiques dont la Pénin- 
sule offrait le spectacle. 

Après une peinture rapide des conditions dans les- 
quelles le nouveau royaume trouva les diverses admi- 
nistrations télégraphiques ou compagnies privilégiées, 
M. d'Amico retrace les efforts du ministre des travaux 
publics pour faire disparaître tout vestige des autonomies 
disparues : la réunion de la télégraphie à la direction 
générale des chemins de fer, ayant à sa tête le comman- 
deur Bona, assisté d’un conseil télégraphique, dans le- 
quel la Toscane, la Sicile, Naples, les Etats pontificaux, 
Venise avaient des représentants ; la division du royaume 
en neuf directions principales, nombre trop considérable, 
dit l’auteur, mais conseillé par la nécessité de trouver 
place pour les employés des anciennes administrations; 
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les travaux faits pour compléter le réseau, entreprise dif- 
ficile à cause de la forme allongée de la Péninsule, com- 
pliquée du système isolé des îles de Sardaigne et de Sicile. 

Les conventions qui existaient avec les Compagnies de 
chemins de fer et la Compagnie Brett ont principalement 
réclamé l'attention de administration : 

« Les chemins de fer que l'Etat possède dans les pro- 
vinces piémontaises étaient dirigés, et le sont encore en ce 
moment, par le commandeur Bona, qui est en même 
temps directeur général des télécraphes. Par snite de cette 
circonstance, les relations entre les deux administrations 
= sont très-intimes et elles échangent mutuellement divers 
services, parmi lesquels est, en première ligne, celui que 
rend la télégraphie en assurant entièrement avec son pro- 
pre personnel, sans aucune rétribution pécuniaire, les 
transmissions télégraphiques du service des chemins de 
fer. Cela aggrave d’une somme assez lourde le budget de 
la télégraphie; mais, en fin de compte, c’est toujours 
l'Etat qui épargne sur ùn chapitre du budget général ce 
qu'il dépense de plus sur un autre. 

« Mais il en était bien autrement par rapport aux che- 
mins de fer toscans ; parce que là deux compagnies, l’une 
dite de Livourne et l’autre appelée la Compagnie cen- 
trale, jouissaient du même avantage que les chemins de 
fer de l'Etat, sans autre compensation pour l'administra- 
tion que la gratuité du transport du personnel et du ma- 
tériel. En profitant de la condition nouvelle que créait 
pour ces compagnies le développement de leurs réseaux, 
on est arrivé, après de longues négociations, à obtenir 
qu’elles renonceraient à ce privilége et conserveraient à 
leur propre compte les bureaux télégraphiques nécessaires 
au service de leur exploitation, sans retrancher à l’admi- 
nistration la jouissance de la gratuité des transports, en 
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compensation de l'entretien des lignes, que celle-ci as— 
sume complétement, On a ainsi économisé annuellement 
60,000 francs. 

a Avec la Compagnie Victor-Emmanuel et avec celles 
de la Lombardie et de l'Italie centrale, il n'existait d'autre 
convention, pour les lignes télégraphiques communes, 
que celle-ci, très-vague, contenue dans les clauses de la 
concession, à savoir: le droit réciproque pour chacun d'ap- 
puyer ses propres fils aux poteaux du cointéressé. Après 
un temps assez long, on arriva aussi à conclure avec ces 
compagnies des traités avantageux ; ceux-ci, outre qu'ils 
assurent mieux le service, diminuent environ de moitié 
les dépenses de construction et d'entretien des lignes. 
Ces conventions ont été étendues, avec quelques modifi- 
cations a l’avantage de l’administration, à la Compagnie 
romaine et à celle des chemins de fer méridionaux. 

« Dans cette revue rapide des conventions faites pour 
modifier l’état antérieur des choses, il est bon d'indiquer 
celle qui-a été conclue avec la Compagnie du télégraphe 
sous-marin de la Méditerranée (Brett), bien qu'elle n’ait 
pas encore reçu la sanction du Parlement. 

« Pour mieux comprendre cette affaire, il est nécessaire 
de savoir auparavant que le gouvernement ne peut éta- 
blir aucune communication télégraphique qui aboutisse 
en Sardaigne ; qu’il doit payer annuellement à la Compa- 
gnie 150,000 francs représentant les intérêts à 5 pour 100 
du capital employé par la Compagnie pour la construction 
de la ligne terrestre et sous-marine de Cagliari à la Rivière 
de Gênes, 

« Or l’administration télégraphique comprenait qu'il 
était nécessaire, pour des raisons politiques, de relier la 
Sardaigne aux autres provinces du royaume sans traver- 
ser un territoire étranger ; et, en même temps, qu'il était 
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utile d'établir une seconde voie de communication té- 
légraphique entre les deux extrémités du royaume ; que 
ces résultats ne pouvaient être atteints qu'au moyen de la 
pose d'un câble entre la Sardaigne et la Sicile, ce qui en- 
traînait une dérogation au monopole garanti à la Com- 
pagnie; qu'il convenait de s'approprier les lignes de la 
Compagnie en Sardaigne, une fois qu'on aurait donné 
dans cette île un développement suffisant à un réseau té- 
légraphique du gouvernement, qui, sans cela, serait resté 
improductif; que l'indemnité annuelle de 150,000 livres 
constituait une charge excessivement lourde pour l'Etat; 
enfin, que le service d'entretien de la Compagnie était la 
cause de désordres continuels. Et, par suite de ces consi- | 
‘dérations, l'administration se déterminait à conclure une 
convention pour l'acquisition de la propriété de la Com- 
pagnie, au prix de 442,000 francs de rente annuelle, en 
tenant compte de ce que payerait la France pour la valeur 
de la ligne terrestre de Corse. 

« D'après cette convention et en attendant l’approba- 
tion du Parlement, l’administration assumait l’entretien 
de la propriété de la Compagnie en Sardaigne contre une 
rétribution de 35,000 francs par an, et posait peu après un 
câble entre la Sardaigne et la Sicile. 

« La Commission de la Chambre des députés, appelée à 
faire son rapport sur cette convention, l’a blâämée, parce 
qu'elle a trouvé excessif le prix de la vente; parce qu'elle 
a réputé le contrat primitif susceptible de résiliation ; 
parce qu’elle a cru que la bonne exécution des obliga- 
tions que la Compagnie avait consenties pouvait aisément 
être assurée, comme, en fait, on l'avait pratiqué ; et aussi 
parce qu’elle a cru qu'en ce qui concerne le monopole, 
il était facile de transiger. 

« Mais la Commission n'a pas considéré qu’en consé- 
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quence de l’œuvre accomplie par l’administration , qui 
s'était ouvert une vole facile et courte pour la correspon- 
dance avec les Indes, le passage de cette correspondance 
Jui était assuré, avec un produit progressif annuel, qui, à 
cette heure, monte à 83,000 francs par an ; cette somme, 
ajoutée à celle de 24,000 francs, produit de la circulation 
intérieure de l'Etat, donne un total de 107,000 francs à 
déduire des 142,000 francs qu’on paye à la Compagnie ; 
que, de plus, on épargue ainsi la construction d'une nou- 
velle ligne tout le long de la Péninsule, ligne qui était 
déjà rendue nécessaire par l'encombrement de celle qui 
existait; que le contrat primitif n’était pas susceptible de 
résiliation, parce que la Compagnie n'avait pas manqué 
à ses obligations envers nous, comme envers la France, 
qui avait déclaré sa déchéance à cause de l'interruption 
du câble d'Afrique; et quant au nombre des fils existant 
sur les lignes de la Compagnie, il est précisément celui 
qui a été convenu entre les parties par les actes posté- 
rieurs au contrat primitif; que, s'il est facile de trouver 
des motifs de contestation avec un entrepreneur qui se 
rend coupable de cette multitude d’irrégularités insuffi- 
santes pour donner droit à la résiliation d'un contrat, 
mais génantes pour la bonne marche du service, il vaut 
mieux toutefois s'en débarrasser définitivement, ce qui ne 
pouvait se faire autrement que par le rachat dont il est 
question et dont la conséquence a été le contrat provisoire 
d'entretien ; que la Compagnie n'aurait pas renoncé à son 
monopole sans une compensation importante. » 

La question des communications sous-marines, spécia- 
lement intéressante pour une contrée péninsulaire, a été 
l'objet d'une attention toute particulière : « La marine 
royale a déjà cédé à la télégraphie un bateau à vapeur sur 
lequel on dispose tout le mécanisme nécessaire à la pose 
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des cables. A peine les travaux que comporte cette instal- 
lation seront-ils accomplis, on décidera s’il y a avantage 
à procéder à la réparation du câble d’Otrante ou à confier 
à une compagnie privée la pose d’un nouveau cable ; le 
bateau à vapeur sera de plus destiné à l'établissement 
d’autres communications sous-marines qui ont été déjà 
ordonnées, comme celles entre l'île d'Elbe et la Toscane, 
et entre l'ile de la Madeleine et la Sardaigne, et à la ré- 
paration de tous les cables télégraphiques de l’adminis- 
tration. » 

L’importance du service, depuis les diverses annexions, 
a grandi déjà d’une manière étonnante, en le comparant 
à l’ensemble des services primitifs ; la longueur des fils, 
le nombre des bureaux et des appareils ont à peu près 
doublé, tandis que la taxe moyenne d’une dépêche, par 
zone, a diminué de moitié, 

Pour compléter l’exposition des progrès accomplis par 
l'administration actuelle, M. d’Amico rend compte des 
innovations en cours d'expérience : 

« 4° Machines imprimantes du professeur Hughes, éta- 
blies dans les bureaux de Turin, Gênes, Florence et Naples. 
Elles ont donné un excellent résultat, tant pour la célérité 
que pour la précision de la transmission; mais, pour 
fonctionner, elles exigent beaucoup de soin de la part des 
employés et les lignes doivent se trouver dans des condi- 
tions parfaites; sans quoi on dépense à se mettre d'accord, 
quand toutefois on y réussit, un temps plus long que ce- 
lui qu'on gagne dans la transmission, comparativement 
au système Morse. On a remarqué aussi qu'un travail 
excessif use vite ces appareils. En outre, tandis que le 


* Ce cable a été heureusement posé depuis que ces lignes furent 
~ écrites. 
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Morse se prête à toutes les combinaisons et à tous les ex- 
pédients suggérés soit par des accidents aux appareils, 
soit par le besoin de faire passer la correspondance d’un 
fil à un autre, directement ou en translation, avec un 
courant fort ou faible, en cas de dérivations ou de pertes, 
le système Hughes au contraire ne fonctionne que dans 
des conditions normales et entre les deux extrémités d’un 
fil direct spécial. 

« 2° Substitution à l’armature ordinaire du relais d'un 
autre petit électro-aimant, imaginé par l'ingénieur Maroni, 
pour obtenir une double magnétisation. La sensibilité de 
la machine ainsi accrue permet, d’un côté, la réduction 
des piles, mais, de l’autre, augmente l'influence pertur- 
batrice des courants naturels. 

« 3° Substitution au mouvement d’horlogerie du récep- 
teur d’un mouvement électro-magnétique imaginé par 
M. Moretta, mécanicien. 

« 4° Modification apportée à la pile Daniell par le pro- 
fesseur Minotto, qui consiste principalement 4 disposer 
dans les vases en verre les éléments de la pile par couches 
horizontales, dont la plus basse est formée par le cuivre, 
auquel sont superposés une couche de sulfate de cuivre 
en poudre, une couche de sablé, un disque de zinc et une 
couche d’eau. » 

La dernière partie de l'ouvrage traite des projets, parmi 
lesquels nous choisirons ceux qui présentent un intérêt 
général ou qui ont même été discutés en France : 

« Cession de la télégraphie aux particuliers ou à un en- 
trepreneur. — Ce projet a été plusieurs fois discuté dans 
le but d'apporter une économie à l'Etat et un avantage au 
publie ; aussi je crois devoir démontrer comment, à mes 
yeux , l'adoption d’une telle mesure ne pourrait que de- 
venir nuisible sous tous les rapports. Les principales con- 
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sidérations qui me font formuler cette opinion sont les 
suivantes : 

« 4° Que les conditions politiques de l'Italie font et fe- 
ront encore pour longtemps de la télégraphie électrique 
un moyen puissant d’action gouvernementale que l'Etat 
‘ ne peut céder à d’autres sans grave inconvénient ; ce que 
je crois inutile de développer. 

« 2° Que, dans le cas de l’entreprise, la non-exécution 
des conditions par l'entrepreneur n’a pas d'autre remède 
que l’action judiciaire, et le télégraphe n’est pas une insti- 
tution qui puisse en subir les conséquences sans grand 
dommage pour le public, vu la difliculté d'organiser 
promptement un service de cette nature par les soins 
d'un gouvernement qui se substituerait à un entrepreneur 
infidèle. 

« 3° Que si un entrepreneur conserve les deux cents bu- 
reaux qui, en ce moment, sont tenus ouverts en pure perte 
et se charge gratuitement de la correspondance du gou- 
vernement, non-seulement il ne peut offrir aucune rétri- 
bution à l'Etat, mais il a besoin d’un subside, principale- 
ment si l’entreprise est concédée pour une longue période 
de temps, comme cela doit étre. Si, inversement, on ad- 
met que les petits bureaux puissent étre fermés et que la 
correspondance officielle soit taxée, la direction peut offrir 
dés & présent un bénéfice net d’environ 5 millions de 
francs par an sans qu'il y ait à recourir à un entrepreneur. 

« 4° Que l'exemple de l'Angleterre et de l'Amérique, 
plusieurs fois rappelé par les prôneurs de l'abandon du 
monopole, ne suffit pas; parce que ces pays se trouvent 
dans des conditions politiques bien différentes de celles 
de l'Halie ; parce que, si la télégraphie est abandonnée à 
l’industrie privée, elle est subventionnée, et en outre elle 
a une garantie de bénéfices dans le développement gigan- 
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tesque des transactions commerciales, qui, pour l'Italie, ne 
sera longtemps qu'un désir. 

« 5° Que les spéculateurs feraient de la télégraphie une 
question de pure comptabilité, et, au contraire, elle doit 
être considérée comme une exigence de l’ordre social, 
non moins que les postes, les ports et les routes. 

« On s’est aussi borné à projeter de donner seulement 
à l’entreprise l’entretien des lignes; mais, à mon avis, les 
considérations politiques qui précèdent s'opposent à lac- 
ceptation de ce projet, et, en outre, il faut considérer : 

« 1° Qu’en ce qui concerne le matériel destiné à l’entre- 
tien des lignes, il en est consommé si peu et il y a une 
telle simplicité dans les opérations, qu’un entrepreneur ne 
peut obtenir ni faire obtenir plus d'économie que la di- 
rection générale. 

« 2° Qu’en ce qui concerne le personnel, pour les lignes 
construites le long des chemins de fer on dépense an- 
nuellement à peine 15 francs par kilomètre ; un entre- 
preneur ne pourrait dépenser moins, car il n’obtiendrait 
pas de la compagnie du chemin de fer les avantages 
qu'obtient le gouvernement. Et pour les lignes sur route, 
il est impossible de diminuer le personnel d’entretien sans 
nuire au service; parce qu'on ne peut exiger d'un garde- 
fils qu'il étende son parcours ordinaire et qu'il exécute les 
menues réparations sur une étendue de plus de 15 à 18 ki- 
lomètres, ce qui est précisément la longueur assignée aux 
agents de l’administration. 

« 3° Que, sur les lignes à plusieurs fils, par suite de 
négligences inévitables de l'entrepreneur ou de ses subor- 
donnés, la correspondance serait toujours génée par des 
contacts, dérivations et autres désordres qui ne produi- 
sent pas de moindres inconvénients que les interruptions, 
mais qu'il n’est pas toujours facile de déterminer avec la 
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précision nécessaire pour qu'on puisse légalement les met- 
tre à la charge de l'entrepreneur et le punir. 

« Par ces motifs, Je conclus que l’entreprise de l'entre- 
tien des lignes peut convenir seulement quand il s’agit 
de lignes à un seul fil, sur route, lorsque l'entrepreneur 
sera celui-là même qui entretient la route; parce que, 
ayant un personnel de cantonniers disponible, 1l peut, sans 
autres agents, l'appliquer à la surveillance de la ligne, 
qui devient très-facile quand, à cause de la présence d’un 
seul fil, il n y a pas d'autre désordre à craindre que les 
interruptions. Cependant l'entreprise devrait être de lon- 
gue durée, afin que l'entrepreneur ne négligeât pas cette 
série de petits soins et de petites dépenses qui prolongent 
beaucoup la durée des lignes. 

« Fusion de la télégraphie avec les postes. — Je dirai 
tout d'abord qu'a priori je serais partisan de l’adoption de 
cette mesure, si l'on devait procéder maintenant à l'insti- 
tution de ces deux branches de service public. Et cela 
parce que je pense que le personnel télégraphique, excepté 
dans les petits bureaux ou pour les travaux de compta- 
bilité, ne peul remplir exactement les fonctions, une fois 
qu'il a dépassé la période de force de la vie humaine. Sur 
les lignes, une santé vigoureuse est indispensable pour 
braver les fatigues et les intempéries, et dans les bureaux 
importants, elle n’est pas moins nécessaire pour veiller 
pendant les nuits et passer de longues heures de la jour- 
née à cette lecture si fatigante des dépêches sur les bandes 
des appareils. 

« De même il est hors de doute qu'il existe des relations 
intimes, en ce qui concerne leur influence sur la marche 
des affaires, entre la poste et la télégraphie, et qu'on pour- 
rait, dans beaucoup de cas, réunir les deux services. 

«J'en conclus que, autant pour assurer aux employés 
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des télégraphes une position plus commode et plus ap- 
propriée à leurs forces dans la seconde partie de leur 
carrière que pour arriver à une économie importante, il y 
aurait lieu d'admettre en principe la réunion des deux ad- 
ministrations. 

« Cependant je ne dissimule pas que, dans les condi- 
tions actuelles, la mise en pratique de cette idée serait à 
peu près impossible. Pour que cela soit réalisé , il est né- 
cessaire que tous les supérieurs, depuis le grade de direc- 
teur général jusqu'à ceux d’inspecteur général, directeur 
principal, chefs de sections et chefs de bureaux, cumulent : 
les attributions relatives aux deux branches, sans quoi les 
employés subalternes seraient, comme on dit, les servi- 
teurs de deux maitres, tirés en sens contraire par des in- 
fluences opposées; en d’autres termes, ce serait l’anar- 
chie. Et il est à remarquer qu'il en résulterait alors bien 
peu d'économie, attendu la multiplicité des fonctionnaires. 

« La distinction des attributions doit et peut être ad- 
mise, sans inconvénients et avec fruit, dans les grades 
d'employés seulement. Je ne vois pas de difficulté à ce 
que, en un mois ou deux, les fonctionnaires télégraphi- 
ques se mettent en état d’être de bons fonctionnaires des 
postes ; mais je ne crois pas que l'inverse soit également 
facile, eu égard aux connaissances techniques qu’on exige 
en télégraphie, spécialement dans les grades supérieurs, 
connaissances qui sont une application d’un ordre d'idées 
formé de bonne heure par des études qu'il n’est pas aisé 
d'entreprendre dans un âge avancé. 

« Il n’y a personne qui ne voie quelle perturbation ap- 
porterait, tant dans la télégraphie que dans les postes, 
l'agrégation des deux services, quels intérêts elle léserait 
et combien serait éloignée l’époque à laquelle on pourrait 
en espérer un résultat utile. | 
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« Admission des femmes dans l'administration télé- 
graphique. — Le décret royal du 25 janvier 1863 a sanc- 
tionné le principe que les veuves des employés pourront 
être admises dans les bureaux télégraphiques; mais ce- 
pendant ce décret n’a pas encore été appliqué, et je ne crois 
pas hors de propos de consacrer quelques mots à la pos- 
sibilité de le mettre en pratique. 

« Personne plus que moi n’a bonne opinion du beau 
sexe et de son aptitude non-seulement pour l'occupation 
de télégraphiste, mais aussi pour l'étude des règles spé- 
culatives et expérimentales auxquelles on doit la merveil- 
leuse invention de la télégraphie électrique, et je n’ignore 
pas qu’en certains pays, spécialement en Angleterre, il y 
a des bureaux télégraphiques dans lesquels le service est 
fait complétement par des femmes. Mais en Italie, Les ob- 
jections suivantes s'opposent, à mon avis, à l'introduction 
des femmes dans ce service. La télégraphie n'est pas ici 
une institution privée dans laquelle les supérieurs ont 
toute liberté de mettre d'accord les convenances indivi- 
duelles avec la rigueur de la discipline. Elle est dirigée 
par des lois et des règlements généraux qui ne peuvent se 
plier à toutes les transactions indispensables dans un bu- 
reau où seraient admises les femmes. 

« Je ne parle pas des femmes mariées, auxquelles les 
occupations de famille ne permettraient pas de remplir les 
devoirs de bureau autrement qu'avec une inexactitude 
que l’on ne peut admettre dans les administrations publi- 
ques ; mais aussi les filles ne pourraient se débarrasser de 
cent liens qui les rendraient peu aptes à ces emplois. Elles 
ne pourraient être employées mélées aux hommes, sans 
des inconvénients qu’il est inutile d'exposer et dont la pre- 
mière conséquence serait le désordre dans les bureaux. 
Elles pourraient moins encore être placées isolément, 
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parce qu'elles subiraient inévitablement des influences 
qui tourneraient bien souvent à mal pour le service des 
particuliers et celui de l'Etat. Elles devraient donc être 
utilisées exclusivement dans les bureaux où elles pour- 
raient avoir une occupation dans la société exclusive de 
leur père ou de leur frère, ou bien séparées des autres 
employés. 

« Peu de bureaux se préteraient à la première combi- 
naison, et aucun à la seconde ; parce que toutes les parties 
du service d’un bureau ont une relation intime entre elles 
et doivent, pour le bon ordre, être toutes fournies par 
tous, afin que le changement d'occupation procure un 
certain soulagement dans ce travail long et assidu. 

« En outre, il faut considérer que, même en admettant 
pour quelques bureaux la possibilité de combinaisons qui 
feraient disparaître tous les inconvénients de la présence 
des femmes, il resterait toujours celui de ne pouvoir faire 
aucun changement parmi les employés sur lesquels repose 
cette combinaison; ce qui ne peut absolument être admis 
dans un personnel dont on doit disposer selon les conve- 
nances variables de l'administration. 

« Je conclus en conséquence que je ne saurais imaginer 
comment on pourra exécuter le décret relatif à l’admis- 
sion des femmes en télégraphie, sauf en les destinant aux 
bureaux télégraphiques de chemins de fer, dans lesquels 
elles auraient un travail d’une importance politique nulle 
et, en-méme temps, pourraient être convenablement sur- 
veillées ; ce qui en Italie est indispensable, parce que les 
femmes n'y sont pas habituées , comme en Angleterre, à 
étre libres de toute tutelle. 

« Emploi des langues étrangères en télégraphie. — On 
devrait éliminer la faculté d’user de beaucoup de langues 
dans la correspondance internationale, ou, au moins, on 
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devrait la restreindre et la modérer; parce que la diffi- 
culté d'avoir dans les bureaux des employés connaissant 
ces idiomes variés cause l'altération de beaucoup de dé- 
pêches dans le transit d’un Etat à un autre, et amène 
ainsi un dommage réel pour les particuliers comme pour 
les administrations. Comme la langue française est la 
plus généralement connue, on devrait l'adopter comme 
langue internationale à l'usage du télégraphe ; et, afin 
qu'on laissit aussi la faculté de télégraphier à ceux qui 
Vignorent, il faudrait, ou que les administrations se re- 
gardassent comme déliées de toute responsabilité au sujet 
des erreurs commises dans les dépèches non écrites en 
français, qui seraient acceptées et transmises compléle- 
ment aux risques de l'expéditeur; ou que ces dépêches 
fussent soumises obligatoirement à la taxe de collation- 
nement. 

« Téléyraphie militaire. — Je ne terminerai pas sans 
dire un mot de la télégraphie militaire, pour laquelle on 
a publié un règlement que je considère comme suscep- 
tible de réformes : 

« 4° Parce qu’on a fait aux fonctionnaires télégraphi- 
ques près l’armée une position qui ne correspond pas à 
leur rang ; 

« 2° Parce qu’au lieu de mettre le chef de la télégra- 
phie sous la dépendance directe du quartier général, 
comme le chef de l’intendance et celui de l’ambulance, 
on l’a assujetti au commandant du génie, qui aura tout le 
mérite, si le service va bien, et déclinera toute responsa- 
bilité, s’il va mal; et d’ailleurs le chef du génie ne peut 
se trouver toujours aux côtés du général en chef, auquel 
seulement sont connues les exigences de l’armée relative- 
ment au télégraphe ; 

« 3° Parce qu’on n'a pas fait une organisation telle que, 

Vi. 37 
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dans une circonstance quelconque, on puisse établir des 
communications télégraphiques entre les divers corps mi- 
litaires, en combinant la télégraphie optique avec la télé- 
graphie électrique ; 

« 4° Parce qu'on n'a pas fait une juste distinction entre 
le matériel léger pour les lignes mobiles d’avant-garde, le 
matériel plus lourd pour les lignes pius stables et le parc 
de réserve général. » 

M. d’Amico conclut enfin par ces lignes : 

« Ici je mets un terme à cette exposition sommaire de 
ce qui existait ayant l’administration actuelle, de ce 
qu'elle a fait et de ce qu'à mon avis on peut utilement in- 
troduire de nouveau; et je souhaite que mon travail at- 
teigne le but que je me suis proposé, qui est d’éveiller et 
de fixer l’attention de ceux qui sont appelés à juger les 
actes et les projets de la direction générale, de façon que 
ce jugement soit prononcé suivant des vues justes et en 
connaissance de cause. » 


E. Beaunis. 


LES 


COMPAGNIES TELEGRAPHIQUES 


DE L’ANGLETERRE. 


Les compagnies télégraphiques qui se partagent le ré- 
seau britannique publient périodiquement, pour l'édifi- 
cation de leurs actionnaires, des rapports et des comptes 
qui font connaître leur situation financière et l'état géné- 
ral de leurs affaires. Comme suite à un travail du même 
genre, qui a paru dans les Annales télégraphiques en 
4861+, il paraîtra peut-être utile d'étudier ces documents 
et d'y chercher le germe des progrès que l’avenir réali- 
sera. Nous nous bornerons à analyser d’une façon suc- 
cincte, mais aussi fidèle que possible, les rapports des 
Compagnies. 

Compagnie du Télégraphe électrique et international 
(Electric and international Telegraph Company). 
Secrélaire : J.-S. Fourpinier. 


Siége de la Compagnie : Telegraph street, Moorgate street, Londres. 


Cette compagnie, la plus puissante de celles qui des- 
servent les îles Britanniques, mérite une attention parti- 
culière. 

Nonobstant les nombreuses réductions de taxes qui ont 
été effectuées pendant l'année 1862, les revenus se sou- 
tiennent, L'extension du réseau de la Compagnie en An- 


1 Annales télégrahiques, t. IV, p. 614 et suiv. 
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gleterre, l'augmentation de son trafic avec le continent, 
ouverture d’une communication directe avec l'Irlande 
méridionale, qui lui assure une partie des dépêches d’A- 
mérique, et le mouvement momentané dû à l'exposition 
de Londres, toutes ces causes ont concouru à l’accrois- 
sement des recettes et garantissent pour l’avenir, abstrac- 
tion faite des influences temporaires, un large dévelop- 
pement d’affaires. Sur les seules lignes de Londres à 
Liverpool, Manchester et Birmingham, où les taxes con- 
tinuent à ne pas être rémunératrices, le trafic est encore 
improductif. - 

Les recettes des six derniers mois de 1862 excèdent de 
15,000 francs les recettes de 1861 pour la même pé- 
riode. L’accroissement du travail par suite de l'extension 
du réseau et de l’abaissement des taxes augmente jour- 
nellement les dépenses générales. Il y a eu, pour les six 
derniers mois de 1862, un excédant de 10,020 francs sur 
la même période de 1861. 

La Compagnie a dépensé 100,000 francs pour la pose, 
entre Londres, Liverpool et Manchester, de nouveaux fils 
qu’exigeait l'augmentation du trafic; mais cette dépense, 
quoique constituant un accroissement dans lavoir de la 
Compagnie, a pu être imputée sur le compte-revenu. 

Le dividende à distribuer pour le deuxième semestre 
1862 et pour le premier semestre 1863 a été fixé à 3 1/2 
pour 100, soit 7 pour 100 pour une année entière. 

Le rapport de l'électricien M. C.-F. Varley fait con- 
naître que les lignes sont en très-bon état. Jamais les 
brouillards et la pluie n’avaient produit si peu d'effet qu’à 
présent, ce qui a singulièrement facilité l'écoulement des 
dépêches au moment où elles se multipliaient. Pendant 
l'hiver de l’année dernière, il y a eu de nombreux et vio- 
lents orages. En général, les lignes télégraphiques ont 
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subi de fréquentes interruptions, tant en Angleterre que 
sur le continent. Cependant, en comparaison des années 
précédentes, la Compagnie n’a éprouvé que des dommages 
insignifiants £. 

Le nouveau câble de Lowestoft à Zandvoort a été posé 
le 14 août 1862. Grice à la fabrication perfectionnée de 
la gutta-percha, ses fils ont donné aux essais un isole- 
ment onze fois meilleur que celui du câble de Dunwich 
à Zandvoort. Le quatrième fil de ce dernier, qui était 
resté hors de service pendant deux ans, a été réparé. Tous 
les fils sont à présent aussi bien isolés qu'au moment de 
la pose. Pendant les orages des 17 et 18 octobre 1862, le 
cable fut brisé par une ancre de navire, 48 kilométres de 
la côte anglaise. La réparation était terminée le 30 du 
même mois. Il a encore été brisé dans l'été de 1863 et 
promplement réparé. Il est à remarquer que ce cable, 
très-lourd, n’a jamais été interrompu à plus de 44 kilo- 
mètres de l'Angleterre. 

Le cable de Holyhead à Dublin fut coupé par un rocher 
le 9 novembre 1862 et réparé le 19 du même mois. Toutes 
les lignes entre Londres et l'Irlande méridionale fonction- 
nent parfaitement. On n'éprouve aucune difficulté à tra- 
vailler directement de Londres & Roches-Point, distance 
de 830 kilomètres, dont 109 en câble sous-marin. La 
Compagnie possède en totalité 13,000 kilomètres de li- 
gnes, 59,000 kilomètres de fils et 4,163 appareils. 


1 M. Varley paraît attribuer cette amélioration dans l'état des 
lignes à un perfectionnement bien simple qu'il a réalisé sur tout le 
réseau de la Compagnie, et qui consiste en un fil de terre serpentant 
sur chaque poteau entre les différents fils de ligne. On conçoit que ce 
procédé transforme les mélanges en pertes et préserve, dans une cer- 
taine mesure, les poteaux contre les décharges d'électricité atmosphé- 
rique. Il doit convenir surtout aux pays brumeux comme l'Angleterre, 
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Dans l’assemblée générale du mois de mars dernier, 
le président, en présentant le rapport aux actionnaires, 
manifesta la satisfaction qu'il éprouvait à produire des 
comptes d’où ressortait un accroissement de revenu de 
45,000 francs. Pendant les quatre premiers mois du 
deuxième semestre 1862, l'augmentation avait été plus 
considérable; elle s’est ralentie pendant les deux derniers 
mois, peut-être en raison de l'hiver prématuré qui a sévi 
sur le continent. Sachant combien les recettes de la télégra- 
phie dépendent de l’état général du commerce, on aurait 
pu croire qu’elles souffriraient davantage. Heureusement, 
tel n’a pas été le cas. Au contraire, elles se sont accrues 
progressivement, quoique (il faut bien se le rappeler) les 
tarifs aient été réduits pour deux cents villes. La réduction 
a été à Glasgow d’un quart, à Édimbourg d’un quart, à 
Bristol d'un tiers, et ainsi de suite pour toutes les villes 
importantes du royaume. Le résultat a été précisément 
tel que les directeurs l'avaient prévu : les dépêches se 
sont multipliées, mais les recettes ont subi une diminu- 
tion momentanée. Néanmoins, grâce à l'extension du 
trafic avec le continent, avec les anciennes stations où 
les taxes n'ont pas été réduites et avec les stations nou- 
velles, les recettes totales se sont accrues. La Compagnie 
ne regrette pas d'avoir adopté ces mesures, qui sont sages 
et ont été mûrement délibérées. Cependant, au lieu d'a- 
dopter.de suite un tarif trop réduit, elle aurait préféré 
abaisser les taxes modérément et judicieusement. Le prix 
d’un schilling (4 fr. 25 0.) pour vingt mots, entre Londres 
et Liverpool ou Manchester, ne paye pas les frais. Les fils 
sont surchargés de travail entre ces stations, et cependant 
les dépêches sont transmises à perte. Il n’y a pas de re- 
mède à cet état de choses pour le moment, car la Compa- 
gnie perdrait ses clients en percevant un prix plus élevé, 
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Le lecteur verra sans doute avec intérét le compte- 
revenu de la Compagnie pour le deuxiéme semestre de 
1862. Ce tableau peut donner une idée de la facon dont 
se répartissent les dépenses entre les diverses branches 
de l’exploitation. 


COMPTE-REVENU. 


Recettes pour dépéches, souscriptions, abonnements, inté- 
rêts et change. . . . . 2 o.o + + 121,3471175 3d 
A déduire les déboursés effectués, . o , 4,273 3 2  117,074114% 1 à 


Salaires et gages. . + s + + + + + + + 35,215 2 3 
Dépenses des stations. . . e e e e e + 2,801 12 » 
Loyers, contributions, gaz et assurance. 6,988 4 5 
Registres et impressions. . ..... 3,780 14 7 
Affranchissements. . . . . . , . . . 459 8 10 
Journaux, rapports, cle. , . , » , eo 796 7 5 
Charges légales... . . ee eevee 525 6 4 
Agence continentale.. . . . . . . . . 748 2 1 
Direction et contrôle, . . . . . . . . 1,200 » » 
main-d'œuvre. 9,404 15914 


Entretien? aerianas 15,149 106 22,554 5 7 


Secours au fonds de maladies... . . . 125 5 8 
Réparation des câbles sous-marins. , . 2,485 10 9 


75,179 49 11 


Intérêts des dettes. . . . 1,204 18 7 
— desemprunts.., 306 13 3 


— des versements 
anticipés. . . . . . . 150 98 1,662 1 6 


76,842 1 5 
Pose de nouveaux fils entre 
Londres, Manchester et 
Liverpool, , . . . , . 4,000 » » 
Souscription pour le Lan- 
cashire, . . . . . . . 405 vn» 4105 » 9 


EEE 


80,947 4 5 


Reste. . , . . » e 36,1271 12s 8d 
si Skee pe a eee 
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Compagnie du Télégraphe privé universel 
(Universal private Telegraph Company). 


Secrétaire : L.-C. HERBERT. 
Siége de la Compagnie : 48, Strand, Londres. 


On sait que cette compagnie ne transmet pas de dé- 
pêches elle-même et se borne à louer des fils aux parti- 
culiers. Sa formation date du 17 septembre 1860. Au 
31 août 1862, le compte-capital s'élevait à 965,600 francs, 
y compris une somme de 425,000 francs, qui représente 
le prix de cession des brevets de M. Wheatstone, et qui ne 
concourt que pour une faible partie dans la répartition 
des dividendes. 

La Compagnie a établi d'abord son système dans la 
métropole, où le réseau a pris une grande extension. A 
Glasgow, les opérations s’étendent jusqu’à Greenock, Pais- 
ley, Barrhead, Busby, Campsie et la vallée de Leven, à 
une distance d'environ 50 kilomètres. Des projets sont 
à l'étude pour Dundee et Édimbourg. 

Avec le concours d'hommes influents, la Compagnie a 
commencé récemment son exploitation à Manchester, tant 
dans la ville que dans sa banlieue, de manière à desservir 
Preston, Bolton, Wigan, Blackburn, Rochdale et tous les 
districts manufacturiers. Dans ces contrées, les négociants 
apprécient beaucoup l'utilité des communications télé- 
graphiques entre leurs bureaux et leurs usines. 

A Liverpool, Birmingham, Newcastle et sur les bords 
de la Tyne, des travaux importants s’exécuteront aussitôt 
que le capital nécessaire sera souscrit. Des comités locaux 
dirigent l'exploitation dans chaque centre desservi, sous 
la surveillance du comité central des directeurs. 

Les directeurs proposent la répartition d'un dividende 
de 5 pour 400 pour l’année 1862. 
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Télégraphe des Districts de Londres 
(London District telegraph Company). 


Secrétaire : CHARLES CURTOYS. 


Siége de la Compagnie : Cannon street. 


Cette compagnie a commencé ses opérations en 1860. 
Son réseau comprend 147 kilometres de lignes et 605 ki- 
lomètres de fils, sans compter ceux qui sont affectés à des 
communications privées entre des maisons de commerce, 
Elle a 79 bureaux ouverts au public dans Londres ct ses 
faubourgs. 

Les recettes annuelles de la Compagnie s’accroissent 
progressivement, comme le montre le tableau suivant, 
tandis que les dépenses d’exploitation décroissent. 


Nombre de bureaux 


Années. Recettes brutes, Nombre de dépêches. Guveris. 
1860 40,571 fr. 75,480 52 
1861 119,192 142,724 77 
1862 200,476 251,548 84 


Pendant les six derniers mois, 1] a fallu faire d’impor- 
tantes dépenses d’entretien, comme de renouveler com- 
plétement les piles de la station centrale, réparer plu- 
sieurs lignes endommagées par les nombreux et violents 
orages de l'hiver, peindre et renforcer une grande partie 
des lignes aériennes au-dessus des maisons. 

On a passé quelques nouveaux marchés pour des lignes 
de service privé, entre autres avec les postes des sapeurs- 
pompiers de Londres (London fire brigade). Nonobstant 
la stagnation générale du commerce, les affaires de la 
Compagnie sont en voie d'amélioration. Cependant elle 
a encore eu, pour 1862, un déficit de 2,230 francs, inté- 
rêts des actions payés. Le déficit s'était élevé à 4,750 francs 
en 1861; l'accroissement rapide des recettes permet d'es- 
pérer un meilleur avenir. 
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Compagnie pour l'extension des télégraphes 
de la Méditerranée 


(Mediterranean extension telegraph Company). 


Secrétaire : Henni C. ORTON. 


Siége de la Compagnie : Gresham House, Old Broad street. 


Cette compagnie possède les lignes sous-marines d’O- 
trante à Corfou et de Malte en Sicile. Elle exploite le bu- 
reau de Malte de concert avec les fermiers de la ligne 
d'Alexandrie. 

Les câbles sont en bon état d'entretien. Celui de Sar- 
daigne en Sicile, qui a été immergé par le gouvernement 
italien, rend le service des Indes plus régulier et plus ra- 
pide, et contribue à l'accroissement des recettes de la 
Compagnie. Autrefois, les dépêches échangées entre l'An- 
gleterre et Malte restaient près d’une journée en route; 
maintenant, elles ne restent que quelques heures, et pen- 
dant que le prince de Galles était malade à Malte, les 
nouvelles de sa santé arrivaient en moins d’une heure. 

Les recettes de l’année 1862 donnent une augmenta- 
tion, tandis que les frais d'exploitation diminuent. Les 
directeurs proposent de créer un fonds de réserve pour pa- 
rer aux éventualités. 

Los comptes présentés à l'assemblée générale contien- 
nent quelques détails qu'il nous semble utile de signaler. 

Les premières lignes, Cagliari à Malte et Malte à Corfou 
(1,120 kilomètres), créées avec un capital de 3 millions 
de francs, ont coûté 2,950,000 francs, tant pour les câbles 
que pour les études préliminaires. 

La ligne de Malte en Sicile (142 kilomètres) a donné lieu 
à une émission de 1,500 actions de 250 francs privilégiées 
(375,000 francs). Elle a coûté 312,450 francs, dont 
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$02,500 pour le câble, par marché, et 9,950 pour les dé- 
penses accessoires. 

La ligne de Corfou à Otrante (96 kilomètres) a donné 
lieu à une deuxième émission de ,700 actions de 250 francs 
privilégiées. A ce capital de 425,000 francs s’ajoutaient les 
sommeslaisséesdisponibles par les lignes précédentes et des 
produits de diverse nature. Elle a coûté 542,600 francs, 
dont 6,300 de dépenses préliminaires, 13,050 pour la 
ligne terrestre et 523,250 pour le câble, suivant marché. 

Les recettes se sont élevées, pour le deuxième se- 
mestre 1862, à 127,650 francs; les dépenses ont été de 
44,800 francs ; bénéfice net, 82,850 francs. Le gouverne- 
ment anglais a garanti une recette nette de 90,000 francs 
par. semestre; il a donc dd fournir une somme de 
7,250 francs pour cette période, afin de parfaire la somme 
garantie. C’est assurément un faible sacrifice pécuniaire 
en raison des avantages que l'Etat retire de ces commu- 
nications. 


Compagnie du Télégraphe sous-marin 


(Submarine Telegraph Company). 


Secrélaire : L. WALTER COURTENAY. 


Siége de la Compagnie : 58, Threadneedle street, Londres. 


Cette compagnie possède les câbles de Calais, 38 kilo- 
mètres ; Boulogne, 40 ; Dieppe, 125; Jersey, 48; Ostende, 
412 ; Hanovre, 448 : Danemark, 608; total : 4,419 kilo- 
mètres de ligne et 3,975 kilomètres de fil. 

Pendant le premier semestre 1863, elle a transmis et 
reçu 160,404 dépêches au lieu de 137,714 pendant le 
premier semestre 1862; ses recettes se sont élevées à 
553,600 francs au lieu de 462,900 francs. Défalcation 
faite des frais d'exploitation, des dépenses d’entretien des 
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câbles et d’un fonds de réserve de 10 pour 100, il reste un 

bénéfice net de 115,900 francs, qui équivaut à un divi- 
= dende annuel de 4 pour 100. 

Les dépenses pour réparations de câbles pendant le semes- 
tre qui vient de s’écouler se sont élevées à 114,900 francs ; 
ces sommes ont été employées presque en totalité aux 
travaux de la ligne d’Ostende, que des navires avaient dra- 
guée avec leur ancre. Maintenant que les directeurs ont à 
leur disposition un fonds de réserve, on remplacera les 
câbles d’atterrissement par des câbles plus forts, pour évi- 
ter que ces dépenses ne se renouvellent. 


Compagnie télégraphique de l'Inde 
(Telegraph to India). 


Secrétaire : C.-L. PEEL. 
Siége de la Compagnie : 65, Moorgate street, Londres. 


Nous avons fait connattre (p. 189) la situation finan- 
cière de cette compagnie, qui a donné ses lignes à ferme 
à MM. Glass, Elliot et C°, moyennant un dividende annuel 
de 4 à 5 pour 100. Elle a obtenu depuis lors la concession 
de la ligne d’El Arish, dont il avait déjà été question, et 
en a fait l'objet d’une entreprise particulière, sous le titre 
de Compagnie du Télégraphe ne (Syrian Telegraph 
Company). 


Compagnie du Cable transatlantique 
(Atlantic Telegraph Company). 


Secrétaire : GEORGE SAWARD. 
Siége de la Compagnie : 22, Old Broad street, Londres. 


Nous avons fait connaître ailleurs la situation de cette 
compagnie et les projets dont elle poursuit l’exécution. 
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COMPAGNIES DIVERSES. 


Les autres compagnies télégraphiques de la Grande- 
Bretagne dont les rapports ne sont pas parvenus à notre 
connaissance, sont : 


Compagnie du Télégraphe magnétique anglais 
et irlandais 


(British and irish magnetic Telegraph). 


Secrétaire : Eowanp B. Bricur. 
Siége de la Compagnie : Threadneedle street, à Londres, 
et Exchange Buildings, à Liverpool. 


Elle possède environ 6,400 kilomètres de lignes et em- 
ploie 4,500 individus. 


Compagnie du Télégraphe Bonelli 
(Bonelli’s Telegraph). 


Siége de la Compagnie : Lincoln’s Inn Fields, Londres. 


Cette compagnie n a commencé ses opérations que cette 
année. 


Compagnie du Télégraphe direct entre Londres 
et le sud de l'Irlande 


(London and south Ireland direct Telegraph). 


Secrétaire : W.-A. Travers Cummins. 


Siége de la Compagnie: 7, Broad street Buildings, Londres. 


Son réseau comprenait 730 kilomètres de lignes. Elle 
a vendu ses lignes et ses câbles à la Compagnie électrique 
internationale. 
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Compagnie du Télégraphe du Royaume-Uni 
(United Kingdom Telegraph). 


Secrétaire : W. ANDREWS. 


Siége de la Compagnie : Old Broad street, Londres. 


Nous avons fait connaître (p. 201) l'étendue du réseau 
de cette compagnie. 


Compagnie des Dépêches pneumatiques 
(Pneumatic Despatch Company). 


Cette compagnie, qui n’est pas, à proprement parler, 
une entreprise télégraphique, se constitue en ce moment. 
Elle a déjà établi une ligne entre la station dEuston et le 
bureau de poste de North-Western District. Les ingénieurs 
sont MM. T.-W. Rammell et Latimer Clark. 

Son capital est de 3,750,000 francs, divisé en 15,000 ac- 
tions de 250 francs, 


Pour compléter l’analyse des rapports présentés par les 
directeurs des compagnies à leurs actionnaires, nous re- 
produisons un tableau statistique officiel, qui a été dressé 
par le Board of Trade, et qui fait voir d'un coup d'œil les 
progrès rapides de la télégraphie électrique pendant une 
période de trois années. 
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REVUE 
DE TELEGRAPHIE SOUS-MARINE 


I 


Le Dix-Décembre, 


Au mois de juin dernier, |’administration française a 
acheté en Angleterre, au prix de 250,000 francs, un 
bateau à vapeur à hélice, le Commerce, qui servira aux tra- 
vaux d'étude, de pose et de réparation des lignes télégra- 
phiques sous-marines. Ce bâtiment, qui faisait des trans- 
ports de charbon entre Cardiff et Londres, est de ceux 
que les Anglais nomment screw-colliers. Dans les navires 
construits spécialement pour faire le service de charbon- 
niers entre les ports de la Grande-Bretagne, la machine 
est placée trés-pres de l'arrière, afin de laisser à l'avant et 
au centre de larges espaces pour le chargement. La cale 
est divisée en trois compartiments étanches par des cloi- 
sons verticales. En outre une cloison horizontale, qui est 
aussi étanche, est placée à peu de distance du fond et 
forme trois chambres, que l’on remplit d'eau ensemble ou 
séparément pour lester le navire au cas où le chargement 
serait insuffisant. Ces dispositions conviennent bien à un 
. bâtiment télégraphique, car le précieux chargement qu'il 
porte, le câble, doit être aussi éloigné que possible des 
fourneaux de la machine et le lestage doit varier plus ou 
moins et assez rapidement, pendant la pose, en raison de 
la quantité de câble mise à l'eau. 

Le Dix-Décembre (tel est le nom dont l'Empereur a 
baptisé notre bâtiment) a 50 mètres de long, 8 de large et 
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cale à peu près 3 mètres. Il doit jauger 600 à 700 ton- 
neaux. Sa machine est de la force de 150 chevaux et ne 
consomme que 12 tonneaux de charbon par 24 heures, 
soit 3,3 kilogrammes par cheval et par heure, ce qui 
n’est guère pour une machine marine. 

Conduit à Cherbourg, le Dix-Décembre a été armé en 
transport, c’est-à-dire dans les conditions les plus écono- 
miques de personnel, par les soins de l’administration de 
la marine et sur les indications de l'administration des 
lignes télégraphiques. Le commandement en a été confié 
à M. Cavalier, lieutenant de vaisseau de la marine impé- 
riale, qui, dans ces derniers temps, a pris une part active 
aux travaux de télégraphie sous-marine en qualité de se- 
cond du Brandon. Voici maintenant les dispositions qui 
ont été adoptées pour l'installation à bord de l'équipage, 
du câble et des appareils : 

Entre le coffre à vapeur et le grand mât, on a construit 
sur le pont ur roufle pour le logement du commandant et 
des ingénieurs. Au-dessous se trouve un faux-pont pour 
l'équipage. L’état-major occupe l'arrière, c’est-à-dire tout 
l’espace libre au delà de la machine. Les maîtres d’équi- 
page ont leurs cabines à l'avant. Il reste en avant du 
grand mât un vaste emplacement, ayant en largeur et en 
hauteur toute la dimension du bâtiment, où l'on a établi 
deux puits étanches en tôle, de 6,50 de diamètre. C'est là 
dedans que l’on enroulera les câbles, qui seront conservés 
sous l’eau ou asséchés à volonté. On peut se rendre compte, 
par un calcul très-simple, que ces deux puits contien- 
draient aisément plus de câble qu'il n'en faut pour les plus 
longues lignes de la Méditerranée. 

Pendant l'opération de la mise à l'eau, le câble sort du 
puits, remonte sur des poulies au-dessus du roufle, s’en- 
roule plusieurs fois autour d’une grande roue à frein, passe 
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sur une dernière poulie à l'arrière et de là tombe à la mer. 
Un dynamomètre indique à chaque instant la tension. Des 
compteurs marquent la longueur déroulée et la distance 
parcourue. Pour le cas où l’on voudrait relever un câble, 
la grande roue à frein peut recevoir un mouvement de 
rotation en sens inverse, que Jui transmet une petite ma- 
chine à vapeur établie sur le pont. 

Quelques personnes, peu familiarisées avec les opéra- 
tions de télégraphie sous-marine, s’étonneront peut-être 
qu’un navire spécial fût nécessaire à l'entretien des lignes 
que possède le gouvernement français. Il est facile de 
montrer que l'achat de ce bateau à vapeur était commandé 
par un besoin impérieux. D'ailleurs les compagnies an- 
glaises, pour les câbles qui relient les tles Britanniques 
entre elles et au continent, le gouvernement indien pour 
la ligne de l’Inde, le gouvernement italien pour ses câbles 
de côtes, de Sardaigne et de Sicile, ont déjà senti la néces- 
sité d’un bâtiment spécialement installé pour un tel ser- 
vice. Nous avons même vu, pendant l'été dernier, les 
journaux anglais faire de graves reproches à MM. Glass, 
Elliot et Cè pour n'avoir pas entretenu dans la Méditer- 
ranée, sur la ligne de Malte à Alexandrie, comme ces en- 
trepreneurs s’y étaient obligés en affermant l'exploitation 
de la ligne, un navire affecté à l’entretien des câbles et à 
la réparation des avaries. Qu’en résulta-t-il? Lorsqu'un 
accident se produisit au mois de juin dernier, il fallut faire 
venir d'Angleterre à grands frais le Hawthorns. On peut 
affirmer que l'interruption fut prolongée de ce fait pen- 
dant plus d’un mois et que la perte pécuniaire causée par 
l'accident fut accrue d’une centaine de mille francs, pro- 
duit d’un mois de travail. 

En France, on avait cu recours jusqu’à ce jour à la ma- 
rine impériale. C'est ainsi qu en janvier l’aviso le Bran-. 
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don fut mis à la disposition du directeur général des lignes 
télécraphiques, qui chargeait M. Ailhaud de relever le câble 
d'Algérie récemment interrompu. Les avisos de la marine 
impériale qui sont affectés à la surveillance des côtes, au 
transport des dépèches ou à des missions lointaines, ont 
un service actif dont on ne peut les détourner temporai- 
rement sans quelques inconvénients; mais de plus, il est 
à remarquer qu’ils conviennent peu pour les travaux télé- 
graphiques, parce qu'ils n’ont pas à bord les machines, les 
freins, les puits, tous les appareils enfin nécessaires pour 
une pose ou un relèvement de câble. Aussi s'aperçut-on 
bientôt que le Brandon ne pouvait entreprendre la répa- 
ration complete de la ligne d'Algérie. L'administration 
française fut done obligée d'appeler à son secours le 
Hawthorns, qui venait de poser le câble de Sardaigne en 
Sicile, Alors de nouveaux obstacles surgirent. D'abord le 
prix du nolis était énorme. Puis, il faut bien le recon- 
naître, la réparation d'un conducteur sous-marin est une 
entreprise qui exige des soins, une persévérance, un dé- 
vouement que l’on ne saurait obtenir d’un étranger. Il est 
de toute nécessité que l'administration française opère par 
elle-mème. Ne s'agit-il pas d’une propriété mobilière de 
plusieurs millions de francs? En imposant à ses agents une 
si grande responsabilité, l'administration devait mettre à 
leur disposition tous les moyens d'assurer le succès. L’ar- 
mement d'un bâtiment spécial en est la première condition. 

Nous ajouterons que le prix d’achat du navire est si 
faible en comparaison du prix des câbles, qu’il ne sera pas 
difficile de retrouver en peu de temps cette dépense sur les 
- économies réalisées au budget des travaux. Par exemple, 
s’il n’est pas possible de réparer les lignes de Corse et 
d’Algérie, du moins on retrouvera sans aucun frais tout 
ce qui pourra être relevé à partir de chacun des points 
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d’atterrissement. Or l’âme seule d’un conducteur hors de 
service a encore une valeur de 600 a 700 francs par ki- 
lomètre, tant en cuivre qu'en gutta-percha. 

En suivant cet ordre d'idées, nous arrivons à d’autres 
considérations qui justifieraient encore mieux, s’il était 
besoin, l'armement du Dix-Décembre. 

Sous l'impression des accidents survenus successive- 
ment à tous les cables de la Méditerranée après deux an- 
nées d'exploitation, quelques ingénieurs ont pensé que les 
causes de ces interruptions sont encore trop obscures pour 
qu'on puisse les conjurer par des procédés de fabrication. 
Substituer le caoutchouc à la gutta-percha, disent-ils, ou 
bien l'enveloppe extérieure de cuivre à celle de chanvre 
ou d'acier, c'est peut-être une amélioration; mais qu'il en 
résulte une garantie absolue de durée, c’est très-contes- 
‘table. Selon eux, il faut avant tout songer à réduire le 
prix d'établissement des câbles, afin que le produit de 
exploitation en deux ou trois années suffise à l’amortis- 
sement du capital dépensé pour les établir. Nous nous ral- 
lions volontiers à cette opinion, qui a tout au moins le 
mérite d'exiger une moindre mise de fonds. Voici main- 
tenant quelles en seraient les conséquences : 

Dans les contrats passés pour l'établissement des lignes 
sous-marines, le prix kilométrique est fixé à un taux tel 
que, déduction faite de l’achat des matières et des frais de 
fabrication, il reste encore 700 à 800 francs, c’est-à-dire 
un tiers du prix total, pour couvrir les risques de pose. 
Cette évaluation est certainement exagérée; car une im- 
mersion conduite avec prudence, sans précipitation, effec- 
tuée par quelques jours de beau temps que l’on peut tou- 
jours attendre, n’offre sans contredit que de faibles chances 
d'insuccès. Cependant il n’a jamais été possible d’obtenir 
un rabais sur cet article, soit que la concurrence ne soit 
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pas assez active entre les fabricants, ou plutôt peut-être 
parce que la responsabilité pécuniaire de la pose est une 
charge trop lourde à porter pour un entrepreneur. Ceci 
est une assurance, et le prix d'une assurance varie de 
toute nécessité en raison des ressources de l'assureur. 

Or, la fabrication des câbles sous-marins se partage en 
deux opérations bien distinctes, qui ont respectivement 
pour objet l'àme et l'enveloppe extérieure. La confection 
de l'âme ne peut guère se faire que dans les grandes ma- 
nufactures qui consomment en quantité considérable la 
gutta-percha et le caoutchouc et qui sont à même d’appli- 
quer à des articles grossiers les sommes de rebut. En outre, 
la qualité du fil recouvert peut être reconnue au moment 
de l'achatavec une précision pour ainsi dire Indéfinie, grâce 
aux ingénieux procédés d'essais électriques qui ont été mis 
en usage, Il n’est pas besoin de surveiller le travail pour 
savoir ce qu'il vaut. Au contraire, l'enveloppe extérieure, 
qui est plus ou moins bonne suivant que les matières ont 
été plus ou moins scrupuleusement choisies, n’est sus- 
ceptible que d'une épreuve, celle de l'immersion. De là la 
nécessité de laisser entre les mêmes mains les soins de 
cette fabrication et les risques de la pose. Ajoutons qu'une 
usine à câbles n’exige qu'une installation première peu 
coûteuse et une main-d'œuvre qui n’a rien de spécial. 

On peut donc entrevoir le moment où l'administration 
française, déjà pourvue d’un bâtiment convenablement 
armé, voudra s'affranchir de l'intermédiaire trop coùteux 
des entrepreneurs. C’est alors qu’il deviendra possible de 
, créer et de conserver cn permanence toutes les lignes de la. 
Méditerranée, dont nos intéréts politiques et commerciaux 
exigent le prompt établissement. Il ne sera plus besoin de 
demander au Trésor des sacrifices considérables. Il n'est 
même pas douteux que l’on trouvera dans les produits de 
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la télégraphie privée une juste rémunération, et que les 
communications sous-marines, auxquelles quelquesesprits 
chagrins pouvaient reprocher jusqu’à ce jour d’être trop 
onéreuses, deviendront, comme la télégraphie terrestre, 
une des branches du revenu public. 

Il n'est pas besoin ‘sans doute de montrer qu'avec les 
seules lignes de Corse et d'Algérie qui sont aujourd'hui 
admises en principe et les câbles côtiers qui relient nos 
îles au continent, le Dix-Décembre aura toujours un em- 
ploi assuré. Nous craindrions plutôt qu'avec ce seul båti- 
ment le temps ne manquat pour faire des sondages et des 
études de lignes nouvelles. Ce sont des opérations qui ont 
été accomplies jusqu’à ce jour par la marine militaire et 
qui seront à l’avenir considérées avec raison comme l'une 
des attributions de la marine télégraphique. 


IT 


Des pressions sous-marines. 


On lit dans les Mondes: 


On a fait ces jours derniers, dans l’entrepôt de Wharfroad, à 
Londres, des expériences ayant pour but de déterminer les effets 
de la pression, au sein de l’océan Atlantique, sur un câble sous- 
marin reposant au fond de la mer à une profondeur de 2 milles 4/4 
(3,620 mètres). Les expériences ont été faites avec la grande 
presse hydraulique de Reid, capable d’exercer une pression d’en- 
viron 10,000 livres par pouce carré. L’échantillon dont on s’est 
servi est connu sous le nom de câble du golfe Persique ; il était 
recouvert de gutta-percha d’un centimètre d’épaisseur. Il a été 
soumis pendant une heure à une pression égale à celle d’une co- 
lonne d’eau de mer de 2 milles 4/4, après que la conductibilité eut 
été soigneusement éprouvée au moyen du galvanomètre à réflexion 
de M. le professeur Thomson. 

Quelques électriciens pensaient que cette pression énorme (en- 
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viron 5,000 livres par pouce carré) forcerait l’eau à pénétrer 
dans l’intérieur du cable, et que par suite il serait détérioré, sinon 
détruit. Les expériences ont complétement démenti ces prévisions. 
On a trouvé, au contraire, après avoir fait cesser la pression, que 
le câble était considérablement amélioré, en ce sens surtout que 
sa conductibilité était augmentée. On propose de recommencer 
les expériences dans quelques jours. 

On raconte partout qu’une bouteille de vin soigneusement bou- 
chée avait été descendue à une grande profondeur dans l’Atlan- 
tique, et que, quand on l'avait retirée, tout le vin avait disparu 
pour faire place à de l'eau salée. On disait encore qu’une bou- 
teille vide, soigneusement bouchée, et plongée à une grande pro- 
fondeur, revenait pleine d’eau salée, sans que le bouchon fut 
enlevé. Dans les expériences que nous résumons, on a plongé six 
bouteilles de pale ale de Bass, soigneusement bouchées, ficelées, 
et recouvertes de capsules de Bett brevetées. On a plongé de 
même plusieurs bouteilles de limonade bien bouchées et trois 
bouteilles vides bouchées et ficelées à la façon des bouteilles de 
vin de Champagne, avec une grosse tête, pour que ces bouchons 
ne pussent pas être enfoncés. Dans une des bouteilles vides on 
avait posé, debout dans l’intérieur, un cylindre de bois posant 
sur le fond et servant d’appui au bouchon. Toutes ces bouteilles 
ont été soumises pendant une heure à une pression d’une colonne 
d’eau de près de 4,000 mètres de hauteur. Voici les résultats : 
les bouteilles de pale ale de Bass sont restées saines et honnes ; il 
en a été de même des bouteilles de limonade. Le petit espace 
qui avait été laissé entre le bouchon et la liqueur était rem- 
pli; à cette exception près, rien n’était changé. Le bouchon a 
été enfoncé dans la première bouteille vide, qui naturellement 
est revenue pleine d’eau. Le bouchon à grosse tête de la se- 
conde bouteille a été aussi enfoncé, et la bouteille est revenue 
pleine. Le bouchon de champagne de la troisième bouteille, sou- 
tenu par le cylindre en bois, a été enfoncé en partie, mais non 
totalement, et elle est revenue pleine, comme les autres. Donc, à 
ces grandes profondeurs, aucune espèce de bouchon, si sûr qu'il 
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soit, ne peut empêcher l'eau de pénétrer dans une bouteille vide ; 
mais quand la bouteille est pleine et bien bouchée, il n’y a aucun 
danger que la liqueur s’en échappe et soit remplacée par une 
autre. | 

Enfin on assure généralement qu'aucune créature vivante 
n’existe au fond de l'Atlantique ; que dans ces régions ténébreuses 
des hautes mers règnent la solitude et un silence éternel ; que les 
seuls habitants de ces fonds inaccessibles sont des diatomacées mi- 
croscopiques invisibles à l’œil nu. Pour savoir à quoi s’en tenir à 
cet égard, on a soumis à cette même pression, pendant une heure, 
des carpes, des homards, des anguilles, etc., en vie. Tous ont 
péri ; quand on: les a sortis du cylindre, ils étaient roides. On en 
a conclu que lopinion commune est juste, et que l’hypothèse 
contraire, du docteur Wallich, a besoin d’une nouvelle confir- 
mation. | 


II 
Cylindre flottant. 


Le capitaine Selwyn, de la marine royale d’Angleterre, 
propose d'employer pour la pose des câbles un cylindre 
flottant qui porterait le conducteur sous-marin et qui se- 
rail remorqué par un bâtiment à vapeur. Ce cylindre 
serait encastré dans un cadre en fer, auquel on attacherait 
les amarres, et porterait, à chacune de ses bases, des roues 
à palettes. Le câble, en se déroulant, ferait tourner les 
roues et par suite ferait avancer le cylindre, en sorte que, 
loin d’être une cause de retard pour le navire qui le gui- 
derait, il marcherait de lui-même avec une vitesse va- 
riable suivant la profondeur de l’eau. 

Le cylindre, construit en tôle de 15 millimètres d’épais- 
seur, devrait avoir, pour un câble transatlantique, 15 mè- 
tres de diamètre et 18 mètres de longueur, ce qui lui don- 
nerait une capacité de1,800 tonneaux environ. On éviterait 
par ce moyen tous les accidents occasionnés par le tangage 


DE TÉLÉGRAPHIE SOUS-MARINE, 593 


du navire et par les coques qui se forment dans la cale. La 
résistance au remorquage d'une telle masse serait consi- 
dérable tant que le câble ne se déroulerait pas; mais elle 
ne serait pas cependant un obstacle à la marche, car un 
petit navire peut, on le sait, en remorquer un grand avec 
une vitesse de 6 à 8 nœuds. Pendant la pose cette difficulté 
disparaîtrait, et l’on pourrait plutôt craindre, avec un câble 
lourd, par de grandes profondeurs, que le cylindre ne dé- 
passât le navire. Que si l’on était surpris par un mauvais 
temps, on se contenterait alors de larguer les amarres et 
d'abandonner le cylindre en pleine mer jusqu’à ce que l’on 
put venir le reprendre, apres avoir eu soin d’enrayer les 
roues avec un frein. 

Nous renvoyons à la brochure du capitaine Selwyn les 
ingénieurs qui voudraient des détails plus étendus sur cet 
ingénieux projet, que l’auteur paraît avoir étudié avec le 
plus grand soin. 

IV 


Cable de Belle-Ile. 


Nous avons annoncé récemment que l’administration des lignes 
télégraphiques venait de faire l’acquisition d’un navire destiné 
aux opérations de télégraphie sous-marine. Le Dix-Décembre se 
dispose à rétablir les communications entre la France et l’Algé- 
rie, interrompues i! y a quelques mois par une tempête, et à jeter 
un câble qui, allant d’Oran à la côte d’Espagne, se reliera d'une 
part au réseau africain, de l’autre aux lignes de l’Europe. Le na- 
vire achève ses derniers préparatifs, reçoit ses puissantes ma- 
chines et embarque le câble qui unira les deux rives de la Médi- 
terranée. Bientôt, sans doute, nous aurons à rendre compte d’un 
important résultat; mais, en attendant, le Dix-Décembre n'est 
pas resté inactif ; il a préludé sans bruit à ses travaux par de 
premiers essais couronnés de succès. 

Un câble ardemment désiré a été jeté, le 23 octobre dernier, 
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entre Belle-Ile et Quiberon, sous les yeux et la direction person- 
nelle de M. le vicomte de Vougy, directeur général des lignes té- 
légraphiques. A l’heure qu’il est, ce câble fonctionne avec régu- 
larité, et les procédés employés pour sa fabrication permettent de 
lui présager plus de durée qu’à celui dont il a pris la place. 

Le 6 novembre, une communication utile, comme la précé- 
dente, aux intérêts publics et privés, a été établie entre Vile de 
Groix et le continent. 

L'administration française, qui a pourvu par elle-même à la 
construction du vaste réseau qui couvre l'empire, tend à s’affran- 
chir de tout tribut étranger pour létablissement des lignes sous- 
marines qui réunissent les divers points de nos rivages. Il y a là 
une initiative patriotique justifiée par l’expérience du personnel 
télégraphique, non moins que par les progrès auxquels des efforts 
persévérants nous ont habitués depuis trois années. On n’a pas 
oublié, en effet, que l’abaissement des taxes, malgré l'impulsion 
imprévue qu’il a communiquée aux relations télégraphiques, a 
trouvé les mesures prises et les moyens de transmission orga- 
nisés. (France.) 


y 


Ligne de Corse. 


On a pu lire dans quelques journaux anglais la note 
suivante : 


Au moment où le‘ câble d'Alexandrie venait d’être heureuse- 
ment réparé, une autre ligne de la Méditerranée, celle de Corse à 
Toulon, qui appartient à la France, a cessé de fonctionner. Elle 
avait été exécutée en 1861 par MM. Glass, Elliot et C°. On peut se 
rappeler que les fabricants avaient vivement critiqué à cette époque 
l'enveloppe en chanvre de ce câble. Nous pouvons affirmer haute- 
ment que cette enveloppe a été la cause de l'interruption. 


Il est faux que MM. Glass, Elliot et C° aient fait au- 
cune critique sur l'enveloppe en chanvre du câble dont il 
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s’agit. Nous serions en mesure de confirmer cette déné- 
gation, sil en était besoin, par des documents irréfu- 
tables. 

D'ailleurs on peut voir dans le Blue-Book, publié par 
le gouvernement anglais en 1861, quelle était l'opinion 
des ingénieurs et fabricants anglais sur le câble à enve- 
loppe de chanvre à l'époque où la ligne de Corse fut 
entreprise. 

La convention relative à l'exécution du cable de Corse 
fut signée le 13 avril 1860. Le modèle adopté était le 
même que celui qui avait été proposé par MM. Gisborne 
et Forde pour la ligne de Falmouth à Gibraltar. C’est sous 
le patronage de ces deux ingénieurs que le câble à arma- 
ture mi-partie de chanvre et d’acier se produisait à cette 
époque. Nous trouvons dans la déposition de M. Glass, en 
date du 2 décembre 1859, les deux réponses suivantes : 


D. (M. Stuart Wortley.) Pensez-vous que le modèle n° 9, 
qui nous a été désigné comme étant le câble de Gibraltar, puisse 
être immergé avec sécurité dans une mer profonde ? 

R. (M. Glass.) Oui. Je pense que c’est un excellent cable. Il 
est décrit comme composé de fils d'acier, et je crois que pour la 
mer profonde c'est un cable aussi bon que possible, Je ne con- 
nais aucun autre câble que je préférerais poser à mes risques et 
périls. 

D. (M. Saward.) Si vous passiez un marché pour l'exécution 
du cable transatlantique, emploieriez-vous le modèle du cable de 
Gibraltar ? 

R. (M. Glass.) C'est le meilleur que j’aie jamais vu. Sauf de 
nouvelles expériences, je n’en connais aucun qui soit préférable. 


Les dépositions d’autres personnes entendues dans l'en- 
quête nous fourniraient des témoignages non moins con- 
cluants. Nous ne voulons pas en inférer que le câble à 
enveloppe de chanvre est parfait et qu’il n’y a rien de: 
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mieux à faire que d'en fabriquer de semblables. Loin de 
là; la question est obscure, à notre avis, et il ne suffit pas 
d’une seule expérience pour l'éclairer ; mais l’erreur, s’il 
y en eut une de commise, était générale à l’époque où le 
câble de Corse fut établi. La ligne de Malte à Alexandrie 
en fait foi. 


VI 


Câble du golfe Persique. 


Les derniers navires chargés de porter le câble qui doit, dans 
quelques mois, relier Angleterre aux provinces les plus reculées 
de l’Inde, sont partis cette semaine, ou- partiront dans quelques 
jours. Des circonstances imprévues, le mauvais temps, la diffi- 
culté de se procurer tous les différents appareils nécessaires pour 
une expédition si lointaine et si importante, ont retardé le départ 
de ces navires un peu au delà de l’époque présumée. L’ Assaye a 
quitté Plymouth le 17 octobre; la Tweed a descendu la rivière 
le 49 ; le Marian Moore et le Kirkham sont en route. Il ne reste 
plus qu’un bâtiment porteur du câble, le Cospatrick. Comme ils 
sont un peu en retard, ils ne toucheront à aucun port intermé- 
diaire, et iront en droite ligne à Bombay. Il est donc probable 
qu’on n’en entendra plus guère parler avant la grande opéra- 
tion, et la première nouvelle du succès se trouvera sans doute 
dans la publication des mercuriales dès marchés tenus la veille 
a Bombay et à Calcutta. Nous avons donné, il y a quelques se- 
mainest seulement, de longs détails sur la construction de ce 
câble à l’usine de M. Henley ; nous avons dit avec quel soin on 
essayait l’isolement et la résistance pour ainsi dire d’heure en 
heure, jusqu’à ce qu’il sortit des machines armé de fils de fer 
galvanisés, enveloppé de chanvre goudronné, et recouvert d’un 
mélange d’asphalte et de silice appliqués à l’état liquide, et 
acquérant, par le refroidissement, la dureté du caillou et la flexi- 
bilité d’une corde. Ainsi conditionné, ayant près de 4 pouce 1/4 


is 1 Voir p. 502 et suiv. 
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de diamètre, pesant près de 4 tonnes par mille, et 2 tonnes 1/2 
dans l’eau, il a été lové sur les navires dont nous avons parlé, 
Le Marian Moore a pris environ 700 tonnes, ou 174 milles du 
cable; le Kirkham, 183 milles ; la Tweed, 350 milles ; PAs- 
saye, 370 milles ; le Cospatrick portera 173 milles ; en tout, 
4,250 milles marins de cable. En outre, chaque bâtiment prend 
un approvisionnement complet d’appareils télégraphiques pour 
une station du golfe Persique. Le petit vapeur la Charente, qui 
prend le nom d’Amber-Witeh, et qui doit être employé d’une 
manière permanente entre les stations du golfe Persique, em- 
portera 30 ou 40 milles de cäble d’atterrissement, très-résistant, 
et complétera ainsi l'expédition ; jamais équipement n’aura été 
plus complet. Toute la responsabilité de la surveillance, du mo- 
ment où le cäble fut commencé jusqu’au jour où il fut embar- 
qué, apparlint au colonel Patrick Stewart, ingénieur royal, aussi 
connu par limportance de ses services militaires dans Inde que 
par Pexploitation des lignes terrestres de ce pays. Sir Charles 
Bright et M. Latimer Clark ont été choisis par le colonel Stewart 
pour ingénieurs électriciens, et ont entrepris la pose du cable 
sous leur propre responsabilité. Mais c’est au colonel Stewart 
qu’appartenait la principale tâche et que reviendra le grand mérite 
du succès de cette entreprise nationale. 

Chaque bâtiment, avons-nous dit, est parfaitement équipé et 
forme à lui seul un anneau complet de la chaîne qui doit relier 
Bomhay à l'entrée du golfe. L’Assaye et la Tweed, qui viennent 
de partir avec les plus grandes longueurs de câble, peuvent être 
pris comme types des navires qui composent l’escadrille. Ce sont 
deux bâtiments jumeaux construits en bois de teck de Malabar, 
et destinés à faire des frégates pour l’ancienne Compagnie des 
Indes. Ils sont tous deux bons marcheurs et ils sont d’une force si 
prodigieuse, qu’il n’y a probablement pas, dans la marine royale, 
de navire en bois plus solidement construit. Chacun d’eux, ainsi 
que tous ceux qui font partie de l’expédition, contient trois puits 
en tôle qui montent du fond de la cale jusqu’au pont, Pun à 
l'avant, l’autre à l'arrière, le troisième au milieu. Le cable est 
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déposé avec soin dans ces puits ; chacune de ses extrémités 
aboutit à la chambre d’essai, et l’on remplit d’eau les puits au 
moyen d’une petite pompe à vapeur qui se trouve sur le pont. Un 
électricien, sous les ordres de sir Charles Bright, accompagne 
chaque navire, et a la surveillance du câble, qu'il peut essayer 
ainsi chaque jour; s’il découvre une perte, il a le temps de véri- 
fier et localiser le dérangement, longtemps avant l’époque de l’im- 
mersion. La possibilité de faire cette vérification quotidienne est 
de la plus grande importance, bien que différents motifs aient 
empéché jusqu’à ce jour de prendre cette précaution. Avec cha- 
cune des sections du câble se trouvent aussi l’outillage nécessaire 
pour la pose, des houées, des ouvriers habiles pour faire les sou- 
dures et les coupures des parties défectueuses, si l'on en découvre 
en route, des poteaux en fer pour les lignes terrestres, des grap- 
pins pour relever le câble, et un approvisionnement d'instruments 
parfaits, quelques-uns très-délicats, qui doivent être conservés soit 
dans les stations, soit à la station principale, à Kurrachee, pour 
les cas de difficultés imprévues. Mais si les précautions minu- 
tieuses et la prévoyance peuvent garantir des accidents, ils sont 
peu à redouter. En effet, le même système qui a servi à essayer le 
câble pendant sa fabrication, et par lequel on peut reconnaître la 
perte d’un mille-millionième du courant, montre que ce cable, 
dans les bassins à bord de l’Assaye, est dans un état encore plus 
parfait, si possible, qu’en sortant de l’usine de M. Henley. Un 
temps épouvantable força l’Assaye d'entrer à Plymouth ; mais le 
navire se comporta si bien, le câble était si bien disposé, que les 
épreuves faites avant le départ du bâtiment montrèrent que l’is0- 
lement était plus parfait que celui d'aucun autre câble sous- 
marin, 

A bord de chaque navire se trouve une partie des employés 
qui doivent plus tard faire fonctionner la ligne dans les stations 
du golfe. Dans chaque station il y aura un inspecteur et un sous- 
inspecteur, avec six employés; ceux-ci sont les plus habiles qu'on 
ait pu trouver, comme manipulateurs ; les premiers ont tous de 
dix à douze ans d'expérience dans les principales stations de l’An- 
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gleterre. Dans plusieurs de ces postes, le séjour sera peu agréa- 
ble : à Khasab, par exemple, cette triste pointe de rocher à l'ex- 
tréme pointe de la côte d'Arabie, où les hostilités des Arabes 
peuvent forcer à vivre à bord d’un bateau amarré à quelque dis- 
tance de ces côtes désolées, On s’est muni d’une bibliothèque 
d'environ deux mille volumes bien choisis, qui seront partagés 
entre les cing stations du golfe. L’Amber Witch, qui fera la na- 
vette entre les stations, portera les lettres et les papiers; les em- 
ployés ne resteront pas plus de deux ou trois mois dans le même 
poste, de sorte que, à défaut de variété, il y aura pour eux un 
continuel changement. Les cinq sections seront de Kurrachee à 
Gwadel : distance, 250 milles; de Gwadel, à travers le golfe, à la 
péninsule de Khasab; de Khasab à Bushire, et de Bushire à un 
endroit appelé Faw, petit territoire à l'embouchure de Euphrate, 
où le cable rencontre les lignes terrestres qui vout à Bagdad, à 
Mossoul (l’ancienne Ninive), à Diarbékir, et de là à Scutari, sur 
le Bosphore, où aboutissent une douzaine de lignes d'Europe. Le 
docteur Esselbach, dont les travaux sont si connus dans notre 
pays parmi les hommes de science, doit avoir la direction de tout 
le service; des mécaniciens seront à sa disposition au quartier 
général de Kurrachee. La raison qui a fait adopter, malgré la 
dépense et la peine, l’établissement de cinq stations dans le golfe, 
pour une longueur de 4,200 milles, c’est précisément la difficulté 
de travailler avec un circuit non interrompu de 1,200 milles, 
C’est pour le même motif qu’on a divisé en trois sections la ligne 
de Malte à Alexandrie. Les électriciens ont la ferme espérance 
qu'avec le temps et l'expérience cette difficulté s’aplanira. Mais, 
dans l’état actuel des connaissances, rien ne parait plus certain 
que ceci, c’est qu’on ne peut transmettre les dépêches à travers 
de longues lignes sous-marines avec une rapidité et une netleté 
suffisantes pour rendre cette exploitation avantageuse, même sans 
compter le danger de perdre le câble pendant la pose. Malgré le 
- peu de longueur des circuits de la ligne du golfe Persique, le 
docteur Esselbach emporte de magnifiques instruments, construits 
exprès par le professeur Wheatstone, le professeur Thompson, 
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M. Jenkin et autres, afin de combattre dans le conducteur l’in- 
fluence de Ponde électrique, qui doit s’opposer, jusqu’à un certain 
point, à la rapidité et à la clarté des signaux, même dans les cir- 
cuits dont la plus grande longueur ne dépasse pas 400 milles. 

On espère que la pose du câble commencera à la fin de janvier. 
Il sera immergé par les bâtiments à bord desquels ìl se trouve, et 
qui seront remorqués par des vapeurs stationnant le long de la 
côte. L'opération de l'immersion n’exigera sans doute guère plus 
de quinze jours ; mais pour atterrir les extrémités et faire les sou- 
dures, il faudra probablement encore une quinzaine de jours. Le 
point faible de la ligne sera décidément le passage de la tête du 
golfe à Scutari, ligne terrestre. La première section, jusqu’à Bag- 
dad, traverse un pays qu’on peut considérer comme au pouvoir 
des Arabes, et c’est ce qu’il peut y avoir de pire. La seconde, de 
Bagdad à Scutari, est entre les mains des Turcs, qui ne travaillent 
que quand il leur plait, et rien de plus. A moins que des em- 
ployés anglais ne soient placés dans ces stations de l'Asie Mineure, 
on ne peut espérer qu’en général les télégrammes devancent de 
beaucoup la malle. Il va sans dire que ce danger, qui saute aux 
yeux, a été prévu, et que le colonel Stewart l’a éludé en grande 
partie en prenant une autre voie, de Bushire à Téhéran et de 
Téhéran à Bagdad. Ce chemin rend donc la ligne indépendante 
des Arabes, bien que l’inconvénient des Turcs subsiste toujours. 
Mais, pour pallier encore ce mal, on doit construire une autre 
ligne de terre de Téhéran à Tiflis, où elle se raccordera aux lignes 
russes. Néanmoins on ne doit considérer ces voies que comme 
auxiliaires; le but à atteindre est évidemment d’avoir des em- 
ployés anglais dans l'Asie Mineure, comme nous en aurons en 
Perse, de Bushire à Bagdad et Tiflis. Il semble que quelques dé- 
marches diplomatiques à Constantinople devraient suffire pour 
obtenir cette faveur, à laquelle les Turcs trouveraient, aussi 
bien que nous, leur avantage dans la rapidité de transmission des 
messages, et qui se résumerait en un bénéfice pécuniaire. 

Dans quelques jours, le colonel Stewart part pour Constanti- 
nople, afin de vérifier le bon état des lignes de l'Asie Mineure avant 
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de se rendre à Bombay. Sir Charles Bright et M. Latimer Clark, 
avec le reste de la mission, partiront aussi, au commencement de 
novembre, pour procéder aux préparatifs de la pose, dont ils ont 
la responsabilité. Nous souhaitons sincèrement au colonel Stewart 
et à ses habiles ingénieurs tout le succès que mérite leur zèle in- 
fatigable t, (Times.) 


1 Traduction de M. Labussiere. 
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EXPOSE DE LA SITUATION DE L'EMPIRE 


PRÉSENTÉ 
AU SENAT ET AU CORPS LÉGISLATIF EN NOVEMBRE 4863. 


( Extrait. ) 


Intérieur. 


Le succès de la réforme radicale opérée dans les tarifs 
télégraphiques, par la loi du 3 juillet 1861, est aujour- 
d'hui complet et pleinement confirmé. L'année 1862 a 
présenté sur l’année 1861 une augmentation de 76 pour 
400 dans le nombre des dépêches échangées à l’intérieur 
de l’empire, et de 5 pour 100 dans les recettes correspon- 
dantes; les huit premiers mois de l’année 1863 offrent sur 
la même période de l’année 1862 une augmentation de 
15 pour 100 dans le nombre des dépéches de méme na- 
ture, et de 44 pour 100 dans leur produit. D’un autre 
côté, le service international a suivi sa progression régu- 
liére. 

Dans le même ordre d'idées d’uniformité et de réduc- 
tion des tarifs, et conformément au vœu exprimé par le 
Corps législatif, le gouvernement de l'Empereur a conclu 
avec la Belgique une convention mise en vigueur le 
4e? mai 1863, et qui fixe à 3 francs seulement la taxe de 
la dépêche simple échangée entre deux bureaux quel- 
conques des deux pays. Un arrangement identique avec le 
grand-duché de Luxembourg est entré en application le 
4°" septembre suivant. Des déclarations semblables sont sur 
le point d'être échangées entre la France, l'Espagne et la 
Suisse. La taxe de la dépêche simple serait fixée à 4 francs 
entre un bureau quelconque de l'empire et un bureau 
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quelconque de Sa Majesté Catholique; enfin à 3 francs, 
entre deux bureaux quelconques de la France et de la 
Confédération helvétique. Ces conventions elles-mêmes 
seront suivies par d’autres en voie de préparation et con- 
çues dans un esprit aussi libéral. 

C'est dire que la télégraphie est entrée dans une voie 
de transformation complète, en rapport avec les dévelop- 
pements du commerce et de l'industrie et tous les besoins 
des sociétés modernes. L'administration francaise est par- 
venue, par ses efforts constants, non-sculement à faire 
face à l’énorme accroissement des correspondances télé- 
graphiques, mais encore à obtenir une diminution notable 
dans la durée moyenne des transmissions. 

Elle aura, en 1863, construit 4,508 kilomètres de 
lignes neuves, posé 5,302 kilomètres de fils, ouvert 
96 bureaux. Elle s'est attachée surtout à perfectionner les 
anciennes lignes et à en faire disparaître un grand nombre 
de procédés défectueux ou condamnés par l'expérience. 
Ce travail minutieux et difficile, qu’il fallait exécuter sans 
jeter de trop grandes perturbations dans un service qui 
ne connaît pas d'arrêt, a été poursuivi pendant toute cette 
année et ne sera lerminé qu’en 1864. Les divers essais 
d'exploitation économique des bureaux secondaires ont 
donné jusqu’à présent des résultats assez satisfaisants, 
pour que l'administration soit assurée de pouvoir orga- 
niser le service cantonal sans aucune dépense de personnel 
et au moyen seulement d’un léger prélèvement sur les 
recettes, lorsque les fonds nécessaires pour le premier éta- 
blissement des lignes pourront être mis à sa disposition. 
Les mesures nécessaires pour arriver aux diverses appli- 
cations de la loi du 7 mai dernier sont en cours d'exé- 
' cution, 

Les interruptions si prématurées et si regrettablas des 
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communications sous-marines directes avec l'Algérie et 
la Corse n’ont pas découragé l'administration; mais ces 
accidents, et tant d'autres analogues, l'ont convaincue 
que là encore toute une réforme était à opérer. Elle a 
donc cherché des câbles qui, suffisants pour la transmis- 
sion, offrissent des chances au moins aussi probables de 
durée, tout en étant d'un prix beaucoup moins élevé; elle 
a voulu surtout affranchir le Trésor des primes énormes 
d'assurance payées jusqu'à présent pour ces entreprises. 
Au moyen du crédit voté par le Corps législatif, dans sa 
dernière session, pour le rétablissement des communi- 
cations avec l'Algérie, elle a acheté un navire qu'elle a 
pourvu des machines les plus perfectionnées qui soient 
connues pour la pose et le relèvement des cables, et elle 
se propose d'exécuter dorénavant elle-même toutes les 
opérations auxquelles donnent lieu l’établissement et 
l'entretien des lignes sous-marines. C’est ce navire qui, 
après avoir immergé un câble à forte armature entre le 
continent et Belle-Ile, va jeter un cable léger d'Oran à 
Carthagène, puis relever et réparer les câbles directs de 
l'Algérie et de la Corse. Enfin, en organisant des réserves 
suffisantes, l'administration espère qu’on ne verra plus 
dans les communications, une fois établies, ces interrup- 
tions de longue durée qui lèsent tant d'intérêts. 


Marine. 


Un service météorologique télégraphique a été organisé 
sur nos côtes. Tous les ports échangent deux fois par jour 
leurs observations, et chacun d’eux sait ainsi le temps 
qu'il fait sur toutes les côtes de France et sur quelques 
points principaux du littoral de l’Angleterre. Ce service, 
dont l'utilité a été si vite appréciée sur tout le littoral, a 
été reçu avec reconnaissance par tout le commerce et les 
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marins, auxquels il épargne bien souvent de douloureuses 
pertes. 


Affaires étrangères. 


L'administration francaise s’est prêtée avec empresse- 
ment à toutes les mesures qui lui ont paru pouvoir con- 
tribuer au développement des relations entre les divers 
peuples du monde. C'est ainsi qu’elle a échangé, le14 avril 
dernier, avec le cabinet de Bruxelles, le 31 avec le gou- 
vernement néerlandais, deux déclarations qui ont abaissé 
les taxes des correspondances télégraphiques entre la 
France, d'une part, et, de l'autre, la Belgique et le grand- 
duché de Luxembourg. Enfin, elle n’a pas hésité à accueillir 
avec faveur un projet de télégraphe sous-marin destiné à 
effectuer, par la voie, relativement facile, des îles du cap 
Vert et du Brésil, une communication électrique entre 
l'Europe et le continent américain. L’adhésion donnée à 
la proposition dont elle avait pris l'initiative par les puis- 
sances les plus directement intéressées à l'établissement de 
cette ligne, lui a permis de réunir à Paris une conférence 
qui a été présidée parle ministre des affaires étrangères, et 
dans laquelle se sont fait représenter le Brésil, le Dane- 
mark, l'Espagne, l'Italie, le Portugal et la république 
d'Haïti. La conférence, après avoir reconnu que le projet 
offrait des chances sérieuses de réussite, a rédigé les 
clauses d'une convention déterminant la nature et les 
conditions du concours que chaque puissance s'engagerait 
à prêter à l’entreprise. Cet acte est en ce moment soumis 
à l'approbation des gouvernements respectifs. 


Za 


BULLETIN ET CHRONIQUE. 


E ffet de la chaleur sur l'intensité des piles.— M. Carlo Roberti, 
de Vérone, adresse de Florence une note sur un moyen nouveau 
d'augmenter l'énergie des piles voltaiques appliquées aux arts et 
à l’industrie. 

« L’idée d'appliquer directement la chaleur à une pile pour en 
augmenter l’intensité m’a été, dit l’auteur, suggérée par une obser- 
vation fortuite. Poursuivant, il y a quelques jours, des expériences 
de mesure d'intensité que je faisais dans un autre but avec Pap- 
pareil de Gauss, je fus frappé de lirrégularité d’abord, puis de 
l'accroissement périodique progressif d'intensité de la pile que 
j'employais ; j’eus bientôt à en reconnaitre la cause dans la va- 
riation de la température, due à l’avancement horaire, sans appa- 
reil, d'un rayon de soleil qui pénétrait dans le laboratoire. J’ai 
donc aussitôt songé à l'application de ce moyen à l’industrie et 
notamment à la télégraphie électrique, et je m’occupe maintenant 
à arriver, par des expériences rigoureuses, à des nombres exaots 
qui établissent les avantages qu’on en pourra retirer. » 

(Comptes rendus, 23 mars 1863.) 


Pile de Bunsen. — La pile de Bunsen est certainement la plus 
excellente, la plus puissante de toutes les piles; mais elle a un 
inconvénient énorme, celui de dégager incessamment des vapeurs 
d’acide nitreux qui attaquent toutes les surfaces métalliques envi- 
ronnantes, qui souvent aussi blessent, et méme mortellement, 
les organes de la respiration. On n’a combattu jusqu’ici ce déga- 
gement de vapeurs délétères que par des moyens de ventilation 
assez coûteux et trop inefficaces. 
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Voici que M. Archereau nous autorise à mettre dans le do- 
maine public un autre moyen plus simple et plus économique 
d'arriver au même but, la soustraction complète, la destruction, 
si nous pouvons nous exprimer ainsi, au moment où elles nais- 
sent, des vapeurs d'acide nitreux. On prend un vase de forme et 
de dimensions appropriées, on dépose au fond de ce vase une 
certaine quantité de rognures de fer-blanc ; sur ces rognures, et 
pour les retenir, on place une grille en fil de fer; puis, renversaut 
le vase, ou mettant le fond en haut, l'ouverture en bas, on en 
coiffe, comme d’un chapeau, l'élément de Bunsen qu’on veut rendre 
inoffensif. Les rognures de fer-blanc, dont la valeur matérielle est 
presque nulle, qui coûtent à peine 5 francs les 100 kilogrammes, 
absorbent et neutralisent si complétement l'acide nitreux, qu’il 
ne s’en dégage plus une seule bulle dans l'appartement. Par quelle 
réaction chimique est produite cette neutralisation si absolue ? 

(Les Mondes, 8 octobre 1863.) 


Lumière électrique. — Les expériences de lumière électrique 
commencées dans les ardoisières d'Angers, par MM. Bazin et 
Hardy, sont aujourd'hui terminées, et nous pouvons dire en 
toute assurance qu’elles ont été couronnées d’un plein succès. Les 
machines magnéto- électriques de M. Auguste Berlioz et les 
lampes ou régulateurs à charbon ont fonctionné pendant dix-sept 
jours et dix-sept nuits sans interruption aucune et sans aucun 
accident. Une salle énorme de 80 mètres de long, de 40 mètres 
de large, était parfaitement éclairée partout, sans chaleur, sans 
odeur et sans fumée, Pour les ouvriers, que l'éclairage au gaz, si 
chaud et si nausdabond, fatigue considérablement, c'était un 
bienfait incomparable. Il a été constaté qu’à dépense égale, 
Péclairage électrique augmentait d’un cinquième ou d’un sixième 
au moins le travail utile des ouvriers. Ce serait donc un béné- 
fice net de 45 ou 20 pour 100 à ajouter à un bien-être qu’on de- 
vrait acheter bien cher. (Les Mondes, 1** octobre 1863.) 
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L’ Union de (Quest du dimanche 4 octobre publie le rapport 
suivant de M. Brossard de Corbigny, ingénieur des mines du dé- 
partement, relativement à ces expériences : 

« L’ingénieur des mines a assisté, le 3 septembre 1863, à des 
expériences d'éclairage électrique dirigées par M. Bazin, à l’ardoi- 
sière de la Paperie, à Angers, pour éclairer une galerie souter- 
_raine de 40 mètres de longueur, autant de largeur et une hauteur 
un peu moindre. On a employé deux lampes, alimentées chacune 
par le courant d’une machine magnéto-électrique de la compa- 
gnie l’Alliance, mue elle-même par une petite machine à vapeur. 

«Dans lopinion de l'ingénieur, le résultat a été complet et dé- 
cisif. La lumière est vive, égale, bien diffusée et très-supérieure 
sous tous les rapports (abstraction faite de la question de dépense) 
à celle du gaz et des lampes ordinaires. 

« Le travail de l’ouvrier est rendu plus facile, ainsi que la sur- 
veillance ; la sécurité des exploitations paraît devoir être considé- 
rablement augmentée. En résumé, on peut regarder comme par- 
faitement pratique la nouvelle application de l'éclairage électrique 
réalisée par M. Bazin. » 


Télégraphie dans l’Inde. — A la fin de l’année dernière, on 
comptait dans les Indes 18, 000 kilomètres de fils télégraphiques 
et 444 bureaux. 

Le nombre des dépêches transmises s’est élevé à 22,657 pen- 
dant l'exercice 1858-1859 ; à 105,893 en 1859-1860. 


Télégraphie en Algérie. — Le nombre des dépèches privées 
transmises, qui était en 1859 de 408,679, s’est élevé, en 1860, 
à 138,080, et en 1861, à 161,196. 

A cela il faut ajouter 33,874 dépèches officielles en 1859, 
48,471 en 1860, 49,173 en 1861. 


~ Bureaux français. — L'administration des lignes télégraphi- 
ques vient de publier une Nomenclature des bureaux français à 
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la date du 1° octobre 1863. Ce document donne la liste complète 
de tous les bureaux ouverts à la correspondance privée en France 
et dans nos colonies africaines. 

En France, il y a 1,193 localités d’où l’on peut expédier des 
dépèches, savoir : 


17 avec service de nuit. 


8 — de jour prolongé jusqu’à minuit. 
139 — de jour, de 7 heures du matin en été (8 heures en 
hiver) jusqu'à 9 heures du soir. 
309 — limité : de 9 heures du matin à midi et de 2 heures 


à 7 heures du soir dans la semaine; de 2 heures 
à 5 heures du soir le dimanche. 


— complet pendant la saison des bains. 
41 — limité pendant la saison des bains. 
6 — complet pendant la saison des bains et limité le 
reste de l'année. 
2 — complet pendant la saison d’hiver et limité le reste 
de l’année. 
640 — de gare de chemin de fer. 
59 _ — — n’admettant que des dé- 


pêches relatives aux incidents du voyage. 


Total. 1,193 


Dans l’enceinte de Paris, il y a 28 bureaux, dont 5 avec service 
de nuit; tous les autres font un service de jour complet. 

Plusieurs villes, entre autres Lyon, Marseille, Rouen, Nantes, 
Lille et le Havre, ont des bureaux succursales établis dans les quar- 
tiers éloignés du centre. 

En Algérie, il y a 44 bureaux, dont 27 à service complet et 14 
à service limité. 

Dans la régence de Tunis, dont le réseau télégraphique a été 
construit et est exploité par l’administration française, il y a 7 bu- 
reaux, dont 3 à service complet et 4 à service limité. 


Transmission du discours impérial. — Le discours prononcé 
par-l’'Empereur à louverture de la session législative, le 5 no- 
vembre, a été transmis immédiatement par le télégraphe à toutes 
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les villes de l’empire et aux capitales étrangères. Quoiqu'il contint 
cette année 2,042 mots, la transmission en a été si prompte, que 
toute l’Europe a pu le lire le soir même. 


Tarifs. — Par une convention conclue le 34 août 1863 entre 
la France et le grand-duché de Luxembourg et approuvée par 
décret impérial du même jour, la taxe de la dépêche télégraphique 
de vingt mots a été uniformément fixée à 3 francs pour toutes les 
correspondances échangées entre ces deux États. — Chaque série 
de dix mots en sus sera taxée dé moitié du prix de la dépêche 
simple. — Le montant de la taxe sera partagé dans la proportion 
des deux tiers pour la France et un tiers pour le grand-duché de 
Luxembourg.— Est maintenue la convention du 4°" février 1863, 
qui établit un tarif réduit de 4 fr. 80 c. pour les dépêches échan- 
gées entré les bureaux frontières distants de moins de 50 kilomè- 
tres en ligne directe. Cette dernière taxe est partagée par moitié 
entre les offices des deux pays contigus, sans égard à la longueur 
réelle du parcours sur le territoire dé chacun d’eux. 


Télégraphie en Grèce, =a Le royaume de Grècé possède 12 bu- 
reaux télégraphiques, dont 4 à service complet (Athènes, Patras, 
le Pirée, ile de Syra) et 8 à service limité. Toutes les transttiissions 
échangées entre le réseau grec et les autres lignes européennes 
passent par la Turquie; aussi la taxe en est-elle très-élevée. Il y 
aurait donc un intérêt considérable à établir utie ligne directe 
entre la Grèce et l'Italie méridionale, On sait qu’il éxiste déjà un 
câble d’Otrante à Corfou; il en faudrait un autre de Corfou à Pa- 
tras ou Missolonghi, à travers les îles Ioniennes. Les profondeurs 
doivent être faibles et la distance est dé 200 kilomètres at plus. 

Le gouvernement italien vient de passer un marché avec 
M. Henley pour la fabrication et la pose d’un câble sous-marin 
de 148 kilomètres entre Otrante et Avlona, Ge conducteur pourtait 
devenir une première section d’une ligne directe vers la Grèce. 


pna a 
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Télégraphie au Pérou. — Lima, 12 octobre 4863. — L’admi- 
nistration projette de créer prochainement un réscau télégraphique 
dans toute l'étendue du territoire. Divers entrepreneurs ont déjà 
présenté des propositions à ce sujet. (Moniteur.) 


qq 


Télégraphie en Turquie. — La Turquie possède en ce moment 
28 bureaux télégraphiques, dont 12 avec service de nuit (Andri- 
nople, Chio, Constantinople, Elbassan, Gallipoli, Nissa, Rout- 
schouck, Salonique, Schumla , Scutari d’Albanie, Smyrne et 
Toultcha), 9 à service de jour complet et 7 à service limité. — 
L'un de ces bureaux, Ouzoundjowa, ne s'ouvre que pendant la 
foire qui a lieu chaque année du 15 septembre au 8 octobre. — 
La Canée a joui pendant quelque temps d'un bureau télégra- 
phique. Depuis l'interruption du cable qui reliait Candie à Chio, 
les dépêches sont mises à la poste à Syra. — Constantinople a 
deux bureaux ouverts à la correspondance internationale, Pun à 
Stamboul, l’autre à Péra, Le premier est surtout destiné à la cor- 
respondance administrative du gouvernement ottoman, et le se- 
cond, à celle des ambassadeurs et des particuliers. — Dans le cas 
d'interruption du câble de l’Hellespont, le bureau des Dardanelles 
est transféré à Kilid-Bahar et les dépèches sont soumises à une 
surtaxe de 4 fr. BO c. pour transport par bateau de Kilid-Bahar 
aux Dardanelles.= La taxe des dépèches échangées entre Paris et 
un bureau ottoman varie, par la voie la plus courte, de 44 fr. 50 c. 
à 30 francs, selon la distance. 

(Circulaire administrative du 16 octobre 1863.) 
a 

Télégraphie en Russie; — Voici quelques détails sur les opé- 
rations de l'administration des télégraphes russes, empruntés au 
compte rendu de cette administration pour l'année 1861 : 

Au 4* janvier 1862, les lignes télégraphiques de l’empire of- 
fraient un développement de 19,530 verstes ; la longueur totale 
des fils conducteurs était de 32,330 verstes. 

Ces lignes étaient desservies par 169 stations, avec un per- 
sonnel de 4,920 fonctionnaires de tous grades. On y comptait 
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415 appareils télégraphiques et 6,750 éléments galvaniques du 
système Daniell. 

Dans le courant de l’année, le nombre des dépêches transmises 
s’est élevé à 627,000, dont 559,000 tarifées. 

Les recettes de administration ont été de 4,176,762 roubles; 
sur cette somme, les stations russes ont produit 1,048,020 rou- 
bles, et celles de l'étranger 128,724 roubles. En outre, 52,456 rou- 
bles ont été encaissés au profit de l’administration des postes, et 
198,828 roubles pour les lignes télégraphiques étrangères. 

Les dépenses se sont montées à 1,020,616 roubles, dont 
659,969 roubles appliqués aux frais d'administration, et 360,647 
roubles à l’entretien et aux frais de remonte des lignes et des ap- 
pareils télégraphiques. 

En comparant les chiffres qui précèdent, on obtient un excédant 
de recettes de 156,146 roubles, représentant environ 4 pour 100 
du capital de 3,536,900 roubles appliqué jusqu’au 1* janvier 
1862 à l’organisation du service des télégraphes. 

Le revirement des sommes de l’administration donne les résul- 
tats moyens suivants par verste de fil conducteur, savoir : recette 
brute, 36 r.40 cop.; dépenses, 31 r.57 cop.; produit net, 4r.83 cop. 

Quant aux prix moyens des dépèches, ils ont été de 2 r. 11 cop. 
pour la correspondance intérieure, et de 2 r. 7 cop. pour la corres- 
pondance avec l'étranger. (Poste du Nord.) 


Pile Callaud.— Par traité conclu entre M. le vicomte de Vougy, 
directeur général des lignes télégraphiques, et M. A. Callaud, hor- 
loger mécanicien de Nantes, et approuvé par M. le ministre de 
l’intérieur, la pile sans vase poreux, de l'invention de M. Callaud, 
est adoptée par la télégraphie de l’État. Ce système est employé 
depuis cinq ans par les Compagnies de chemins de fer d’Orléans 
et du Midi. (France.) 


Avis. — Nous prions instamment nos lecteurs à l'étranger de 
vouloir bien nous transmettre tous les renseignements statistiques 
qu'ils pourraient recueillir. = H.B. 
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Le télégraphe dans ses relations avec la jurisprudence civile et com- 
merciale, par Filippo Serafini, professeur de droit civil à l'Université 
royale de Pavic, traduit et annoté par Lavialle de Lameillére. Paris, 
1863. 


Depuis que ce recueil existe, on a eu plus d’une fois l’occasion 
d’y enregistrer des décisions des tribunaux relatives aux transmis- 
sions télégraphiques. Les contrats qui sont conclus par le télé- 
graphe donnent licu quelquefois à des instances judiciaires, soit 
que la dépêche ait été erronée, retardée ou mal comprise. Cepen- 
dant, en ces matières nouvelles, la Jurisprudence n’est pas inva- 
riable, et le moment parait venu d’examiner, au point de vue 
abstrait du droit, les principes qui doivent régir les contrats dont 
nous sommes les intermédiaires. M. Serafini a entrepris ce tra- 
vail. Il discute les arrêts qui ont été rendus par Jes tribunaux et 
les règlements que les administrations télégraphiques ont édictés. 
Il essaye d’abord d’établir la nature juridique du télégramme. La 
dépêche n’est pas, selon lui, un original, puisqu’il y manque la 
signature autographe de l'expéditeur, ni même une copie authen- 
tique, puisque l’employé qui la certifie n’a pas vu l'écrit qu’il re- 
produit. Ce n’est pas non plus un document public, et la foi qu’on 
y ajoute n’a de raison d’être qu’en l’exactitude habituelle de ce 
genre de correspondance. Qu’est-ce donc ? Ni plus ni moins qu'une 
simple dictée, le témoignage écrit d’un agent qui n’est pas asser- 
menté. Les commerçants, les particuliers, les gouvernements 
peuvent s’y fier, quoique ce soit l’attestation d’un seul homme ; 
mais les tribunaux ne peuvent y trouver l’authenticité qui fait la 
valeur des actes d’un officier ministériel. La conséquence de cette 
opinion est grave, car il en résulte que la dépêche étant altérée 
en quelque point essentiel, le contrat qu’elle avait pour mission 
d’établir est réputé non conclu par défaut de consentement réci- 
proque. On comprend que cette théorie est plus favorable au des- 
tinataire qu’à l'expéditeur, Celui-ci n’aura-t-il aucun recours 
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contre l'intermédiaire qu’il a employé? Il devient nécessaire de 
déterminer la nature du contrat passé entre l'expéditeur et l'ad- 
ministration télégraphique. M. Serafini veut assimiler ce contrat 
à une location d’ouvrage ou d’industrie, en particulier aux en- 
treprises de transports. Ceci établirait une similitude de plus avec 
la poste aux lettres, qui voiture, elle aussi, les idées et les volontés ; 
mais l’auteur ne méconnait-il pas l’un des traits distinctifs du té- 
légramme, sa nature confidentielle, qui impose à l'employé une 
responsabilité morale plus grande ? L'obligation de garder le se- 
cret des dépêches relève singulièrement le travail du télégraphiste 
et, s’il était absolument nécessaire de créer une assimilation, le 
rapprocherait de l’interprète plus que de tout autre travail libé- 
ral, Au dire de M. Serafini, les règlements qui déchargent l'Etat 
de toute responsabilité sont contraires à l’équité et doivent être 
abrogés au plus vite. Dans le cas où une dépêche est altérée ou 
parvenue tardivement, l’administration est présumée en faute 
jusqu’à ce qu’elle ait prouvé que le retard, l’altération et les dom- 
mages qui en résultent sont dus à la force majeure ou sont la 
faute de l’un des correspondants. Ce peut être vrai en théorie ; 
mais les principes rigoureux du droit peuvent-ils dès à présent pas- 
ser dans la pratique des choses ? La garantie de l'Etat n’aurait-elle 
pas pour conséquence légale un surcroit de restrictions qui tour- 
nerait au détriment de l’expéditeur et du destinataire ? Il faut at- 
tendre de l’avenir cette amélioration, qui viendra, comme tant 
d’autres dont on eût désespéré quelques années plus tôt. 

C’en est assez sans daute pour que l’on puisse apprécier le but 
que s’est proposé M. Serafini et les tendanees auxquelles il a 
obéi. M. Lavialle de Lameillère a eomplété la traduction claire et 
précise de cet ouvrage par des notes et des éclaircissements qui 
donnent à son travail une sorte de nouveauté. Il a rapproché les 
textes des règlements administratifs français et italiens ; il a re 
cueilli les arrêts et décisions rendus en France. Ces études de ju- 
risprudence comparée fixent l’état actuel de la question et con- 
courront à éclaircir les points qui sont encore douteux. 

| H. BLercy. 


TABLE DES MATIÈRES. 


TOME VI. — ANNÉE 1863. 


Muméro de Janvier-Février. 


Nouvelle organisation du réseau télégraphique francais, par M. H. 
BEER ZY se. oo 6 ee + en 4 a 0 RÉ a ee a E 


Description du procédé imaginé par M. Mahon pour éteindre le 
bruit des fils, par M. C. Lp Moyne. ........ RTS 
Exposition universelle de Londres. — Electricité et appareils élec- 
triques, par M. E. BECQUEREL., . , . . . . . , Sie ts 
De l’état des connaissances relatives à l'électricité chez les anciens 
peuples d'Italie, par M. A.-F. BOULLET. . . . 2 ee wo 
Perfectionnements du matériel télégraphique oe en France en 
1862, par M. C. Le MOYNE. .. 2. 2 2 ee ee ee ee ees 
Exposé de la situation de l'empire présenté au Sénat et au Cons 
législatif le 13 janvier 1863. ,. . . . ee we ew we wr ee ws 
Revue de la télégraphie privée, par M. H. BLenzy. . . . . . . 
BULLETIN et (CHRONIQUE. . . . « « + + + ee 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.. 


Muméro de Mars-Avril. 


Recherches expérimentales sur la transmission des signaux télé- 
graphiques, par M. C.-M. GUILLEMIN. . . . . .. we . . .. 
Discours sur la météorologie télégraphique, par le contre-amiral 
Fitzroy (traduction de M. H. BLenay). . . . . . se à ee 


Interruptions causées par l'hivernage sur les lignes du Sénégal, par 
M.J, LECAMUS 16-6 2: Sue aida rater Sa sd 


Note sur la translation, par M. L. pk Comincy.. . . . . . ew . 
Revue de télégraphie sous-marine, par M. H. BLERZY.. . 
BULLETIN et CHRONIQUE. . . eseese’ 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, . . . . 


e +  e 
CC @ @ © è è 


Wuméro de Mai-Juin. 


Description des télégraphes électro-chimiques de MM. Caselli et 
Bonelli, par M. pu MONCRL.. . 2 2. e ee ee we we . «0 
Notes sur la télégraphie dans le grand-duché de Bade, en Baviére et 
en Hanovre, recueillies dans une mission par M. Da BRRITENBACH. 
Note sur la transmission simultanée en Hollande, par M. J.-W. HA- 


GERS. e e e e e e e e e e ° e e e e e e e e e e e e e 


Des divers moyens employés pour raccorder les fils télégraphiques, 
par M. C, Le Moyne... ue o 


Pages. 


24 


29 


47 


81 


93 
97 
101 
111 


113 


156 


171 
177 
180 
198 
204 


616 TABLE DES MATIÈRES. 


Pages. 


Production gratuite d'électricité dans les usines, par M. LOIR. . . 
Revue de télégraphie sous-marine, par M. H. BLERZY.. . . « . . 
BULLETIN et CHRONIQUE... . ee ee ee + 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.. . 2. 0. ee + ee ee + + oe 


Wuméro de Juillet-Août. 


Observations sur les expériences de M. Guillemin, par M. E. Gou- 
NELLE.. >. ce. . e ọ ò> + ee 9 eo «© o ee e Ò Ò ® > @# ee @ 


Statistique de la télégraphie privée en France pendant l'année 1862, 
par M. C. LE MOYNE.. . 0 
De la télégraphie en Cochinchine (2° article), par M. P. VIGIER . . 


Développemeut des corre es postales et télégraphiques en 
France. . . 2. . . eee Ce ee ee ee hote de oo wee 


Eclairage des phares par la lumière électrique, par M. L. Reriti, 


Influence de la température sur la con:uctibilité électrique des mé- 
taux, par MM. A. MATTHIESSEN et VON BOSE... . . , . ee o 


Loi relative à la correspondance télégraphique par les sémaphores 
et par l'appareil Caselli.. . s . . . . . . He ve et an 


Théorie mécanique de l'immersion des câbles sous-marins, par 
M. WILLIAM GRAVATT.. soso 


BULLETIN ct CHRONIQUE, , . ce csecevceeeves 


Wuméro de Septembre -Octobre. 


Recherches sur la conductibilité des corps isolants, par M. J.-M. 
GAUGAIN. eseese’ Sr Se ae, BTS as Seow, red Se Cr eus 


Des divers genres d'écriture télégraphique, par M. CH. BONTEMPS. 
Lampe électrique de MM. Dumas et Benoît (de Privas). ..... 
Revue de télégraphie sous-marine, par M. H. BLenzy.. . . . . . 
BULLETIN et CHRONIQUE... ewes ee eee 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. . 2.6 + es ee eo ee + 


Numéro de Movembre-Décembre. 


Rapport de l'administration des télégraphes suisses sur sa gestion 
pendant l’année 1862.. ..........,.,.....,..,. 


Progrès de la télégraphie italienne, par M. E. BRAUNIS. . . . . , 
Les Compagnies télégraphiques de l'Angleterre.. . . ., . . . .. 
Revue de télégraphie sous-marine, par M. H. BLERZY., . . . . . 


Exposé de la situation de l'empire présenté au Sénat et au Corps 
législatif en novembre 1868... . 2... eee eee , ... 


BULLETIN et CHRONIQUE.. .. ee ‘o’ 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, . . ee 


FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES, 


281 
290 
303 
309 


313 
339 
356 


369 


394 


TABLE ALPHABÉTIQUE ET SIGNALÉTIQUE 


DES MATIÈRES. 


TOME VI. — ANNÉE 1863. 


A 


ALGÉRIE (télégraphie en), 608, 609. 

ANGLETERRE (lelegraphie en), 571. 

APPAREIL Arlincourt (d°), 36, 513; 
— Bonelli, 39, 105, 237, 513, 581 ; 
— à Cadran, 85; — Cazelli, 40, 91, 
95, 209, 390; — Dujardin, 34; — 
Hughes, 32, 87, 200, 513, 551; — 
imprimant de M. Payant, 102; — 
John, 36; — Morse, 83; — Sie- 
mens et Halske, 38, 259 ; —W beat- 
Stone, 37. 


BADE (télégraphie dans le grand- 
duche de), 246. 

BAVIERE (telégraphie en), 246. 

BELGIQUE, tarils, 100, 103. 

BIBLIOGRAPHIQUE (bulletin), 11 
20%, 309, 517, 613. 

BruiT des fils, 24. 

BupGeT de la télégraphie, 306. 

BUREAUX (installation des) en Alle- 
magne, 255; nomenclature des — 
français, 608. 


3 


Cc 


CABLES (fabrication des), 41; carac- 
tères des courants dans les —, 475; 
cylindre pour immersion des —, 
592; — de M. Duncan, 511; im- 
mersion des —, 592. 

CHARGE des fils, 135; — des con- 
ducteurs, 466. 

CHRONOSCOPE, 42. 

COCHINCHINE (télégraphie en), 356. 

COMPAGNIES tclégraphiques anglai- 
ses, 200, 571. 

CONDUCTEURS cylindriques, 410; 
distribution de l'électricité dans 
les —, 461; — plans, 438; — 
sphériques, 454, 

CONDUCTIBILITE du mercure, 111; 
influence de la température sur 


VI 


la — des métaux, 385; recherches 
sur la —, 409, 461. 
COURANT (propagation du), 113, 


313: étal variable du —, 122, 
315, 478. 
D 
DISCOURS IMPERIAL (transmission 
du), 109, 609. 
E 


ECRITURE (des divers 
telegraphique, 480. 
ELECTRICITE (connaissances relati- 
ves à I’) chez les anciens peu- 

ples d'Italie, 47; production gra- 
tuite d’—, 281. 
EMBRAYAGE électrique, 48. 
EXPOSITION Universelle de 
dres, 29. 
Expres (frais d'), 22. 


genres d’) 


Lor- 


EXTENSION du réseau télegraphique 


français, 19. 
F 
Fits (organisation des) en France. 


7; bruit des — 2%; — de fer de 
5mm 81; raccordement des —, 274. 


G 
Grèce (télégraphie en), 27, 610. 
H 


HANOYRE (télégraphie en), 246. 
HonLoges électriques, 45, 207. 


Inpe (télégraphie dans }”), 608. 
InpucTION (appareils d’), 30, 370 ;— 
dans les fils, 138. 
40 


618 


ISOLATEURS, 82 ; — paratonnerre de 


M. Joly, 103; — en ébonite, 199. 
ITALIE (télégraphie en), 556. 


J 


JURISPRUDENCE, 201, 306, 400, 401, 
40%, 613. 


L 


Lampe électrique, 497. 

LEGION D'HONNEUR (nomination dans 
la), 203, 516. 

Ligne d'Alexandrie, 407, 509; — 
d'Algérie, 107, 408; — d’Aus— 
tralie, 197; — de Belle-Ile, 593 : 
— de Chine, 304 ; — de Corse, 98, 
407, 59%; — de Grèce, 97; — de 
Hollande, 180, 573; — des tles du 
cap Vert, 305, 400, 605; — de 
l'Inde, 188, 399, 502, 596; — de 
l'Irlande, 180, 573; — de la mer 
Ronge, 97; — du Sénégal, 171; 
— de Sicile, 100, 182, 512; — de 
Syrie, 191, 399; — transatlan- 
tique, 110, 192, 290, 510, 519. 

LUMIÈRE ÉLECTRIQUE (régulateur 
de la), 43; éclairage des phares 
par la —, 369; éclairage par la —, 
607, 608; intensité de la —, 202; 
Lampe à —-, 497, 


MAGNETI-ME terrestre, 112. 

MANIPULATEURS à Cadran, 85; — à 
clavier, 101, 102; — Morse, 83; 
— Marqfoy, 84. 

MATÉRIEL (perfectionnement du) en 
1862, 81. 

METEOROLOGIQUE (télégraphie), 111, 

156, 604. 

MÉTIER électrique, 45. 

MILITAIRE (télégraphie), en Hano- 
vre, 264; — en Italie, 569. 


P 


PARATONNERRES; — badois, 258; 
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— bavarois, 257; bobine de— , 
104; — isolateur, 103. 

PARLEUR, 11, 198. 

PAYEMENTS en argent par le télégra- 
phe, 266. 

PÉROU (télégraphie au), 611. 

PERSE (télégraphic en), 109. 

PHARES (éclairage des), 369. 

PILES, 29; — Bunsen, 606; — Cal- 
laud, 612; effet de la chaleur sur 
les —, 606; — Meidinger, 256 ; 
— Minotto, 562. 

PRESSION sous-marine, 590. 


RELAIS, 87, 177. 
Russie (télégraphie en), 97, 611. 


S 


SÉMAPHORES (loi relative à la cor- 
respondance par les), 390. 

SIGNAUX télégraphiques (transmis— 
sion des), 113; — alphabétiques, 
483; — hiéroglyphiques, 488. 

SIMULTANEE (transmission), en Hol- 
lande, 270. 

SITUATION (exposé de la) de l'Em- 
pire, 93, 602. 

SONDAGES, 204. 

SONNERIES à trembleur, 45. 

Soupunr des fils, 274. 

STATISTIQUE de la télégraphie en 
France, 94, 98, 339, 360, 517, 602, 
608. 

Suisse (télégraphie en), 521. 


T 


Tartrs, allemands, 400; — français, 
98; — internationaux, 100, 303, 
516, 602, 610. 

Tévécrapote sous-marine (Revue 
de), 180, 290, 407, 502, 584. 

THERMOMÈTRE électrique, 514. 

Turgu (télégraphie en), 612. 


v 


VITESSE des transmissions, 141, 300. 
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Allan, 41. 

Amico (D'\, 556. 

Anfonso, 85. 

Archereau, 607. 

Arlincourt (D°\, 36, 513. 

Backewell, 210. 

Balestrini, 304, 400. 

Baron, 85. 

Bazin et Hardy, 607, 608. 

BEAUNIS, 556. 

BECQUEREL, 29, 434, 501, 516. 

Berthelot, 473. 

Bianchi, 46. 

Billoret, 42. 

Blavier, 437. 

BLeRzy, 4, 97, 106, 180, 206, 290, 
309, 407, 502, 511, 517, 571, 584, 
613. 

Bonelli, 39, 45, 105, 287, 513, 581. 

Bonis, 42. 

BONTEMPS, 480. 

BOULLET, 47. 

Bourcy (De) ct de Banville, 278. 

Breguet, 36, 45, 46, 86, 198, 206.. 

BuRITENBACH (Ds), 246. 

Breton, 31. 

Brett, 41. 

Bright (Sir Ch.), 189, 502. 


Burnouf (Emile), 122, 137. 

Cael, 84. 

Callaud, 612. 

Capella, 85. 
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Cazelli, 40, 9t, 95, 209, 390. 

CLes et Vandennest, 200. 
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Coincy (De), 177. 

Cuche, 102. 

Curmer, 373. 

Degors, 182. 

Deleuil, 34. 

Despecher, 519. 

Digney, 36, 83, 85, 272. 

Duboscq, $6. 
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Dumas ct Benoît, 597. 

Duncan, 511. 

Etenaud, 208. 
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Guerry, 357. 

GUILLEMIN, 113, 313. 

Guyot (Abel), 83, 86, 87, 167. 
HAGERS, 270. 

Hardy, 43. 

Henley, 41, 189, 502, 610. 
Hudot, 203, 359. 

Hughes, 32, 87, 200, 513, 561. 
Jacquelin, 373. 

John, 36. 

Joly, 103. 

LABUSSIERE, 502, 601. 
Laviale de Lameillére, 613. 
LECAMUS, 171. 


Le MOYNE, 24, 81, 100, 198, 274, 301, 


339, 399. 
Lissajous, 24. 
Lor, 281, 497. 
Mahon, 24. 
Marqfoy, 84, 487. 
Martin de Brettes, 43. 
Matthiessen, 111, 385. 
Meidinger, 256. 
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Ruhinkorf, 30, 501. 
Rylands, 279. 
Sabine, 112. 
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Thomson, 115, 298. 
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